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ARTICLE X, ' 
De^ Fïetwes. 

Noua a vol»» 4it que,, généraleaieat parliSAt, l«6. 
plus gFaiide$ mantagneis occupe»!; lie wiUçu des. 
cootineuta^ querles autres occupent Wmil\e\jL d#B 
Iles , des presqulles,, et des. terres airaneées dan» la 
m»; que daos Tancieii continent les plus grandes 
chaînes d# montages sont dirigées d occident en 
orient 9 et que celles qui tournent vel^ le nord ou - 
vers le sud , ne sont que des branches de oes.chaines. 
principales : on verra de même que les plus gmods 
fleuves sont diri|^ comme les plus grandes mon<- 
tagnes, et qu'il y en a peu qui suivent la direction» 
des branches de ces niontagnes. Pour s'en assuner 
et le voir ei^^détail, il n'y a q4i'à jeter 1^ yeux «ur 
un globe, et parcourir lancien continient depi«is 
l'Espagne jusqu a la Chine; on trouv^a qu'à com- 
mencer par rËspagne , le Vigo , le Doupo , le Tage , 
et la Ouadiana vooit d'orieni: en occident , et TÈbre 
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4 THÉORIE DE LA TERRE. 

d occident en orient , et qu'il n'y a pas une rivière 
remarquabte dont le cours soit dirige du sud au 
nord , ou du nord au sud , quoique l'Espagne soit 
environnée de la mer en entier du côté du midi , 
et presque en entiçr du côté du nord. Cette obser- 
vation surla direction desfleuvesen Esp9gire prouve 
non feulement quji le^ montagnes de ce pays sont 
dirigées d'occident en prient, mais encore que le 
terrain méridional çt qui avpisine le détroit, et ce- 
lui du détroit même, est une terre plus élevée que 
les côtes de Portugal ; et de même du côté du nord , 
que les montagnes de Galice, des Asturies, etc., 
ne sont qu'une continuatiçn des Pyrénées ; et que 
c'est cette élévation des terres, tant au nord quau 
i|id , qui ne permet pas aux fleuves d'arriver par-là 
jusqu'à la mer. 

On verra aussi , en jetant les yeux sur la carte de 
France, qu'il n'y a que le Rhône qui soit dirigé du 
tiord au midi , et encore dans près de la moitié de 
son cours, depuis les montagnes jusqu'à Lyon, 
e«t-il dirigé de Forient vers l'occident ; mais qu'au 
contraire totis les autres grands fleuves , comme la 
^fljoire ,1a Charente, la Garourio, et même la Seine, 
ont leur direction d'orient en occident. 
- On verrg de même qu'en Allemagne il n'y a que 
le Rhin qui, comme le- Rhône, a la plus grande 
partie de son cours du midi au nord ; mais que les 
autres grands fliçuves , comme le Danube , la Drave , 
et toutes les grandes rivières qui tombent dans ces 
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. AHT. X. PUEDVMi. ^ i 

fleuTA) v<mt cTocçideut en anÊHt àe reoére dans k 
mer Nc»rc> 

On recoHUoltra* que cette mer Noire, qoé ¥^m 
doit plutéi^considérer comme %m graaad lac qwc^ 
comme une mw, a presque trois fois, plus d'éles- 
due dorieiiit ea oniâest que du midi au nord^^^aC 
que par ccftiséquent sa.poRtioin ast semblable èla 
direcCiou dés fleuves éb -géséral ; qu'il en est de 
même de la mér Méditerranée, dont k kmgiHNtr 
d'orient eu occident est en^kpii six foi$ plûsrgrande 
que sa largeur moyenne ^ prise àâ^ nord an midi. 

A la |||6tté, k' nui» Caspienne, suivant k earte 
qui en a été levée par oi^re du czar Piewre V^^u 
pi»s d'éCendue du'midi au aord que d orient en oc- 
cident; au lieu qlie dans }m anciennes cartes elk 
étoit presque ronde , ou plus large d orient en qmI^ 
drât que du làîdi au nord : mais si Ion fajh: attebâM 
que le lac Aral peut étreregardié conlop^ ayani fak 
partie dfi la mer Caspienne , dont il n est »^ptaré 
que.par des |>laines de sable, on trouvera exiaopa 
<|iie la longueur depuis le bord occidental de k 
nier Caspienne jusqu'au bord oriental du lae Arai, 
est plus grande que la longueur depuis le bord mè^ 
ridional jusqu'au bord septentrional de k mfkme 
mer. 

On trouvera de même que l'Euphrate et le golft 
Persique sont dirigés d occident en orient, et que 
presque «tous les fleuves d^ la China* vont d'occi- 
dent en orient.«ll en est de même ^ toUs les^cfuves 
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dé KntérHNir êm TAlirique aii^^la de k Bavbartp; 
ils coulent toi^s d'orient en occident, et d'oceideist 
^«l'Ârîènt; : il n'y à que les rivières déÂirbarie et le 
îiil qui co^Amt du niUK au nord. A.fa|;«érité, il y a 
à&'ffrànàm liirièred en. Asie qui coofent en pa/lie 
'ém Bord au Éiidi) ^omme le JDgh y k Woiga , etc. : 
nais en pnMant k kftgiieiir esiiîère de Imir àOiirs , 
vé vevra qulkne se tcmrnfcnt du oèté du midi que 
pour tenettdM dans la mer Naire 'et, dans la mer 
t2aspieiHi€i, qui sofit des laM dans rintériettr de» 
tentes* c* 

' On péntdonc dire en géiléi^lquédan^Âurope, 
ÙAsiè^ ^ FAfipiqlilf , les fleures et les autres eanx 
ui é dat errainëes s éteiÉdent .plus d'ôrkitt en Occident 
que dû nord au sud;.sQe qui yi^nt de câ que les 
dMlnes de metitagnes sent dirifj^éespour k plupart 
éatia ee sens , et que d'ailleurs k o&Minen^ entkr 
èB TËnrapa vet de i'Asie est plus ki^ge dans ce sens 
q«e Faotre ; car il y a deux mapières de concevoir 
ooile directicm des fleuves. Dans un continent loi^^ 
et étroit , comoM est oelui de FAinâKque méridi6^ 
nak V et dans lequel il n y a qu une chaîne princit' 
plk de montagnes , qui sétend du nord au sud ^ 
ka fleuves n étant retenua par aucune autre ckaine 
de montagnes , doivent couler dans le sens perpen-i 
' (Meukire à oelui de la direction des montagnes, 
cW-*à*-dife d'orient en occid^it, ou d'occident en 
orient : c'est em effet dan^ ce sens que coulent toutes 
les rivières de ilimérMfue, parc^q<ia Texeeptiofii 



Digitized by 



Google 



MIT. X« 

ffÊM fortJÉinilniii^ mi «|u'il ^'y m«f«yit^bM/li|l 
cUMetiotfs mmm famïMm mis CotMièm. ilmf 

plu^ ffrénéd jMiHiè <bi ,pa ux «wt kir ftei ffÊÊÊÊàt 

Mi^|«e àm IkiiVê'toHiMt^Um Mlle direct^ 
nak e^t fmt ii»e«it«M bmmb ^ eWli^'il y a |ih»^ 
aiaun^kmfaBÉ ighdiM>4e«anitii§iiin y w raMdc^ ki 
unes aux auttitsv^li^^in^ dîvMtfaHi cst^TooèMaiiAc^ 
orient , et que k| flfii%ei etWaiMpfii aaux toMl^b^ 
gésdeaulurelatnUoiPvallesqui sépàireut ces cbiéiMi 
de moDtagneaî par iiDnséc|ueiit une seule cbaim^da 
mmmÊÊÊffÊm i émffèÊ du nord au sud , produira aki 
flauiies i|tml k dtaiectioii sera la même que ^ett» 
éêê l^uveir^M aortâroient de plusieurs ehainea«4a 
«OMtagnMdofii'la direction commune seroit^dk!- 
rîeat en ogmikn^ €l id gtiy r dettie jsekMi paHîcii^ 
lièMqueleaflem^âidlàaléi^«e<Nit«eÉle dkeéÉmiH 
«Mnma Mt^^^FCiiiiafif ,deè'ii6i^iief cftdtrllkk« 
Pi^mr TordîMaira ^ laa rivîèrear éaciipc»il le^wiiiMi 
des yalktt» on plutôt k pavlk k ptua^haïae doiièp^ 
train oompm #«tre kadeftULicoUÎBM esmo pt a gan 
opposées. £î lea deux cottkM qm aent d# ehwyt 
€6lé de k rivière cal ebacmie* uiae p4Myl# à-pmi^ 
pirèa égakvk rivière oceufia à«pMft-pfèf kwilMi 
du vallou ou de k MUée îateriaediaÎM. Que eeMe 
vaUée soîllari^ ou éiroiie*^ si k penle des oaAîae^ 
ou des terres éleyéea qui senti de 4Éiaqiie eélé de k 
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f«nère( ^blNégdbs b^riiiîèim #ic«paHi4t nuBeu-cfe 
llf^yMllée.' Ai»* c i im ii uke ,4i Wuae -Aw cMyiuiiii a i»e 
fÊÊÊtêe fimè rtqpMfé ^pie wàeét ht pcMr4e-kr «oHine 
^> p < rt t , lgT i i> ift^ 'ate oera | i hi s daii» le mîllcn de la 
lÉiM é i ; HMMs «H» JBtga^ d a w li MÉ i ^ph» vehitie 4^ la 
hdlipek ^i]»<râîMdÉ,'qée ciMfer^ *' s<|p i < iitë de pente 
Mm plus fflPÉ fc d #^q[<ie aefc de in yènte ^évjpmtfre 
^•Hine^ reqelMÀlé^'^M'lMtkdû Mrran, dans oe 
as « n'^it fihl»^ «tlîea d^ia^iMiiée; îtMH^ea«eo«ip 
ph» jÉiéa de fai «eHkie^MiU; 4a ^peate est la plus 
^naéeveC c*«9t>|nreeite vaisoBicpsiè la rivière en 
eêi aussi plus près. Dmstovrlés^eDfditritiftoù il y a 
dun côté de la riviène4fs^aHPiitaigfias'e«i deseolK- 
iiies fort rapides , et delauAfe cèléidss t^rras^olevé^ 
.en pente douée, on ^Muvola toiijoiifSM|ue 4a ri- 
vière coule cm pied deoeir^eHhies rapides-, etqtl'^ë 
les suit dans toutes leiirs^dii^eetibiis ^ satts s'éoarter 
cb«W4)oUiaes>, jti^a'è^^e'^e'de^ c6léii se 

ÊÊmkiv «Vautres eoHmes éoét ki pente soit assei 
ewtidérefble ppaé qaeie pMtt lé pivs bas diQ tst^ 
jmm ^se trouve -plus éloigné' tj^u^'il He Fétoto de la 
MttiBe rapide. H' arrive cMpdineirement qu#par la 
s«ecession*de> temps la peàt€^de kraoHme la* plus 
i <i yidè <femi»«e et vient à sadcnicirv parceque les 
., fAnies' eatVMnest > les terres en plus graàde qua A^* 
iiÊé^i et les odi ^^iè Ê^ t ^avac plus de violence sur une 
piMiSL rapid<M^u.e*aur nae pente dence : ta rivière 
est aIeiis<MHil#8infe de changer de lit poarretrou^ 
vér^eildroiC le ]^ua bas du vallon. Ajoutez à cela 
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que eommfè4smUi% Im^frièMm ffmwissê^atf/bmt déboiv 
dm4 d^Smmf% %M tomf^ rhlijBm Iw w àiyoiluiii €tidé»- 
posent de& Ihbobs en. i à Ê Sé remt» mBAreiÊ^ ^ « et »yw 
souvent il saeoumule 4ei saUei duM kur lit; «e 
<{ui Mt refluer ké eimifr«t ea cham» i« éîyecKiMr. 
Il est aâ9es^4H^AiBMiire ibe^trouyér d ijiM»» plainei«Mi 
grand nmahme^é'^màieQ^ ftls de 4a rmère , sur-toét 
si eUe eetiki^péteeneeél sajette à delï^ciNentes mcm- 
dftticMM, et-tt-eUe^eiitrattie beMMOiip de idMe ^4^ 

Dans les pbûnes et dass le»4afg^ ¥«lléK où 
eoulent les^gran^k fleuves, lefond-du litdà fle«ive 
est ordinairasMiit rendrait le plus bas del»v«gHéil 
mais souvent 49^ siMpfaee^ de Teaii du fleuve estfiaÉ^ 
élevée que le» tenues qw «ont^ adjacentes à -«elles 
des bords dfu flewpe. Suf^sons, par exeMifime^ 
<^'un fleiive mit à pjbîtt ho^d^ «"èst-éb^dire qveJtd 
bords et* Feau du fleuve^aokat ém niv^auf-, et é^m 
Venu peu après eomm»»^ à débdvder des di^sxoéH- 
tés : la i^ine ser^ bientèt inoadée j usqu'é «liA» W 
geur cfRsidéittl^fl et Ton observera que desdiiuM 
coàèf du jQeuve lès beids seront koiondée les d^H^ 
' lûers; oe^ui preuide»qu'ik «ont phis élevés qiiâ«le 
reste du tevratn; en sorte que de, chaque eôté dn 
âeiim, depuis les bords jusqu'4 u» certain pcûnt- 
de {^laioeH il y ^ une peiUeinsemsIite y une espAee 
de takis qui^lrtt que la surface de Icau du iie if yc 
est plu^ élevée que lé terrain de la plaine, sur-;^! 
lorsque le fleuve est à plein bord: Cette él/M^^iion 
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àa temmMHEK ImnU èm ÊOISBm^A flnmeat àm dépôt 

itte^bg MiiioMe éMis. les giMMle» crues des 
rivièMs ; lort^m'eUe amanienoe à déborder, die 
oé^ taèe lcttiip»Hit par^leteiis ki bwds; eHe dé- 
pose le liraenviljpi'elle contient, et s^éptive, poaf 
aitei dire , à mosor e qv^elle s'éM^iie dâiranta^ mu 
lergédans la ^9e : Au mèitfeMiMes tes parties dé 
^p^ ipie le eûttpsnt de la tMèm ti^tralne pas 
sont déposées sur les bords ; ce qui les élèvepettà 
peu a»<dessiis ifA rsste de la f^akie* 

Les fleuves scmt , ooBine r<m-9ait , toujours plus 
Ifc iffls à leur embouchule; à me$iiiiequ*on a^anee 
Asm les terres et qu'on s'ébîgiie d^la flser,jb di«> 
■Mtiaent de largfeur s mais ce qui est plus renar^ 
(fâtkàe et peut-être momt comsu , c'est que daiM 
riMérieur des terres ^h nue distasee oeiisidéraUe 
de la mer, ils vont droit , et suivent la aiénle direc- 
tion doas de graindcs loix|g;iieiirs ; et à mesure qu'ils 
aSppffoekent de ledr eotbouc^re, les mi«M»ilés de 
leur cours se multiplient. J'ai MV'i. dure à w voy#^ 
gour, homme d'esprit et bon .observateur', qui a 
Mit plusieurs grands veyages par terre dent la pu** 
tio de'louest de l'Amérique eefrtmtnoBole, que 1^ 
voyageurs, et uvéme les sauvages , ne se trompoient 
guère sur la disla&ee où ils se trouvoiewt de la mer ; 
qqr pour reei^nnoitre s'ils étotent bien avant dans 
Vinféiieur des terres, ou s'ils ésoîent dans un pays 

• • M. Pdwy. 
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wSÊEÊ^e la mer, ib ^itivoiNit le bord à'mÊM grande 
rivière ; et que quand la dineti^n^dela riviève ëloi» 
droite dans in^ longueur de quinze ou vingt lieuog y 
ilg jugeoient qu ils étoientfort loili de la mer: qnau 
contraire, si la rivière avoit dessimioâtés, et chan» 
geoitsouyentdedirection dans ton ooufB^ ils ëtoîent 
assurés de n être pas iort éloignés de te mer. M. Fa« 
hry a vérifié* lui-même cette remarque, qui hii a 
étéifort utile dans ses voyages, laisquUparcouroit 
des pays inconnus et presque inhabitél. Il y a en-- 
cote une remarque qui peut être utile en pareil 
cas ; c est que, dims les grands fleuve, il y a , le long 
des bords, un^remoiis considéra^k, et d'autastf 
plus considérable qni'oA est moins âoigné de la mor 
et que le lit du fleuve est plu^ ki*g«; ce aûi peut 
eocore servir d'indice pour jugor ai To^bt à de 
grande ou à de petileis distances de rembondhure; 
et ôomme les sinaosi^des fleuves se multiplient à 
mesure qu'ils approcbent de la aaer, il n^est pas 
étonnant que quelques unes de ces sinuosités ve-^ 
nont; à »'ouviir, formait des bonches par où une ' 
portie dés eaux du fleuve arrive à la me)r]|jetjce9«' 
une des rai^oa ^iqyH^iioi les grands flenv^^iii^ 
visent ordtn àiro Mie n t on plusieurs bras pour larri» 
ver à la mer. • 

Le mouvementées eaux dans le cours des fleuve» 
serfirit d une manière fort différente de celle qii'otit *: 
supposée les auteurs qui ont voulu donner de^ l '^ 
théories mathématiques sur cette matière : non 
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seukmeiLt la surface d'une rivière en juDuvemed^ 
WL€»t pM de niveau en la prenant dun lMM*d à 

^^ ^ ' lautre^ mats^ même, selon les. circonstances, le 
courant qui est dans le milieu est considérable- 
mtmt j^» éleyëi^u plus bas que leau qui est près 
dea bords.- Lorsqu'une rivière grossit sul)itement 

*\ par fa hnim-àeê Hei£|^, ou lorsque, par quelque 

' . autre cause, sa rapidité augmenté, si la direction 

^ de la rivière èst^droit^e , le milieu de Teau , où e^t le . 

courant, s'élève, et la rivière forme une espèce de 
courbe convexe ou. d'élévation très sensible , doat 
le plus haut point est dans le milieu du courant. 
*Get(e élévation est quelquefois fort considérable; 
et Jtf . Hupeav , habile ingénieur* de» ponts et chaus- 
sées , m'^ dit ay/»ir un joitr mesuré cette difFérençe 

^' ^ de nîvf^ de Teai* du boi^ de l'Aveyron , et de cette 

djbi cdUrant, ou du milieu fle ce fleuve, et avoir 

# <*• trouvé trois pieds de différence ; en sorte que le mi- 

. lieu dofi'Aveyro» étqit de trois pieds plus élevé que 

' -^ ' l'eau du bord<. Gela doit en effet arriver toutes les 

* fois que l'eau aura une très grande rapidité : la vir 

•te^se avec laquelle elle est emportée diminuant l'ac- 

ti^a^ie sa pesanteur, l'eau qui £ajF|nç le courant ne 

^ se met pas en équilibre par taiÀ «on poids avec 

l'eau qui est près des bords ; et c'est ce qui fait 

qu'elle demeure plus élevée que celle-ci. D'autre 

.« ç6té,' lorsque les. fleuves approc|;ient de leur ^i- 

♦ * * bouchure, il arrive assez ordinairement que Veau 

qui est près des bords est plus élevée que celle du 
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AKT. X. FLEUVE». 1 3 

nfilieu, qrroit[ue le courant soit rapide; la rivière 
paroît alors former une courbe concave dont le 
point le plus bas est dans le plus fort du courant'^ 
ceci arrive toutes les fois que Faction de» marëés se 
fait sentir dans un fleuve. On sait que «dans les 
g[rande^ rivières le mouvement des eaux occasione 
par les marées est sensible à cent ou deux cenl^ 
lieues'de la mer; on sait aussi que le courant êm 
fleuve conserve son mouvement au milieu à0$ 
eaux de la mer jusqu'à des distances consij^érables: 
il y a donc , dans ce cas , deux mouvements oo»- 
traires disuas leau du fleuve ;le milieu , qyi form04e 
courant, se précipite vers la mer, et -l'action delà 
marée forme^un contre-courant, un remous, qui 
fait remonter Teati qui est vMsihe des bords, tandis 
que celle du milieu descend; et comine alors toute 
l'eau du fleuve doit paaiser pai* le courant qui est au 
milieu , celle de& bords descend continuellement 
vers' le milieu', et descend ^'autant plus qu'efle est 
plus élevée et refoulée avec plus de force pari'acïftîi 
desnjarée^. 

Il y a deux espèces de remous dans les fléirves. . 
Le premier, q«i est celui dont nous vènon^e par- 
ler, est^prdduie p^v xme force vive , telle qu'est cette 
de l'eau de la mer-danç les marées, qui non seule* 
ment s'oppose cômmeobstaele au moùvemenjT'de 
r^du fleuve, mais comme -corps en mouvement, 
et en mouvement ooiitraii*è et opposé à celui du . 
courantdel'eau dufleUVb; «e remous fait un centfe- 
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^eonraat d'autant plus sehsible que la marée est plus 
forte. L autre espèce de remeus n'a potir causé 
qu une force morte , coitiBie est celle 4-uii obstacle^, 
d^uœ avance de terre , d'une île danf la rivière , etc. 
Quelque ce remous n'occasione pas ordinairement 
Vin contre-courant bien sensible^ il Test cependant 
MS€E pour éti^ reconnu , e£ mênie pour &tig[uer les 
(Wind licteurs de bateaux sur les rivières. Si cette es- 
féce de remous ne fait pas toujours uaoontre<*co#^ 
itaat, il produit nécessairement ce que les gens de 
flivÂère appellent une morte, e^est^^à-dirft des eaux 
«brtes, qui ne coûtent pas comm^ lé {##4i8 la 
lAvièie^ m«k qm taurnoient de £içon que quand 
lesLaleaiUL y sont endrataés , A iwit eiv^Ioyer beau- 
coMfr* di foras polir les en faire sdrtNr. Ge^ eavK 
inertes sont Jnrt semailales dans ttmtes les riyières 
rapides au passage des ponts. La vikasé de Tean 
augoEMute, oomme'^roa sait, a proportion que le 
dkapètre des caimiix pur 4atù ette pas^ diminue, la 
Éffce qui la pousse éla«t supposée la mèmeVlft vi- 
tesse d'une rivière augmente donc au pasl^gç d'^ai 
f&otf^ dam la raison MSveiiB^ de là sofeme delà lar- 
^ur^ik anei^esà la lar^ur totale ik la rivière; et 
encore &ut4i «ugesenter cette tf «iten de cette de 1^ 
lenteur des ardues , ou., ce qui est le m^ne , de la 
liy^feur du pont : l'fMHçmentatîoià de la vitesse de 
lïMH étant do«c très considérable eB. sor^atojude 
farelMe d'un pont, celle qiû^est à côté da eouraat 
est p^iissé^ latéralement et de côté (pontre les bords 
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dt h livièrer et par cède réaction ^ ii se forme un 
HHiuvemeutdetournoi^Beiit quelquefois très fbrt« 
IVoTiqu^ pasœ sou» le|>oat Sciitit- Esprit , les con- 
dttCteuf^MlAt fercéft-d avoir une grande attention à 
me pwjpevdrelefil du courant de Teau ^ même après 
avoir patéé k pont ; car s'ils laissoî^iiit écarter le b^-r 
tMV à droite ou à^auche , on seroit porté contât le 
vivifie avec danger de périr, ou tout au*! 
ÊfÊTMt eotnâjié dans le toummemaïU 
mortes , 4'<alà Ton ne pourroît sortir qu aTcc hesA^ 
coup de peine. Loçsque ce toumotemeat, caveé: 
pâ^ le mouTeaimt du courant et par le mouMi^ * 
m é at oppoaé dn re«aous, est iiri f^nmàéfsJfkèy 
oela ébrme upe espèee d« petit goiÉK*Q;et ],W voh 
90mvmt daMf ki «vièrei rapides', à la fti]|||yii|ltf 
r^flpu , «u^oWà 4N «m^i^e4)ees des fnfea dt'iuK^^ 
^^ te IbnliÉ 4t cet petits goiifti» on Voamo» 
i»et|fi<Peau\ dorit leiaél^it paMitire vide ,;et fer* 
m«f «me cip j|ii<|p eeyilé e^ndrique «uftour ê»hh 
quelle Veau tq^ng^Àûe avec rapidité. Cette appiKenoe 
de«a¥Àiicytii^drii|ue est produite par ractionide la 
fiarœ ciwlrifîlgç^^ ^ui hit que Teau tâche de s^'éleî- 
ffÊmr 0t s^Vâoi^fte en eSfet du ee>tre du towtiÀUm 
cansé ppr li}iÉtiyioioii>inyfnt . 

kor^UHÎl doîl^ atfîver u«»f|^nd*«ai^ 
9eM4e rivière s'^Mi »perçoiv(ippf(nr u» «io^#«|^t ^ 
paitieuiîtf yt'^ M yparyient daas Teau^ns diant 
ipèe k rivîèw «mura Jefomdy eesté-cfiire que^l'eati 
dfu iiMid ésim riviàfeeeiiikplitt vîie^u'eHe lUiCMik 
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4»^»#B[airemetit. Cette augttsematidn de Vitêm ikM 
1 eau du fond de la rivière sf^a'fionce toujours , sehm 
eux, un prompt et subit âeeroisseftieM des' eaux/ 
Le mouvement et le poids des eaux supérieures, qui 
ne sont point «^core arrivées, ne laissât ^ dV 
pv sur le^ eaux de la partie inférieure de k rivière^ 
et irar communiquent ce mouvement^ car Q: fyxLt , 
àncertains égards , eonsidérer un fleuve qui est eoa* 
wmn et qui coule dans son lit , comme une eolonMT' 
«Feau contenue dans un tvyau, et le #Mve entier 
*#Miuneun très long canal où tous les mouvements 

* deivent se communiquer d'un bout à 1 autre. <Jr, 
iââëpendaqaLilieWi du mouvement des eaux supé* 
rieur«i^ kur ipmA$ seul pourrbit^aine augmenta 
la vitesse delà rivière ^ U peut-^tre'k^ finreinfimvoir 
de fond; cai^osuisaft qu'en menant tfH'eaà plusiêw^ 
hateattiic à-kr^fois ,%on augmente dans t^^momeùt k 

. vittsse de la partie imfiéfi^re^' S# k' rivière 4* en 
mlÈ^me temps qu on retarde k^vUè^ de la p«r>tie 
s<upé£feure. - . -.* , v '•* 

La vitesse de^ eaux courantes ne suit pa^'éiAlcte^ 
ment, ni même, à beaucoilp près^ k pfoj[)ortion 
de k pente. Un fleuve dbitt k^pisMé seroît UHi- 
forme, et double de k.penie^i^in^ûtre fleiive»,^l»e 
d»vroit, à ce qu'il pardM, èovA» qu'une fois ]Aus 
rapidement que ceiâg^ir mmAif 00mle e^ efiBaiiiMiii'' 
wup i^us vite encore; sar titësi^;. aii Meil' d'être 
doubkf, est ou trifrfe ^ W quadruple, irtse: Gètte vi- 
' àetse dépend làeartsoouf} plil» de kîquaqtllé d'eaii et 
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ART. X. FLEUVES. 17 

du poias des ^ux supérieures que de la pente; et 
lorsqu'on veut creuser le lit d'un fleuve, ou celui 
dun égout, etc. , il ne faut pas distribuer la pente 
également sur toute la longueur; il est nécessaire, 
pour donner plus de vitesse à Veau , de faire la pente 
beaucoup plus forte au commencement qu a lem- 
bouchure, où elle doit être presque insensible, 
comme nous le voyons dans les fleuves : lorsqu'ils 
wprochent de leur embouchure, la pente est 
presque nu^le, et cependant ils ne laissent pas de 
conserver une rapidité d autant plus grande que le 
fleuve a plus d eau ; en sorte que dans le»;'graii|^es 
rivières , quand même, le terrain seroit dé niveau , 
Teau ne laisseroit pas de couler, et même de couler 
rapld^ent , non seulement par la vitesse acquise *\ 
mai§*enç9re par Faction. et le poids des eaux supé- 
rieures. Pour mieux faire sentir la vérité de ce que 
je viens de dire, supposons que la partie de la Seine 
qui est entre le Pont-Neuf et le Pont-Royal , fui par- 
faitement de niveau , «t que par-tout "elle eût dix 
pieds- de profondeur; iiiiaginons pour un instan,t 
que tout d uri'coup on pût mettre à sec le lit de la 

* Gest hxite d*ayoir fait ces réflexions qae M. Rahn dit que la 
source dtiDafpibbe est au moins de deux miUes d'ÂUemagae plus ëleyée 
que son embouchure ; que la mer Méditerranée est de 6 ^/^ milles d'Al- 
lema^e plus basse que les sources^ du Nil ; que la mer Atlantique 
est^lfts basse d'un demi-mille que la Méditerranée, etc., ce qui est 
absolumliit contraire à la vérité. Au reste, le principe faux dont 
M. KuhVi tire toutes ces ce^nséqueftpes , n est pas la seule erreur qui se 
trouve dans cette pièce sur Toriçine des fontaines , qui a remporté le 
prix de Tacadémie de Bordeaux en 1741- , 

Bvrwov. If. 2 
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1 8 THÉOaiE DE. LA TERKE. 

rivière au-(lessous du Pont-Royal et au-dessus du 
Pont-Neuf: alors leau qui seroit entre ces deux 
ponts, quoique nous layons supposée parfaite- 
ment de niveau , coulera des deux côtés en haut 
et en bas, et continuera de couler jusqu a cq qu'elle 
fe soit épuisée; car, quoiqu'elle soit de niveau, 
comme elle est chargée d'un poids de dix piedS 
d épaisseur d eau , elle coulera des deux côtés avec 
une vitesse proportionnelle à ce poids; et cette vi- 
tesse diminuant toujours à mesure quejà quantité 
d'eau diminuera, elle ne cessera de couler que 
qujand elle aura baissé jusqu'au niveau du fbnd« Le 
poids de l'eau contribue donc beaucoup à la vitesse 
de ieau ; et c'est pour cette raison que la plus grande 
vitesse du courant n'est ni à la surface de l'eau.ni au 
fond, mais à-peû-près dans le milieu de la.hauieuT 
de l'eau , parcequ elle est produite j)ar Faction V|u 
poids de l'eau qiii esta la surface, et par la réaction 
du fond. Il y a même quelque ckose de plus; c'est 
que si un fleuve avoit acquis une très grande vi* 
tesse , il pourroit non seulement la conserver en 
traversant un terrain de ntveau,vmàismêmeilse-*- 
roit en état de surmonter une émineince.«ans se ré- 
pandre beaucoup des deux côtés, ou dulnoxns sans 
causer une grande inondation. , 

On seroit.porté à croire que l^s ponts, les levées 
et les autres obstacles qu'on éi;gblit sur les iwières , 
diminuent considérablement la vitesse totale du 
cours de f eau ; cependant cela n'y fait qu'une très 
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petite diffi^noe. L*eau-s'éh&ve à h rencoiltre de Vb^ 
yant^bec d'un pont :• cette élévation fint qa elle agit 
davantage par son poids, ce quiiaiignientelar vitesse- 
du courant entre les piles^ d autant plus que les 
piles soBtjJhis larges et lesr arches pies étroites; en 
sorte^qne le Retardement que ces obstades causent 
à la vitesse totale da conr8>4^ Teau est presque ia^ 
seMible. Les coudes ^ les sinuosîkésf, les terres qvan* 
cées^ les lies, ne»dimiAuent;aussi.que très peu la, 
vitesse totale du ceUrs dç Teau. Ce qui produit ujnè 
dtnïinuiion très considérable dans cette vilesse,* 
c'^sC labai^ement des eaux, ^ohime au ^ee^trairê 
l%i^|«ieilta4ion<Âif volume -deauiâûjg^riienie cette 
vitesse plus qu-alHouiie autee cause. ' 

Si^h^. fleuves étoient toujojussiè^eu- près égale- * 
mept pleins/ kl n^eilleur lûOyeifMjdue diminuer la- 
vitesfié dé Te^^et^dt ks^qntetiîr; seroit d'eiii élal'gii^ 
le eadal : mais (Comme piescpie tonales Heu vesjsopi * 
ràjetSLà .grosfitr età^dimiiuiér bdausoup^ îLfaiyit'v 
aU'Cohtrainey pour les ^omtenirj^ rétrécir leunsanal y 
parcèqile dans lès bassea eaux^ si fie panait est fort, 
laiigefreàu ^ui passé danis le milieUvy^.^useunlili; 
partî0Ùlier,^i!M*m^ides. sinfiosité^; et lorsqW(^e) 
vienl' à ff\m0iti yUJirsuil? oeite • diirectian quelle j» 
piate^dan^ oç Ut)pàrticiiyikr ; eflfe^iMttt feapper aVeo> 
foco^asontrejleaiiiordft 'dittV^dndlf <3e qtiii détruis -ks 
levées et causé de grands^mmages.' On :pom*roiit 
prévenir en pa$ti6ces«efllets*de la fureur de leau ,*. 
èu' faisant, de distat^ce en distance*, de petits gôî&s 

■s 
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dans les tefrres, c est-à-dfane en enlevant ki terrain de 
Tùn des bords jusqu a une certaine distance dans 
lés terres : et pour que ces petits golfes soient 
avantageusement placée, il faut les faire dans Tan*- 
gle obtus des sinuosités du fleuve ; car-alors le cou- 
rant de leau se détourne et tournoie dans ces petits 
gcdfes, ce «qui en diminucf'la vitesse. -Ce moyen se-, 
rolt peut-être fort bon pour prévenir la chuteNites 
ponts dans, les endroits où il n est pas possibfe de 
élire des barres auprès dp pont : ces barres 'séu-» 
tiennent Faction du poids de leau; les golfes dont . 
ilous venons de parler en diminuent le courant > 
ainsi tous deux'produiroient à-|)eu-près le mène 
effet , c est-à-dire la diminution dé la vitesse. 

î^a manière dont se font les inondations ,lméfîte 
une attention pai*liculière. Lorsqu'une rivière gros- 
sit, la vitesâe de Teau augmente tonjouis de plusren 
pl^s jùsqu'èrce ique le fleuve commencé à.débo^d«r : 
dàys *cet instaftt te vité!ise de Veau diminue ; ce qui* 
fait que le débordement une fois commencé, il s!en* 
suit toujours, une inondation qui'dure plusieurs 

Jours : car quand même il arri venait Une moindre 
qi^îitité d'eau après le débordetoietit quHl dVm ar- 
rivoit auparavant, Tinondation^^ lâllperoit pas de 
se faire, parceqit''6He; dépend beaucoup plus dèJa 
diminution de la vîfessts dé reau«q«ie de la quaptké 
de l'eau qui arrive. Si c^ n'étoit pas ainsi , on vèr- 

.roit souvent des fleiw^ès déborder pour une heure 

ou deux, et renlrpr 'fensùite dàfHS- leur lit, ce qui 

- '^ " . / 
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n arrive ja«aa» : Imondatkw dureau^oatraire lou- 
•jours pendant quelques JMirs , soit que la pluie 
cesse, ou qu'il aririve une oviiadre quantité d'eau , 
parceque le débordesBent a diminué la vitesse ,^e( 
que'par eikiMëquent la même quantité d eau n'étant 
pbis en^portée daps le même temps qu elle Fétoit 
auparavant,. c'est comme s'il en arrîvoit une plus 
grande quantités L'on peut remarquer, à roccasion 
de élRte diminution , que s'il arrive qu'un vellt 
eenstant souffle contre le courant de la rivière, 
^inondation sera beaucoup plus grande qu'elle 
n'avroît été sans cette cause accidentelle, qui dimi- 
nue |^vitesse de l'eau; comme au contraire, si le 
vent souffle dan^la même direction que suit le 
courant de Iq rivière, l'inondation sefa bien moin- 
dre, et diminuera plus pt pmptement. Voici ce que 
dit M. Granger du débordement du Nil : 

uliB crue du Nil el son inondation a lpng»4einps 
occupé les savatits; la plupart u'oolg^Quvé que du 
merveilleux dans là chose du monde là plus natu- 
* relie, et 4f non Voit dans tous les pays du monde. 
Ce sont leç.pluies qui tombent dai^s FÂbyssitiie et 
dans l'Éthiopiequi /ont la croissauce et ï|]|ondaÉtion 
de jce fleuvezmais on doit regarderie véirfdu nord 
comme cause primitive, i"" parcequil chasse les 
nuages qui portent icëtter pluie du côté de l'Abyssi* 
nie ; ^^ parcequ'étant le traversier des deux embou- 
chures du Nil, il* en fait refouler les e^ux à contre- 
mont, et empêche par-là (}aiUÊs ne ^e jettent en 
é 
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trop grailée'qusatité cUuwJa mut: Q»««08ure tous 
Ics^ans de qe hk \ormfiBiG k véntétanl; ^mT iior4çt^ 
cbangeaiit tou<>"à'>coii||i nu and ^ Je Nil perd dans un 
jolir ee dont ttétok crû dan^iquatre. '•< n . 
! . Les» mondàlioû» «ont ordiBaîi»meDtK«]j|^gi^€m- 
des daite les parties supérieures des fleuves q|ie 
. ctans les pàrtâiBs. infiér ieures et voisines de leui: evsi* 
Iftouckure, pcM^ceque^ toutes. clto$eS étaut égalas 
fMaiilaurs ^ la vitesse d un Ùeuve va ^toiyoursM^Ugr 
jutant j!usqu a buteur; et quoique ordinaéreoi|gî»t 
ià |[>ente dimii^ue id autant :pl«$ quU est^pl;U$:pÉ|^$ 
de son embouchwTe^ la vitesse ocpeodaat es^ sK^v^^n t 
pliis grande ipar les raisons quct nous a vona r^Qp^r 
tées.Le père CàstelU, qui 9 écrit^rt seosément s^r 
cette matièreV .remarque trèis bi6|i,<)ue la Jsiauiteiii* 
de^ levées quon^a £Ml;e§ pour contenir le Pô^v^ 
toujours en dinûtiuan^ jusqu'à la: mçir, en sort^^iia 
fre^BSPÇy qiit est à 5o ou 6o,mill6s de distance fie la 
me^^les levé^|^nt près de: âO; pieds de hauteur aiAr 
dessus d^ la sur&ce ordinaire du Pcf^ a,^ lieM*^^e 
plus bas^ à 10 ou 12 miUes.de distance de la m^^ * 
les levées nont^.pas 12 pieds, quoique, lé canal du 
fleuve y %vit aussi«éti!Qtt^u'à F^rc^re. * ^ r,> . 

M Au. rcMe, lu théorie du niouyement des e^uii 
courantes est.encore sujette.è beaucoup de difE-r 
enltés et d'obscurités^ ei ii ast jrès difficile de dour 
ner des réglés générales qui puissient s apj[)liquei*é 
tous les cas: particuliers : 1 expérience és^ ici ^^'s 

Voyage de Qranger^PjÊ^y'JyiS'^ pages 1 3 et 14. • '< 
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nécessaire qiÉéèis^Iféeii^ltion; il^cnitnon sealemént 
connottre.piMr etepérience les effeté- ordinaires des 
fleàiir^ en général, mais il ^«it encore conooitre 
en particulier la rivière à la^liPe on h affaire , si 
Ton tent en rai$onn^^||y»te ef y^ faire, des travaux 
utiles et^upables. Ijéê^retïlarques qne j'ai données 
ci-dessus, sont nouvelles pour la pluf^art: il setoit 
à.desirer qu'on rassemblât beaueonp d'observatièittl 
semblables; on parviendrait peut--être à éclaipoif^ 
cette matière, et à dbRi|ér*des régies certailniçs pour - 
• contenir cl diriger les fleuves, et prévenir la ruine 
des ponts,, des levées, et les autres tl oui mages que 
caus^k violente impétuo^té 4es ea uxK 

* Au si^ftt 0^ la>tliéorie 4es «aux ca|p>a|^tefï , p' vais g jont^r une ob- 
servation DouTèlle, que j'ai-^aite «Jepuis que j^ai v.iAdï i\e^ni<me.È^ on 
la différeqle vitesse de Teau.peut se recpnnoitre aa-^ex exEictéinerii. 
Sur neufroQe» qui composent, ie, mou^mQnt dje ces èsines, dont les 
unes.reçoivent leur iupul^qp-^r une fsolonne d'eau de deux «h trois 
pieds, et les- autres de cinq à six pied& de hauteur, j'ai été asseï surpris 
d'abord de voir que. toutes ces roues tournoient plus vite la. nuit que , 
le iou^^ et que la d^érenôe étoit d aqtant plus ^ande que la colonne 
d*eau étpit pliis haute et piM lai^.Par exen^ple, si l'eaii a. six pieds 
de chute, c'est-à-dire si le biez^près de la vanne a six pieds de hau- 
teur d'eau , et que l'ouverti^re de la vanne ait deux pieds de hauteur, 
la roue tournera pepdaot là ntttjlr, d'u^ dixièioe et q9^qu«fois4l*un* 
neuvième .pli:(s vite qliQ , pendant l^jo\u;; et s'il y a moins d^ hauteur 
d'eau , la différence entre la vitesse pendant la nuit et pendant le jou^ 
sera moindre, mais toujours ass^z sensible pour être reconnue. Je me 
suis assuré dé ce fait, en mettait des marques blanches sur les roufeii, 
et. en comptant ayec uqe montrera, secondes le nombre de leur^ révo- 
lutions dans un même temps , soit la nuit, soit le jour, et j'ai constamv 
,ment trouvé, par un très, grand npmbipe*d' observations, que le temps 
de la pins grande vitesse des'rou'^ étoit«'rheure La plus froide detk 
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Les pkis grànd»^fleuves deVEi*>(*rM»tlc Woljga, 
qtii a environ 65o lieues de cottrs'depciis Reschow 
jusqu a Astracan^tif la mer Caspienne; 'le Danube, 
dont le codraf est d'environ 45o lieues depuis les 
montagnes de Suisse jasi|li1i la mer Noire fie Don, 
. qui a 4oo lieués de cour« depuis la'sourceiki Sosna , 
qu'il reçoit, jusqu'à son embouchure dafts la mer 
I^bire; le Niéper*, dont le cours-est d'environ 35p 
Itmies, qui se jette aussi dans la mer Noire; la 
* «• J>uîne , qur a environ 3oa l^ues de cours ; et qui va 
se jett-r* dans la lucr Blanche, etc. ' 

Les plus grands fleuves de l'Asie sont le Hoanbo 
lie la Cliiiie^ qui a SSo lieues de cours en prenant 

iiuit^ c-t quAti e^Elrnir^ eel^i'de la' moindre yitesse^ ëioit 4e moment 
dif la plus (^1 ATiflti i.'haittur du jour : ensuite j*ai de mêlée reconnu que 
la vîlcs^c lîe roules 1rs roues est g Ai oralement plus |prande en hiver 
qn*en été, Ged taits , qui n*ont été remarques par aucfun pj^ysicten , 
sont iihportants dans la pratique. La.tbûi^orie en eSt bien%imple : cette 
augmentation de vitesse dépend uniquement de la densité de Têifu, 
laquelle augmente par le froid et diminue par le chaud ^ et, comme 
il ne peut passer que le même volume par là vanne, il se trou^ que 
ce volume d'eau, plus dense pendant la iroit et ep hiver iqu*il ne Test 
pendant le jour ou en été , agit av%c plus^ dte masse sur la roue, et lui 
communique par conséquent une plus grande quantité de mouvement. 
Aiùsi, todtes choses étant égales d'ailleurs, on aura moins de perte h 
faire chaîner ses usines à I'cmi pendant (a chaleur du jour, et à les 
faire. travailler pendant la nuit :J'ai vu dans mes forges que cela ne 
laissolt pas d'influer d'un douzième /sur le produit de la fabrication 
du fer. * ' . 

^ Un#seconde^ observation, c'est que de deqx ropes, l'une plus voi- 
sine T]ue l'autre du biez, niais du reste parfaitement égales, et toutes- 
dèux mues par une égale quantité d'eau <}ui passe par des vannes • 
égales, celle desiroues qui esf la plus vcHsine du biez tourne toujours 
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sa source à'Bfl^a^ii#QPyi«t qm^tj&mke dm^ W v»^ 
de là Cbîoe, ai;iffl^jldMtilii|)tpMi ; le Térwir" 

de la Tartarie, qui a^ Hioo Imma c^viroad'ét^^i^l, 
depuis le lac Selinga jùsqurà la mer septentriosiide . 
de la Tartarie; le fleuve Oby, qu j en a environ 6qo^ 
depuis lé lac Eila jusque dans larnoier du Nord , «à- 
delà du détroit de Waigats ; le fleuve Ain^ur de ia 
Tartarie orientale, qui a eqviron $7 5 lieiie»>dè 
cours, en r comptant depuis la source do fleuve 
Kerlon, qui s y jette, jusqu a la mer de Kamt&t^ 
chatka, où il a son embouchure; le fleuve Ménamr 
Gon, qui a son embouchure à Poulo-Gondor, et 
qu'on peut mesurer depuis hi source du [.ongiuu , 

plus vite qxm Igautre qui en e'st^lv» éloignée , et à laquelle Teau jie 
peut arriver qu*aprè&^oir parcQuru un cet tain espare dans le courant 
particulier qui abouM a cette roue. On sent bien que le frottement du 
l^aik contre les parois de ce canahdoit en diminuer Li vitesse ; mal» 
cela seul ne suffît pas pour rendre raison de la dififëreoce cpnâdérable 
qui se trouve entre le mouvement de ces deux roues : elle provient en 
premier lieu^ de ce que Veau. contenue dans ce. canal cesse d'être 
pressée latéralement, comma elle l'est en effet KSrsqu'idle entl'epar la 
vanne du fliez et<^uVlle«frappe immédiatement Jes aubes de la tome : 
secondement, cette inégalité d& vitesse, qui se mesure sur la distance 
•du biez à ces roues, vient encore de ce que l'eau qui sort d^une vanne 
n'est pas un^ colonne qui 4él4|4 dimensions de la vapne ; car YeâÛ 
forme dans son passa^^e un cèae ii^é^ulier, d'autant plus^ dépâmé siir 
les côtés , que la massé d'eau dans le biez a plus de largeur. Si les aubes 
iJe la roué sont très prèsde la vanne, l'eau s'y applique presque à la 
hauteur de l'ouverture deHa vamie*: mais si la roue est pltrs.élai|^ée «^ 
du biez^ËÉ^* rabaisse dans le coursier, et ne frappe phinles aubes 
de la i^ouiSu la mreme hauteur ^i avec autant de vitesse que dans le 
premier cas *, et ces deux causes réunies produisent ctette dlIviWfation 
'de vitesse dans les roaès qui sont éloignées du hiie^Çddt^ Bt^j/f},. . 
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q6. TçéiM^ 08 là o^Eime. 

qiiîs^^ j€tte; te â^vefi.iaii^4èiit le caurs e$t envj- 
râttaèi S^o Keues en; )»^wmtÊttim% depuis la source 
4fBt4lkrivîère KiQj»ii,'^ïl reftit, jusqu'à son ein«- 
. bouchure^iis la mer de hi Ghihe; le Gange, qui a 
aussi environ 55o lieues de cours; TSuptirate, qui 
eiMi.Soo , en^le prenant depuis la source de la rivière 
I^itta ,>«|rtiiiè reçoit; Tlndus, qui a environ 4oo lieues 
db'éours , et qui tombe dans la m^ d'Arabie à la 
parafe occidentale de Guzaral»; le fleuve l^rde- 
^Iéémis, qui a uiXu étiendué de 4oo lieues^ environ , et 
^1 se î^tte dans k|ac Aral. 

lies plus gràtids fleuves de l'Afrique sont Je Se* 
négalv^ui a 1 126 lieues, environ de cours, en y 
comprenant le Niger,»qui n^èn est en effet qu'une 
coôtinuation , et en rentontant le Nigen jusqu'à la 
source du Gombarou , qui se jette4fens le Niger ; le 
Nil, dont la longueftir.est de 970 lieues, et qui 
prend, sa source dans. la baute- Ethiopie, où il fait 
plusieurs contours ; il y a aussi le Zaïr et le CÎoanza , 
desquels on connoit environ«4oo lieues', mais qui 
s'étendent bien plus au loin dans l?s terres de 
^pnoémugi; le Cpuama, dont on ne co^noit aussi 
|[u'enViroa 4oo lieues, èt^qui vient déplus loin, 
dtes^ilerres de la Gafrerie; lè* Qu^lmanci, dont le 
cours entier est cte 4oo.1îguÇS, et qui prend sa 
y SQu^rce dans le royaume 4eGinig[iro. 

Ênfili les plus grands fleuves ^dél'AniéiTKju^,, qui 
son$ ^tissi les pjus larges ileuVes du monde, sont la 
rivière de» Amazonçs, dont le cours est de plus de 
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i2#Mp|^^, si Ton reiAonte jusqu'au lac qui est 
prè^e GuMiueo, à 3o Ueiit» deLima^ où la Min- 
ragooQ prend sa. source; ei si Uoa rejDaontpîiiM|ii2| 
]a source de la miàre Napo , à quelque dîstaatfè çb 
Quito, le coi^ dé la rivière des Amaçoues est de 
plus ^ mille limtes. 

Oa pourrait ^cbre que Iç cours du.fleuiwJQMil* 
I/aureAt en Canada est de plus de 900 liene»ftfe^ 
puis son embouchure en remontant ^le lac (hiteriD . 
et lé lac Érié, de là au lac Hmroù , ehsmte au k^ 
fiupcfrieur^delàauilac Alemipigo, au lacCristinaux^ 
et enfin au lac dfes Assiniboïls, les eaux de tous ces 
lacs tomiNint des u«s jians les autre; , et enfin dans 
le%euveSâint*Iiaurent. • 

. Le'fleuT&Mlisissipi a plu^deyoo lieues d'étendue 
depuis) son cmboucbune jusqu a {{uelques ^Âf^àe 
ses soqrces, <|ui ne sont nias éloignées du VJ^^^ 
^ Âssinibods dont nous vifnons de parler. * > : 

- he fleuve de la Platâ a plus de^oo^i]^ de « 
coeurs, en le remoiktant depuis soA- embouebure 
^jusqua Ta seurce de la rivière Pawna, quil re- 

çoit. ■ • , ;.^- 

Le .ftsuve Orénoque a..plMs de^ ^i^â, lieup^B^ 
cours, en comptant dnpuilrlattKMsrce delà rinL^p 
Cakéta près de.Past6v qui sa jetjLe en partie dons 
rOrénoque, et^coûle aussi en partie vers la rivière 
des Amazone^. • • * ' 

La riViçre Màdera , gui :W jette dans celle des 
Amazoïiès, a plus de 660 où .6170 liieues. 
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28 THÉBttïE im LA T«iî|l£^ -^ 

Pour savUHT à^peu-^rè*^ quantité 4*ljf|P|V^ ^^ 
re<^t par toTurlttr Avives qui y aivivent , swp- 
\ que k moitié du globe soit couverte par la 
il9^r,^t que 1 autre moitié soit terre sécbe, ce qui 
e^3i»ez jofta; supposons aussi q«e la moyenne 
profondeur de la mer, en la presant. dans toute 
Mn^^midue, soit d un quart dé rniHe^l'halie, c est- 
à^ip» d'environ 23o toises : la sufl&cc de toute la. 
terre* étant de, 1 70,98 1,012 milles , la siH^aeé de k 
Ifier est de 85,490^5o6 milies carrés, qui étaat 
auhipliés par 74, profondeur de la mer, donnent 
2i,37::i,626 milles cubiques pour la quantité deau 
contenue dauf Tocéan tout entier. Maiiitenai^t, 
pour calculer la quantité deau que l'Océan reçbit 
*4e$ rivières , prenons-cfudque grandileuvedont la 
vâ2^^;et la quantité d ttU nous soient connues ; le 
P9 X p^^^^mple , qui passe en Lombardie, et qui 
arrose un pays de 3 80 milles de longueur, suivant ^ 
Ricciplî': sa laideur, avant qùll se divisé en plu- 
sieurs boucbes pour tomber dans la mer, .est de 
cent perches de Bologne, ou d:e nfille pieds, et sa^ 
îrofii^deur de dix pieds; sa vitesse est telle, quil 
'Surt 4' milles ^a»8 une heure :4insi le P6 four- 
à.'Ia hier 2<!lo,ctodper<|l|^s. cubiques deau en 
UMÈB heure^, ou 4^800,009 dabs un jour. Mais un 
irnUe cubique contient 1 26,006,000 perches eu- 
biqUeS : ainsiîl faut vingt-six jourff pour qu'il porte 
àia mer un ^ilfe cukiqu^;4'eau. Bestemafntenant 
à déterminer l^pro|KMPtioh'quil y a entre I4 rivière 
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du Pô et toutes ki^^tvières de Is^rre^rieeii «9^ 
semble, €e qu'il est impossiblcfde faire exacteififfM; 
maî^poilr lesavotr à -peu-près, sLipjïosoiis ([uc la . 
quantité d eau qt>€ la mer reçoit par les grandes 
rivières dans tdus les pays, soit proportionnelle à 
Fétendue et à^^-iurfiice de ces pays, et que par 
conséquent le^jjNiys arrosé par le Pô et par les ri- > 
vières qui y tonfbetit, soit à la surface de toute la 
terre M(A%' e» mèiiie proportion que le Pô est à ^ 
toutes lea^vfières de la terre. Or, par les cartes les 
pluSjfij^igfB^le P6, depuis sa source9Msq|lia^^03a* 
emboÉHI^B traverse un pays de 38<o mill^ 44^ 
longueUii^IPles nviè!9«s qm y tombent de chaque^ 
côté, viennen^e sources.et de rivières qui sont A 
environ ôomUlesdedf&tsfkee^lutl^ïaî^^^^ ce fleuve* 
çt les rivières qu'il reçoit ,*arTQiQat «1% pays de S&ol 
milles. de longuet de 1I20 mfll€A^^arge; cjLgui fek 
45,600 milles carrés; Mais la^^jRfeee de touteHa 
terre sèche est db'^85/49i3^âtoo«ttlè§ carres.^ jg^ 
conséqueïit la (quantité d'èiwqù^ tcwi|tr » les riviè|w 
portent à la mer^^sera 1874 f<^'F^^ffr^>^P ^IS^^'^ 
quantité que le Pô lui foârnîft< mais con^ae^^ll^-^ 
six rivières Qopin^le Pô fi^pnoissent iln urne cu*^ 
bique d*^|i^â la rmr par'jour, il s ensuit ^ueiilM||' 
lespace d'Oli aa^ ^,^74 rivières comme le Pô£iM| 
nboAt à la BittOMMoS .miUes ci^biques d'edu , é ilnn l H 
djftis Faspace de 8*1 2 ans. toutesTeag i^èr^ fo^^-^ 
roiéÊk à la -Jlfcitt^^i ,3 j2^êù^ milles iflMUf[ues d eau , 
e^e dl fi j ê m ê' audl|jt qifiLt^n $ dansiSCl^an, tit^qûe 
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3o THÉilitlB BB LA TBHRE. 

fm cwas^^ttèota^ne' fijiidroit (|pie 8 1> ans pour lu 

- Il résulte de ce calcul, que la quantité d'eau-que 

Tëvapo ration enlève de la surface de la mer, que 

le^ vents transportent sur la terre, 'et qui produit 

tous les ruisseaux et tous les flcuveS'^, est d'environ 

245 lif^nes, ou de 20 a 2 1 pouces par an, ou d'envi^ 

ron les deux tiers d'une lipfue par joui*; cê(\ esttltie 

^ très petite évaporafion , quand mêmeon«fe âbnble- 

roitou tripleroit, afin de tenir eompte>dç Icao qui 

ititombé "smfXdi mer ,«t qui ni'est pas ti:]|^j|o|itfe sut; 

'lltterre. Voyez sur cfs sujet résrit de ™SWV^^ ^^ 

^ansàctions philosàphiçfMmf^'^^i^^^ ol^M^it ^oir 

évidemment et^ par le calcul ^ que Ws vapeurs qui 

V)ç|èvent au^êi^Ufir de b mer, et, que les vents 

transportent 9lîrj\ari£rBe,' sont suçantes pouf fibr-: 

ftnel- toulgs les ri^ii^ét entretenirtputes les eaux 

qtfi «eut à la surmené la- terre. 1 

vêpres k* Nil vîeToftii^iae^ile fleuve le plus 
l^bnsidérable qpA^soit^âs le Levant, et tûétùe dans 
la Barb^ie; Hflfeumità la mer Morte eiiviron^^ix 
miâiqig^is^e tonnecrd^u par jonr : toute cette «au , 
-et au^0là,^sit èntevillt par 1 eyaporatioii ; car en 
cstorrii|!^tax^, suivant ïe calcul de Balley, ôg r 4 tonnes 
4fead Qui se réduit en vapeurs Sjuv»'Clite(|ue mille 
SUpernçièl, on> trouve qtie la mer îiiiMl», qui-B "yô 
mijljbs d^louff'siH>p8 milles de large, .'doit«pérdt*e 
tofi ^ les joii^fi^^ Févapoii|É^n près f^nftu Pmittfén s 
do tokiaes 4'WoL,.c'e0t^à-Jn^e BHfiLjtèuleimnc^tQNfte 
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ART. X. mtB|)lW« ,^A Ic^* 

l'eau qu'êllQ reçoit du Joui^Iaiii, mais encore celle ^ ^ 
dç$.petites rivières qui y arrivent des montafjnes de . • 
^oab et d ailleurs ; par conséquent elle ne connu u- 
niqiijie avec aucune autre mer par des canaux sou- 
teiir^ins. 

Les Ûcuves les plus rapides de tous sont le Tigre, ^ 

rilidus , le Danube , TYrtis en Sibérie , le Mubnistra 
eu Cilicie, etc. Mais, comme nous Fa vous dit au; 

cpramencenient de cet article, la mesure de la vi- 

I ' 

tease des eaux d'un fleuve dépend de deux causes : 
la première est la pente , et la seconde le poitls et la 
quantité d e^^. En examinant sur le globe quels ' 
sottt les fleuves qui *>nt le plus de pente, ou trou- 
vçji;'a que le Danube en a beaucoup nioins (jne le 
Pô, le Rbin , et le Itliùne, puis{]ue , tirant quelques 
unes de ses sources des mèiiics nioutagues, le Da- 
iVl^be a un Cours beaucoup plus luug qu aucun de 
ces^trois autres fleuves, et qu'il tond>e dans la mer 
Notice, qui est plus élevée que la Méditerranée, et ^ 
peut-être plus que 1 Océan. * 

'Jous les grands fleuves reçoivent beaucoup d au-' / 
1res rivières dans toute letendue de leur cours;. oji . 
H compté^ par exemple ^ que le Danube reçgit plus . , ^'\ 
de déui €mk& tant ruissea^j^x que lùviàres^ Mais^vC^ 
ne iS(j|mita0t que jr- rivttiwg ii^mi umjÊMirnHm * «« 
qae4^1es fleuves reçoii^em , 2J|ftrou< Jg|^|B |iifitf- 
\n^^^a ?e(;p(tjtrenfe oix^lffll^e'n^ 
reçQÎ,^ trenct^d^ûx^ou tr^te-fttQi& , le Do» <;inq ou . 
six , ie |ii^|)ier 4îx^euf cm viiigt , la E^ij^M ^ep^ o\i 
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*t ^' douze; et de mêiueenil^leliianlioreçoit trenle- 

quatie ou trente-cioq* rivières; le Jénisca en*re- 

/ çoit plus de soixante, l'Oby tout autant, le jQeùvç 

Amour environ quarante, le Kt^Q.ou fleui^fvde 

S^pRSŒu»k«ea reçoit e^ 

^ ds^Bf^, lEuphrate dix ou onzcf f etc^En Aââque , 

le Séiit^fjal rctjoit plus de vingt rivierej^ ; le Nil nm. 
reçoit aucune rivière qu'à plus de cinq' cents lieues 
de son embouchure ; la dernière qui y, tombe est le ^ 
Moraba, et de cet endroit jusqu'à sa souice il re- 
f^oit environ douze ou treize rivières. En Amérii^ue^ 
le fleuve des Amazones en reçoit plu^ de soixante, 
et toutes fort considérables; le fleuve Saint-Laui>ent 
environ quarante , en comptant celles qui tombopt 
dans les lacs ; le fleuve, Mississipi plus de quarante, 
le fleuve de ta Plata plus d.e cinquante , etc. 

Il V a sur la surface de la terre des contrées é\(à- . 
véesqni paroissent être des points de piirtagôuaiar- 
qués par la nature pour la distribution des^eaux. 
- Les environs du mont Saint-Gothard sont iin de 
ces points en Europe. Un autre point est le pays. 4 
situé entre les provinces de Belozera et de Vologdia 
eâ Jjdi^pp^ie, d'oïl descendent des rivières dont lo^ 
i^Dtes^YoûtÀ la mer Blanche, d autres à lag^ 

if' * «t.d^at|àrè|â^ia,«^^ Qaspietine en Asie ; le pa^^ des 
'^^^^^^Sv ^^9iN , (Kd^l c^ti^^esrivières dai|t'les 
• ùOjE^ vff5É(t^^fendre «Q^l^la mér >Trai)q^î^l6 gP ^ïier* 

].• ' '- êe ia Ndwwrelle-Zenible, d^autres .au .gol]E| Lmcbir 
4oiin , dWjtn^ à la ifver 4e ,Coi^ ^ d'aii||re$ àn^le. 



>^ 



" Digitizpd by VjOO^IC' 



4^\m Gbiaft; ^tAe miÈm^^p&k IMhet, dont 1m 
et%k couleal i«rt.l««iwée fe6li»a€, vers le-^oHk' 
é%B«iigale , veille ffàife de Gambaïe et vers le kiç 
4fcA|4sn'AiDépi4u«ii^provmce de Quito , qut fb*r- 
mt àe9 f %Bt\i Ê L à liiMBr du Sud ^ à ki mer du Nord , él 
^ an gotibdu Ifaskioe. 

^1 y a éii* TaiMNi contin^it eii^iroR qMÉre 
cetrt; trcMft^ Apuves- qui tombent iBsmédiatemeBt' 
dans^-FOcëàn #u da«ft' kt ilMhernipée et Ir ^D#r 
Noire , al'dipS')^ amiveau continent on me ^tnxmÊt 
^ è wuy e ee«| c|«é^e- vingts fleuve» yii toiiihniil 
immédiaÉtfaeiM^ans fe mer ; au reste ,}e n'at aWK 
pri4llm|f-e<f liôtdbFe'qiie des rjiièèxM^gmndesmi 
moîM gomaie Veyt k ii|pia %fii| Piéwaie^ r 

ToQiet «wtiivi^!^ iKiiAp^rtent à la mer ivfi 
WvHfl^aiHi liée graBde^qfnwélé de ^artî^s miné- 
mè^mt iiftinfii qu'eUet^Mit Aiilev«M âaft dilB i a — is 
fteMtins par^Mi eUes <mU. {MMé. Les^^tii»|b» 4» 
sdv, ^ ;usoi&ittrl*<*#t , ■g^distoi^cnt t mJMm «t ^ 
anâv^ è4^ mer ar^rte Wmux des flerilveik QiM^ 
ques pkflifîw»;^^ ^jilre-âutres Haliè^ «at |m§r 
tMdki que iriHiplaiia de JU^ mar .se ^pKnMnieii que 
dt|fteb d^ lifpiM'que kafleipiws y lÉ WMp ar t ent; 
d^duil^'^ttt dî^tfj^la siAwe da'la mw étoît auatî 
anoieMie^ b ait^ «flï4i»e, at que ee«s«l^a^^ 
élé» a>é B que «pour^^Vi^^er ^ ^♦ff)! i ^piiiifi t 

sîaa^ lkji»>ii»w^tiiQn4||>^ dte veaM^ 

par #etk dar flufi « xi|0ilM4«^tanVi[iif:fMii>l9#e^ 
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34 ^ TH^ÊMfB^ lA 7»RRE. 

q|itWfe coiMiMitr^^iî^iiM^ on k:f ai^ dam 4||. 
HinifUiu^ elle jei^èrroilip^wu^vboiii à& cpielifÉles 
jfiHim, et Boy le rapporte qumi Biîngateur piM pir 
lui lîaliBe ffài dura treize }0«É#^4roiiva la imrv^ 
infectée au bout de ce temps ^ ^parii kétfa^p ift eût 
cessé, la plus grande partie de tmi^i^ipjsig^iirQitf^ 
pévi. L'eau de la mer est aiM|^«aélèi dfuae hmi^ 
'lxka«iiâeu5e^*qui lu» donne um goùt»dfésa^réa^, 
ei|;^ui la cemt jto^ mulMiiie. La quaatîté àesel<fue 
%aa dé kmer. contient, est 4dWitiii%a uiie.t}«a^ 
lèmiAiiif pariîe , «t la mer est 9f«à-fnrès égéd^sMltij^ 
sfllé^ jpar-tQut, au-dessus c^mme mt fend, ëgalcH 
ment sou»^l» li^^ et au cap*de Bèii«4ËI||^igiice , 
quoiqu'il y ^ quelgiHi i||i»niUv^OMâtte ^% c6te 
ffe ifo^ambique, ott^ÉHè^est {Amririée^iiytieurs. 
Ott prétend «uasi ^'^eÙf; «st meiin««^lé»iddl|N lu 
2MmilPf^kiMî^: 8d«|ieiit»wMrér^kggaBÀqïiii|»iië 
.dift Mî^e et des grandb^ît^Hvev ifHÎ tentant d*né*^ 
ce»BiMrftyét de ceqvHiia ÉfteilRii^ sokil i^ }l^ 
diaU 4{up peu d'év»p<MMitîMi ; eil eompar|îsoiDbide 1^ 
viiii^rallk)m<îili se fait dan«i||p «kate^jAsilds. ^ 

Qttoiqi^il^en soit, je,«^0M fAi4pilM^ oiteet 
dei)Bi sftiwede la mor senrnon j»sto lH to rtes hmÊtë 
M sel ^i ont pu ae^trôwv^r ^ti^^ùA ^^àn^Xet 
Ie4oqi0 defi^eètes , mais «n«b##4is ails <n|#iiiMdfe la 
t<Anrt^ue les fleaves y M^s^rteii^ eontkraelk^ 
«vent^ et qiMs Ha]%si eu«^c^iidkî«i»rsfiiNii|^ fêé- 
éti^isr qtt*âuMM!A>B(iii|ii^o4|tent' ^H^^ioîa^e 1» wm- 
n étoit q^ fs«ii eiVL:i^^i^,m\é0ii (|u'elk»i^jc|iifM 
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ïmer par deçfé^ «t à mesure que le^ fleuves y <$iit 
anï^né des ^telsj que cette saltire augmente peut^ 
être t<iu8 les jour! él augmentera toujours de plus 
en plus, et qœ par totiséquent il a/pu conduire 

* quVnt faisant deS ftcpérfetices pour reconnoître Ik 
quantité de sel ttont Teau d'un fleuve est chargée 
lorsqu'elle*»! rive à la mer, et ((u'en ^supputant la 
q^anûtâ deàir qu^ tous Ils fkuves ypoï*tent, oi^ 
vflJHrôit à ebDiiciî tré laTidenneté dti mande par le 
degré (£| la Akire de. U mer. * * V • ^ » 

i * •des plongeurs <t les péclfeurs de perles assurent; 

%ù rappori.de QbyXe, que plus on desf^end d^ns la 
/ner; jj|s Vè^u est froide ; que lé ftôiâ eè% même àt 
granV^» uûe f>|trfbti44N^ çôi»sidtà^ble, quils ne 
peuvent }jb ilbtffiFrir^ et que* cVht^ pal* cette raiscfli. 
^ults lie '^l^eatént pas iottg-^temj^s 'sous Féau, 
lorn^t^ts deiidend^lit à uiia profbndmir Un peu plui • 
giÉÉide, que q^li.iMl lls«ôe desM^ndent ^u'i^tgHÉK. 
pMfeite* ppcfondear.' tf itti^ paroît i[ne h^ ^oîi^a âé . i 
leau pourroit eç être la* cause aussi hieh que le 
fr<$îd, si on descen<lôit à une grande profondéun^ 
c6tl|^e ifé^ ôiTqTlatre eêflts brassés ; mais^Jk'% 
y^Ê^j.hs mèiAbrs nê^ja^^cejfdënt janMi^à plus 
df^!^ pieds ou eftwôn Jt^e nMme auteur raj^rte 
que dafts taû l/^l^e'^xfÊdei orientales, au-delà 
et la ligne, à envirou; SSjcIegr^ de latitude s^^ 
qp léÊÊBk ioiAke» iiiM lipiMe à ^«litre cèlits hrâsÀ 
dttftôfôp^^t^À^!^^ ctiiè i|)nieW 
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• cnq livres, elleiétdit devenite si^^oida^^ qu*il seai- 
1 yok toucher un anorceau d9 glace. On sait aussi 

i * que les voyageurs, poui^ rafrsd^cllir leur vin, Aêê- 

' ' . eendent le^1)outeill^s à plusieurs brasses de pr€^ 

l^ndeur dans la iner : et phis c4k fes d\?scenA^ plus * 
'^. fe via e9t frais, . ^ * «^ •* 
^ . Tous cç»f»ts pour^l^lî^Blre prékiAaei* qu« 

.Ec^u d?'la mer est |ttu^ltilé%'^âl^nd qu'à la sur- 
A -' ' \ « ' Iftoei; cepeiidaiit' on â des'téniôigtip'ge^ coAtrcm 

' ,. fondée sur des expériences qWok a faites PfMir tiver 
^ / dM|Bi )lês vases^ qu'on n^déboueiioit qua une eèf- . 

, ^ tainè piV)£M|deur, de leau de la Mèr, laquelle hi9 

* * yest pas tfouyiée plus^salée que ceBé d^ la ll^rface ;, 

. * . iy a mè^ie des «Hidroil|(pt» l^M»» dêtla Vl^ace 
^ 4tBiit salée, IWu-dii fbfidl se trouva àonpe^ cit cela 

* . doit arriver dMs tous le» lieux^ ôh il 5^ dfes il^t 
\ \fM»e$ et deé ^our(^* que soHtAent àtt fbntf dé la 

'b4M|| ^comme-aiipKès de Gogt ,'àr Ormus^ et ndtwe 
^ • ,, _ <ikiTl6.h «i«9 de Ilaples, oMVy*a cbs semrôes chaudes 

• 2 da)3islefond^. . ' . 

WÀ^, si^t de. la 8al|ire.de % i|^r^ il g[ .^ 3«tt« opi#>il», gi^àyiles 
dcdSloiit fondée et ep.paitie^^c^s. Halk^|ptrib«è laf^lijKçila 
lier «im<|ii^ent attz sels de lâ-^eiire ^nelesKÎ^es jjf^adlfpoftjpi, et 

* •* » p«R^ mévfte quon pept H^aniiiGiitre Tandlkîet^ d« mon^païUe 

f^gaé. de cett« sature des eaji^ ^14 100c. jiyli^j||ir SryiC a« contrs^Are 
4He le glo1>e d» la ttnre ayant e'të h^Toé&é par le fem, les sels et l/s 
«•9»^ parties etiij^yreumiîtiqaes te^^pi^uit ^véS les'Fapenrs aqt4«ises 
^ \ . 4l« »w>1i j<>ÛMm et salé^; ac qae fér tOf^fpmfU tûeri^e^mt piyi 

*^ ' IUM'<d« sj^nra dlh 1^ doi^^iment.' L^ "|î'"iig|Mr'*^ pes'd^ 

djr j^da'pkfaîciens , (juoique opi^os^es ^ aoi VM|t étk'ekrëupt^s^ ^^gttent 
l£én> s*âpc (Me? ie?.ac la mi^e :5l%st ej^ffit très {Ira1$^$9|piè1^c- 

■-. •■. • ■ : «t* * .. ■ .' 
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' . * ' ' ' • • 

Jl y a d^ulrtes e nd É p» méïtm t «dkânfaë Açç 
sources fciÉUMiiinniBi ^%Aqê ci mftliie d« bitume au 
é9iMU4e la mei;^ #^4fv iv itrn il y a^ tibe grâfiBck 
quantité de ces «MMtmlj^ portent le bitunMS» ailé 
wee j«ff|tt 4iii»*k jMr.*A Jaipu-lii^e il y a vme 
mMÊijffée^ bit>miapwr qui coule des rochitrs jusqu a . 
k iMK^ l| iil 0t ie^luîtufiif^ mut dMl4lii|iri«||ii^ 
éwBJiiiiiiUlJhifte Bwu d|^ k wnr : ^is ^e:est e»- 

g^f^à^^lheLm^J^fas le iiiême;dbll#MBle%k^p 
^$0tÀ'Qcéàm: îifmlleurs Ik^liklimiy^ la ^eM^^ 
dtt sok^akèrent le |^t|ia4arcA^4i!e deyroit Ip^oir 
reaM i^l^mêt^M Wcauleim dÛfi^Mesd<^diii»i 
Tdàtff^er^^ 4^de6€iièM|efl'mwseïi<Kfféreats temj^^ 



• - •' -. ^- . ^ ^ ^^ 



ûqfk du feu combina avec celh^'4e4 eay a fait la ^à^okmoo dé toutes 
les ^matiètes sdjioes qui se sont trouvées. à la surf^e de la terre dès U 
conameiicemeiit) et* que par conséquent le premier 4ejgr(» de salure de 
.1%»^ {uiv^ncfiilê Ig c«ifii yié l lîifc l>ar hMtàmi maàfeéApfa^ 
pèche pas q&e la seç^n^ ^auae^ ^ignée par HiiH^y ¥^*^ ^4|p^9* 
fonsidérablèmoBt ïnÊké «orne de^ & la aalurô actuelk de lamei^ 
qui ne penfi&inqtier d'aller toijfjoirirs en augKientBint, parcequ*eu el^et 
lès fleQYes'«iMi"«nMéflilM» Mnuptièlet à^a mer tm»||imi<B guSlilté^d^ 
«Js faes ^ ff^yéy^ a it f^ i ^ ' ne peut enlever ;.^ r^ftÇ^JMonq^élJs 
avec la mas#e dfts eauz^ qui, dans la\^r, se tKduvent général«i»G$^t 
d^iriianc pKis st^f^ ^té^^^U^ ^^ âoIgnées^tfeTembooclrare des 

a^My , et qu4t« ^àfàffim^^ m^^ f*^- 

TafitJhXtSi preuve que tfetf tacoàife 'caus». f ft&jjeaat-^êlrft att|Bnteif 
dIus que la première, c'est qftç tous les Ta^ flbnPl soit, des flerq^^ 
lié sôÀt p6ii]^Viies|\M||te^e'|>r09Jm1Ms 4««t^ q^i re^^^ic des 
i^«Te»saB8 4|igil& ^^tmtKÉl^f so^ mjjiw^^s 4p ad: l^a:n!ll <Qp> 
pîcnne^ ledac Ar^, ta. mer ]Sfo|(^^jR:.|^^.d0i^nt|e«rs^brHqp'#ik 
s^fs que les ^eq^es y transporteiat, et qu^ révaj^ation-ne peq^ en- 
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3$ raâqiiie^w.Qà T< 

d» him dè^ ^^pisoê^ #cMyt q^'^UeJâs^ détofibe de'$Qu 
pr^pr^ fonft-^ soit qïi'^lê» ^ joifuit ^menées {mit 1m 

JRr^que totM^fe&ypysafromBail^ 1éiP> n il n flir i»yp 
$o{|t sujeli^.ijt dç& ijaô0datioiis péiyodique^^ mjerfoiifc 
totpyi*1i^|^l ,voiwpa ^ leor ëaib6)Nifa«r^.;:tit !•• 

œux qui àék^iAimt le ^iii4^«Cî#'eito^iÇ^Toi»t le 
B»»n4e n eatcA^u paiiw des iii(|M|Mio«y «ili'>»1^ . 
«1 çeumrve dan» t|a gi»nd«e8pa<e^^tforl^k)i ni| l ny 
Ifc ime^^ hf, doîl^rar .i^ t% b|a»<)heur dé sh^ eaux. 
Sb^baîi'ét Us«ùtrds «MÂens auteurs /Mt^^^tît qu il 
y »voilt9iept embouchures, MUMamijour4'hui il a^ 
resAe q^e deux qui soient ziàvigabfe^; ily a un troi- 
sième canal (^i de^ceftd À lilexandf ie pour remplir 
les çjitçrnes, .et un quatrième cî^aal qui^esj; encore 
fim fetîlb .tjaiome du aiiégli^ depins foiit I0119» 
temps dé nettoyer les eanailx/ib«e sont'comblékà. 
€468 ancien» employp)ien,t a. çç. tm.v^il uu grand*' 
noiHibre 4U)U.VFÂers efe^de^dato^ A teOM^J^ ans, 
i^rës Piti0nda|kon , .Fon enlercdfle fimôn et le 
âabtç qui étoi^nt d^xjsr lç| gpJUfe^^ce fleuve en 
cl^îarrie i^joe <rq» gpMioitie urtM^sé» Ii« e^ase dii^de-* 
bordëinent <ïj^(ïir-vientd€^pl(îies qui tambeat en 
'Éthipgie r elles çocajnçiipeiit ^Uiùu^^ ^VV^il , et ni^ . 
fi^iMUlt/^quau mtritè .dqT se pi e w fc j é.. g^idaJtt l«ii 
frois prtoiîers moisles jours sont'sêreîns.efjieaui :<. 
mais dès que le soleil se couche*, il pWt^squ^à 
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ciiHiÉfcfcicg ei% Ég]||»|(i que i;ie|t^«te' %7 ^ ^^^^.r "^^ 



' a^o i ii é'h t >h ftt^iMNH>iÉ<>i» mttéiùmi^ car IIéi»itol6» 

gviéimHm 4MtrjwK« cauièmi a r^lé^î^î^ - 

rahi qiÊe*lm Umon HfefRuJnfcliauss^peii à |>gii, et. 
à ia dîiniwcÉMiii -de'la J^aulmar des montagnes de 
li»#meuF «lie rirf'ril||i8'tioftPt il tire 33 source; il est 
assez. HÂtiMidi^^l^nm^fii^^ ces montagndr t)tu 
^minué , paaiteque les p(H|B9 âbood antes qu i toni- 
lÎDtit (itamy»élîgialRy« tf<i i fc tte Môkèéàe lauiée, 
MtratneBt 4é» iri|jbs ^ M .k#^ terres dhf d«^« des 
ni^lafiMréMs^Wjffd^^ d'oè jm fefppmftÉ J^ « 
iKnrîeni 4att^ U'eaattl^u Nil, qtPIni e^npoM» 
uaf»>l»ô«Mrpavlté»M:É9y]^, aù.il.1^ àéfù^e 4iif9 
sepi^iëbofdemetti^*'^ • • 

ti<>mé4ktetpém>dèfl^ . 

demW'te ^^Ibot mfié èm^m pémuJkëfi^Mémt^ il 
iËNMde^efh^ j|i:)iltti £# tr«i9teJilMM<k sefSM^, • 
«4tlaMi|0'VràMMe:Nil/f^ fertilkie«iK 

Ibtt 4ff «i#Mi , que les pâènrEigjèity denenneod ëxoé^ 
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Ào TiÊjfmmms jà^wubé. 



^rf »î t >i l!lil,V<t»lèjf S j«i»f eite Mi|f p i i> É « w i pan- 
'||iéili««4M»i.«»if8 les fin;, et JÊÉÊéL mi i | nj 

autres, déboraeiift ansi'tatvJÇi aiui,AM»«&te«is les 
autreii fleuves n'otiti^mcks débi»«dflHHN«s «péncMli- 
i{ues;et quand il-ar«iv<(éM H|ka4a«i«tas^^'e#«n 
effet de pt usieu i s cau8M^«e«iaMkBè«ÉpJi(ar/our- 
a ir une plus grand* t||MqrtHéïiWu t^Xor^naise^ 

jyoitffr«voas.dit*quË d^a»prw<|tt» t»«i8 les fleu^ 
, k pi»il»<Jk W' lit va *^"j~1r ^ •'^'Tfitmi^f ^T)ii 
^J«^4e«r w4pucluve (^*ni«» «attiève assez insciT 
aiM» : JBMiis i^r.e^ a dont k pépie. «g.|r«iibruù;i>e 
v-xlaos certains endroite; ce qirf ftvme.ce <ï.«'aa.i^ 

, fle«îi^.fce Bilia , ^ M«wpki,. « daux ^tonwtei ; 

^FuB««î«èkfeljd v*tl'a«Nfe«»ppMa**«ffh<Wi^. U 

.Ni|^#«;-f phiaMi^p, el«i»^ aptjifpçilefhft ^nè^w 

<iàwi<^antatefryttitoewtde<ttrt^ 

«iwita^jne». La riivii» .F«»fc^\ enlUiWWftvk; à 
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aussi éiWA^otUira tf l ë i y <pNf to diè *îiié6gA ï.è'llbyr, 



fleiqre ée«4pii|f»^' jMéHMmâ -par HM foftt^ diV^ 

B fl wi tyt tombe toJp^ t'tftiMe ja gi >at^i i i(giA jg|<tlà>ll 

filM fa»Kii«e iÉHiiiilE ék celle db l É ^ yÉ Ai -Hh- 

JkuMMB GmÊÊÊÈÊL '^;idl» «Duibe^ 1 5# pïtii étéHll^^ 

. brume om It' bwni B wgf ^pne l^Hm^. ea «otokHMft 



|lattM> dhMvs* wi-4eM9ii9 4lN^^ «itmaeiiHlft 
ëes l0in^oi«Meat»d^eMi si terrAttI , ipi9BJ^ié^[3lm 
y iiav%ÉH9»'j«scpi'à tls mitte» iltfé totMf ee; et. 4k». 

• . •* •»- ■* . -■. • • t- ^ 

' J*ai dit que J^ cataracte de 1% i^vière de Niagara an Gan^dli é(oi|j|j» ■ 
plus fameuse, ^^u^elle tOnfboit de r56 pieds dé hauteur perpendicu- 
laire". J'ai At^nhêié infonb^* qé^^ê trôuire en 9(i(^pe une cataradiïS 
. 4|fû.iQjBib64ftâoot^eda^di^ li^tgifuriéHnt^cf^ ^ Xmi^ p«^ viUe 
sur la route de Kbme à Cologne. Etta .est formée pqpr h rivière de . 
VelifiQ, qui pi^na V source <9ans léTvo&tagnes de rÀbruzzè. ^rèt 
HMir fmmi {Mtt HM<^')Mfc #lMëfre du Tojâi|te*dirllaplM, etfé m 



^^e danf l^]«c .dA|i,|aÉttfiÉ|f^t ^tAatefu'^ 
dantes; car elle %|i ^<VtS^Hf'te ^*eUe nV e8teptr^e,-et ya j48<)|Ç9a 
pie<f de Ta mbintagn'e â39Hmhûrey d'où die se précipite par' un saut 



brise ses eaux avec tant /l'effort* contre les. cochers et suivie fond d« 
eet ^^e, qu'il s'^'élète une vapi^ ^mmde, sur laquéK^^raJ4M 
àftaJuilLivmeaoAdM m^ê / ^mU^ 4q$ÎLum très ¥M<4riil^l#4fe J^ 




* Note coiîiÎDaniquée^flf. de BnHoi^par M. Frésiiaye,jpo*iifein«r aa*i»Q- 
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4? tHiniE m ia 

.j!M!fM#<1pMMniér soiiitfiitéi»#«teiHW pkiâ bal» 
HgWiil» #IM «dît peM^tre daBs^ia Mlàir«; «mb ji^^ 
IjUMWPPwnd'çiJbmi qii le baroH tt» lia HocrtM é^ 

* <ig4t#yttfy>»iiiiffr}»ie»iie» mewrcM» haii|leitr pv 
^jÉÊ^ W)#<9i^ quUl iîiut friltortiir d%iml , il 
t^ j^«'beMMfftpÀwlMi^ pÎBés'fMvluî 

jfc j ^pu tli Momté 'ér M. Deliil»^ <fui Mnk ^m^ n*a 
^illneé^ jwréilén frte mpI» fe> Ah hwm» de La 
Hoiitan et du P. Hennepin : maïs après que je fus 
àÉrivé au Commet de la ti:oji^ij^mé.njo^gne ^ j'ob- 
Hpl^pi que da^ le^pace'âe trois Uwm que je fis 
«nsuifte:jifsqu1l cette efagute d*ettti , <^cri^'if Êriikf 
que^iiefidis lûonter/ ||dii^t encore plus ^escen4r<e; 
et K^t A jq«^ 0e»voyage«iMay a < wa<>Mit jwteymr put 
fait * assez d attéutton. jjK^fAWjAmKÈ^^È^ peut appro- 
cker la cascade que de cdté ,p|||^.V^i|'jqi!ie (^e prq- 
14, jl Bièftt psMb'iés^ êifm «iesi»ret*iâ kaMAn* ^^ 
tot^strumeitts^ : tmm ^to1àï]Ê le faire «wc une Ion- 
gHi^ Q^^JM fittach^ à lyie longu^^^ere^e; et £^près 
,lifyèir mmmQi rékéséHmtm immiêtimv , on «ata^iiTé 
jpifttô ou* 1*55© i*ed!i dé pt'cjfiOÉdeuruiiiïais it ç^^^ . 
pas possîble-de s'as^ppr ^ la pg|x;l^'f^ paç i^«r^ 
rétée par quelque rocber q,ui av^inçQJiè; car quoi- 
qu€hi 1 eût ^toujours r^irée, momlloe auM*>bîea. 
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de Wmmt^jne m^^^MiAismm é^uiifimt JtaHir 

A'oiyijîiïpijfiriirt raaifitp4r à aoii>ai#e ^ 

n« saorojjiUiii iA>Bif#r woiiifr de i;4# on i^afftMk» 

^X9iîtt#i«i0^iilJ«|i»^^ «K vrai qmmt^ d^agfcfalB^/ 

mon Q0t4» lB tPiW ^'Q ii ii«JircK^jl^fM«dè^^^ a plié 
mi^ra i^iMMte ^i ja < tii gi c<Mtf f jMi$ p^ que j«vdé- 
couvroU Q%<|f^^QiQ ||Mri||ffq|A nm%. lie karo« ^î, 
liB Hon|;an y ^piMai ui^l^f^NiiMti <|ai vieDt de 1 

- M y ^ î6)|^tii*reiii*wr|^^ 
datijMbl^rpQWHi^ftidÉ 1^^ 

cl^4ÎldI«9^Ji ftiéleiR^Mi^si iii;k;k*#ititia|iAdaas leii|udi « 
En géâéral, dwA i Mi<li <H[|afl pays ^>le> iwpiiiir ^ 
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r^ta^'de ^ ^to u iWtli llwi^iltt des sièèftffÊm ^u- 
mVIitt W^Mi^ttk^ M te iiii;]pn>itj» <l ^ n ci É Byt le 

èm^umtê^tmm où ay#yi%^li nfc p m jfi i; , M 

^ttniiyit iMPOlb , et quelquefebiMKNnne^ * « 
g^lpa^ile» é#uvy jiM«j ^ | éil |t4Mwè*'Mfetts, 

fiiite p(siî4i^B^e ëe Fîle SililKTQl^liiAftte.il y^ a. 
jfiàemontB^eél^Ênw^ pied 

de laquelle s&mt fiu e i cvm MNiemas oè*kw^[4vièFes 

jfslles ruisseaux se précipitât fi^¥ee?^)itdié Inruit, 

ij^^^ii l'entend de sept ou bbtt ItMIMii « • . ^ 

«A^ Au reste, te nombre de ce9^fllelM^€^j^fâé r^ «Min- 

' dent dans le sein de la terre etfi^Mt |ieiiÉ, et*!l iat*y 

• ^ pas d'apparence cjue^ ces mÊmL ém%$ll^nt l|iea 

bas dans Vintérieur du globe; iX mtfimyv€L V 9 êûi 

Mal^bqu'i^Iet M[ perdMç^,, eaoMf Vdiiés du Bhm , 

^ Btftjig ■ nu , f wi Éwi nyi^itm qnfMtPwtm^ imA^ttiÂÊè 

^ il«e>Mai(^eli(^q««^^ 

i'nrrjniïiu% fiMuiiim ^|(gi!in(iiiiiij|iiMliiiiiii Ji i^l»!! 
si' jFanestes /uix rciyageiKv ]^ de%, ends^ 
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leîèÉtrd^dU Wsi^[«» ^qurest^^lééa entier péwAêàn 
k pkift'^nde partie ék Fmn m^jqgs glace» sont 
formées desv-jjflaçatid^Bç le fledHpBf t«tb$peHb 
presc}ue tdnHitfielleïBen^ «ly^^l^beM'lélon^ 
dés c6t0^ et^Wè^s^at à une'lnH|p**totHR4lëratSe * 
des chslii^ô6lé9^4â âétw.t i^le mlQeu ëtu détrok-est 
Fendroit dui géifc' le dé^nier^ et oiti-k ghee.est le' 
moinsi^v:fëè ;, k)rli}Be le vieiit ee^9e<d«^^ 
et qu*d sduffikdaBS lafitreetion du dél90!^,')% flN^ 
c^wa^àènç^ÊÊÊmàreet h se rompre di^is lé tai^é^ . 
ensuite il*«^4étae W despotes de j|]^pràiftilld^^ . 
qili voyajgeDdt jÉk^ k kmrte mter. Le ifen^; , qui peAr 
dant tout rhîw ^mvA du nopd et passe sul^^leè 
terres gfl^ 4» k SiôiHrelie - Zcni bl^ ^ repd le p»yf - 
arrosé par Ï.O%y et tèlkè ]a Sibérie si ftiwds, q^ 
TMMiI ^Baèfaie j yii e^ aur ^^f degr4 il ti'y«||i!f^oint 
d'arbresiMlMM , lwdkK[ii en Siiëd^ à«lbêkïi4|lu| 
et Ifièfiae à ^ plus &ra]les fe tî t u des , cm it des ai4Milj| 
fhiHiérs.et d«s légumes. Cette di0iéi(eBAie ne vietât 
jfMis, eomnle oa' l'^icri^, de ce ({ne h^mÊkAê^ê^ifll^ 
nie ^t moins ^^^HlJ^ ^^^ Âi 4|^tëMtii; JiniieiM ^ 
quiê k te^et d» I^Mui rt^eilmM e^ fesl plus^^^ 
celle çk kLapwdt r^BÔMkÊkfêemevâ deoéfM^ 
mer Balti4a<^ Mit |foMb<k Bosnie adoucissen * 

p4p ià â^i^r ^es M^lê d« li||M> îiu. tt4i î{^*r 
Sittiérie il nSpi i*îeh qui puisse teiQpA*er raçWÎMti '^ 
S^iA'Q^qnàflfÊl^ ici e|dMad<^aur dttiîbnBdé dht 
sti^vafft^ ; il-oa^t jaûMW aVrssi Apo^ur ks t)éks. 
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. . ftoflle» (]fjupis90bt ffaiver en (Abift air à Loif (h^s , 
%t qvtéiA ne peu^ôonservéf à pÉris ; et l* 8MWtië ; 

] >e8t par M«ér(g(^^BÉâ9.lrôide qtie k Suéde, qui est 
eiri4roim<ie rfe|HRer presque AHoqs %ôiAk 
♦' Le p»y3 du m^nde le plus fr6i#ltet Ic'Spitzbeï'g : 
eest untfrterre «wr78 -degr^Ae lalèludé/tout'e for- 
fâi»é( i^^gtiti» tiitiittàgjtf^ aiguil^'èéâ nréiftagnes 
$9nè»Q#luft06ée8 de gravier, V (ïe cfertaioc* pierres 

.^^koetr,' «emMaliïeb à de - petites pA||^ d'ardeme 

« fl0i0dfeûîB9Êteé tes une^sut îtes auti^: Ge^' collines 

^#ibrmeilt ^ Vlteent%^ voyagepMt^de CW p(?!tites 

pîeri-es et de ces {^raviers que les v?nts amoncélenf ; 

elles croissent à vu© d'œi! , et les matel<it&etkdécmi*' 

• vreiit toi|s les nus 3e noitvelîes : on ne trtHivè dajjs 
ce pay» que des reanes, qui paissent tmè peOte 
)ierbe fort courte et delà mousse, Ati-ciédsFus de ces 
petites montagnes j et à plus d une lieu^ delà nierr, 
ou e trou vé un mât qui a voit une poulie âttdàbèé à 
uU de ''ses fcouls; eo qui a fait penser qtle lïf nlcf 
. pitsiBÎtAïu t wi il» n wè ccé imoiftl^li» , et quif 'db p^s 
ctWI^rmé ftou^çlkntlif ^ii eMf^iAéHÛ 'et inhâl^- 
40U#f^4^«tetTini ii^i* ftlnic^ fft^ iMlIts tmoMagiied 
il^€iiieuiie Iniisoif ;etft énscÀt Jm Vapettf ii froide 
«9<6i f»éf|iftrame ylfNbf e^ ^é fmur jpeA}txtox» y. 



jpyteihè de la bn^kiev y âffihljpnt in^ «ois* é^ juillet, 
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et eri feirétat^i^v lé >»$i«d'eQN^^ 

cha«éieRt d'eaiitfè» d«ns éèMei 

tet à'^ek sortir apirès : mt J trouve des j 

dî]^Ux dck^bces lâpaiss^ dé 6o\ 70 /^t ioiVhn«c^; 

Uy 9 des endireits oiril semblM^iie lA mér^^k gli# ' 

cée jttSK|u aiiiâiMl : ces glaces^ qàr sdÉit ti élMéesÂtH 

detsus du nKcwnf de la aier , s^t elaîres et Imi&Aillti 

comme .diryer|e. • %t' .' ^^ 

Il ^ a auss» beaucoup de gèaofes difiife IbsTqwiirhr 
aopd de VAmërique, ce i i c J4is; fe ^e.delUs^- 
cessiOB, dsiyiii^^étrotts^di^^^ 
land, db fi«rviti^ de FVl^i^^*^'L^ ^'t€. Robert Larie 
nous asMre qlR^ Jes ani^ta^es de Frisland ^oni 
entièrement emt^ei^esdt npi^e^ et toutes les crues 
<ie glace, e^lMiàe M'uii boulevart qui ne permet 
pas ài^ appii4||i*^^ U^^'^^t , dit4) ^ fort remarqua- 
ble q^e^daB^ loillilMOii^n trouve des îles de ^lace 
de finÊB d'iinè dldpMkeue de tour, extrêmement 
ë ley i^o i ^ ^94 Q>|I^7<>4M1 80 brasses de profondeur 
da^ ktiSMNjjpicetér |;lace, qui est douoe, est peut- 
être^rmée dans le^ô^roits des terres voisines, etc. 
Gilli^4|tou'tetiiiitt§pes?de glace sont si mobiies, que 
Ams dés4«tKiff'«aHi^ OMmefiMli . 

TidssfMi^ efaniiedi eU|»éb0if«[jt!Biimii»éet jiHêÉlk 
ménm 0^^^ il y eft a lie si fvo#es> qi^j^pir^iipaiv • 
&M^iéiikâ|^Vf ^e ÏWii ^fP^f^ ^^(KÈf^^ 
HrtÉs des'^ki»^fos tavwreg';^.*. » ^i^^ '•l'*^. 1 

' Voyez fa ir^diifetioB des FoycfKde liadfi^ par M^abbp Prévost, . 
tome II, pâ|ie.9o6 ef sttiv. • * r-. * * " • • /' " - ' 



Digitized by VjOOQI(^ 




t é^tk cemÊfm^Êà» àMstnèmûe 
etit joamal kisA^frique au sujet de$ 
gfall^1|b<k Nouvelle-Semblifty êtes Yeitfifx: 

i^àii eap^ck l^roo^ le temps ê»tsi Mtbruntë, qutl 
fii0tit aiflMPrer le «Vaisseau à.uQ bm^de ggbce qui 
apitti^jMrîMfes de profoodeup^dso» Feàti^ €t en- 
viron i6 l^sseâgau- dessus, si bîéa qit'H avoit 

• «<rL^^è^oât^|BSrgl«MVé<aBtsèpaiiées,k^ 
■fjtHOi II fyiii<f<fj n^èirtte'à Jftlittervéfe^kwrs OB remarqua 

que le ^ros banc de glace auquei Wn^Mâèllà avoil 
été amarré^ touchoît au fond, jiH»cqiÉu4ous les 
autres pessoient au long et le heiffSÈoiemt s»6 le- 
brauler; on erai^nit donc de léiiMilsw pns^^aML 
les glaces, et on tacha de ^mti^^fêb iÇ^ p^age,^^ 
quoiijue eu passant on trouvai d^îil(f4M%plMe^ le 
vaîsseuu l^eisant craquer la glâM^JMMtli è»in mitoièr 
*de l^i : enfin on aborda un €â^ J^<^^ ^ ^^ 
porta vite lauere de touée^ et ¥^jê'f ^pÊÊmnmffiê^ 
quaiisoir. ' • * • • .ï * é^*"* * 

. '«Après le repas, peQdant fe|NwmMÉ*l|(}«M|5t^v4lk' 
. g|éi0Bs4iiiWi«Mèr^fiA à m rofÊ^m^m^ç^ hrwt!^ 
qaStt 4ÊiBÊt fm yoot i b lc de ^primip^ Le 
u\e,^€^m^ fJBOnrantMjui ^jifÊÊ^ojlt les . 
^^ qip'a^ut filer 4b t^W» ^0» §e 
i^tir6F;^Nill^pta {^AlCé 4o^*groftb«B€$^degbeèy 
qui enfouQwent de. 10 brii|se$ daas Teaif , e^.parois- 
'sôient de la hauteur de ^^ owàê^es au-d^u^ 




«^. 
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'^ €rpK^èigg. Dès ifiihB, y «Ait établi, fl«1^4eïicor# 
• uiai autre baûèi^^foi^éde cet endrî^tt-fr, dbift 
4e haut s'élevoitçn pointe, ttmt de même que W' 
pmnt6*d uA'cÎÀber^^ et il touchoît le fond dé la 
»Mnrj^am- sWaiBça v^s ce banc, etl^ tiH>itVd'^.u^ 
av^h 2« bra^àesVjtie kaut dans. Ftfftu ^ et à^eu-près 
1 2 brasses au-Klessi|6. ^\ » , - . . t ,.^ V. 
• MLe'i^a#ût(>ii;m^«ai^ewrMma^tre 
qtii avqfk f8 braiis|?»><}e pi^dfbndeurytl icr braMi» 
yinieisti^di&FMtt.*; -^ '.' ...iji.. 

«Le 21, leSi.HoUaaiîv* tlIrli^toiN assez* âv«tf . 

jyiadiiÀtub^aMtf : le WjîaMin Éaatm ils se 'l^- ' 
ràreiiliét itlàiiiistt âniBrrer lêlïr bâtiment à un bonê 
dcflkMJfi^llif %Pm1 ils Ri^fitèrentëtdont ikldwi- 
i^raiM k fifap^yewme wie chose tiils siii^]pèp<i>; 
^ ^ banc-éiaî^e^iiîrêPt jiik4etTèâur le hg^^ ^^ f 
iMiiva plès dd^||iiar^^0ftrf8 ; la couleàr^n eii^mt 
fOs ï^m gÉttccwtils.cril6âe là gla(û£i,^tte iétoit.^^|ùÉi 
^^«H rék^/Ceui qi«iétoie|ittA mi$ottiière&t htà|i- 
^^|h|p sui^^^objct; les tms di^iÈvemt que ùetoîtiMiB^ 
téïbQii^ W ^ço, etdes aulres êoutraiokat ^p|e o^ 
^t liIi%«^re gelée. Qudi<fU4liaii f&tfce hàma^éti^ 
e^aÉR^eMeat bolit^^a^it «a^iwi l||fcr il>»»<*j»U6 
Teaiiet if bwijétt^îùHHifBsSis **» "^ " .^ * 
Ik^aFeJ^BàppoirleHipîe p«È^ ^ la Teaflfe4}e-F€»i il «. . 

•lÙFFOiï. II. • • . • A . 
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é£> THâOSliS Sm Là fERRE. 

réncoûtré pluâi6iii!s db|cei flgèlaBtes trèj étevëes ^ 
^ilr'prit d*abord {^ur des ilcis. .Quelque^, uii^^* 
' éît4l^paroissoieatavoirai&eGm<?*oudaujiiLdelong./ 

* » . et lli fiSu»- i[ro$se de totileft l^i. pi^ut avoir 4 £!LU • 

560 pieds de ba^ut ^ . * • 

Toutes cas glaces , 4^omnie je IjÉ^it djkns Tar- 
\^ Uçle Vly vieBO^t 4^$ fleuves qui les t^anapoFttet 

dans k mer ; pell^ de ia^ffiea* de la .Noi4 veUe-^dible 
et du^étroitide Waigats viennent de VPJby, oi^i^eut- 
èÉre dit J^nisca et de» autres grands fj^uves* de la 
► Sibépicetcfela.Tartarjte; ceUéS'iltt'tiétroiL^^ 

sou viennent de la baie de TAsc^nsiÛMi ^ oii towbeiU 
J jljbsieùrs fleud^. du çor^i^^'Amiérlque; celles de 

la l>iri^-de-Peu vie9Cïen%du.txî|pr|^Qt^i^ 
' sll fen a moins sur*^i|||tà0 de la'£tt|MM)ei^s0ptéi||^ 
trîbnale que sur celle&dé 1^ ^Sibérie eitftù'^étrçit d^ . 
Waigats , qikpique la Li^nie septeg^^plUa^sait 
phi^ ptès duipôle , c est que tfli|j|esj|es rivièreMe fe 
Xlap(^met€Mnbentdaosk^^^Wieil^fiodinie^tqi^^ ^ 
cui^ ne va4ams la merdit^i^ £Uas«pei»%nt aai3fti 
sa former datis Jies détroils bù les «[iaréi|s el^vai^. 
* . ^ bfa«coup plus'baûi quen plw^ mei^jttoii pa|r^ 
' qrinséquent les glaçons qui so.nt ik la!su|paca^ vjffw 
vjfti ^açioaeeler et foraier cesiab^ncs ^ jlnqpqui 
• OH^quélquës4}FassiKde4>àuteur^ JB9AÎ^p&(f$ càle§ 
qui i[M^t 4 Q|| Soo ptods de Jb^âufèop, il wabuÊgdit 
queltes ne Rivent se fdl-^fr ytiU^ax^qQejcoi^tr^. 
. 4es cÀtes éki^é^ ,' et j'intaf^ne qiia^daixs le ^mp» de 
« . la focA^des neiges qui .epu^menf le dessus d^ees 
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cotes^ il çn découle dç$ éaui ^i, tombant sur ^9 
*glàces, se glacent eiles-piéiùes d|f nouveau ^^tan^ 
meïiten.t ainsi lé Voluiue.dçs premières julqu a cette 
lenteur de 4 ou Seo^iêds ; qu'ensiiîte dans àli éUi 
p)us*cl]aud , par l action des vents et par l'a^tation 
d^ jia mer, et peîât-être luciiie par leurpropre poidi|, 
ce^laces coliées»t;ontre les côtes se détac^hént et 
voyqeent ensuite tians la mer au gr,é du véiit,t)t 
qu'eflk peuvent girriver jusque .dans le§ ctiinats* " 
tempes ayant que d'être îiemitièrement fondoeSi • 



4- 
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. ARTICLE XI. 

^ i ■ *■* • 

. I)^0Hrs et des lacs. 



fVO^tk enVironne de^us eôtè^ les continents ; 
il^pénêl^lBn DÏusieurs caidroits dans llnterieur dès 
terres, t^ètp^ar 4es ouvertures ass^ lapgçs, tan^^ ^ 
toi par de petits détroits^ «il forme»4es mers'm'édi-^ 
tepanée»^ *doi\t les unts-jparticip^nj; immédiaft-^ 
ment à ses jnouvamentede flux et de rfeflux, et^doHt 
les autres mhblept n avoir rien dé commun que Js^ 
( A kinujH^^ eaux: nous "alloiis 3uivré FÔçéap^T . 
^ns t^à sdii cont<||^V, et faire en mém^ temps ]*# . 
qiinjl^^Qnde toutS li^mers n^iterfané^,kàus 



iAçn^raûs de les c|iptinguer,de^ceuea*qu'pn do^t*^»^ 
peM'golJFes, et aussi de*ceMes qu #n, d1|rrpit «re^r- 
deroîonmie des facs, ' '. ff ',• 

Lî merxlui haigne les côlbs-occidentales 4ip ht 
BrdJicê JËkit un golfe jentre tes <a:res de ts^Kigiye-^ 

4- 
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52 A • THÉORIE J)S: LA» TERRE. 

çt^lle$ delafireta^e « cë.gelfé^ (pie les na^viga- 
t^uf% a^^ellent fe ^b/^e dèêBiscetyey est fort ouvert y* 
et la poin^ de ce gdKe'.la plusWaneëe 4a^ l6s 
i^TXfis est ei\Ue Èaliô^ne et SaUit-Sébastien; uil^ 
autre partie .du j jolie, qui est •aussi (brt avancéÇ,' 
cest c^lleiiui.hai;;ne les cotes du pays d'AanîS'à La 
Rochelle et à Eocliofort Ce goIFe comn^eirce au eap 
d-OrtOgal et finit a Brest, où coninience ung^troit 
Isntir^^la pointe dç la Bre^|i£ et Je cap héfijjKu ce 
détroit^ qiii d abord esf, assez la rye, fait lin'petit 
golFe Jans.le terraii^ de la Normandie, dont la 
pointe la plus avancée dans les terres est à Avrayr- 




^'élargk tout^^ooUp 



mjçnt, et finit entre leTexd et la.cô^d'Ângieteq^e 
À NxJrw^ch ; aji Texel il forihe une p^^ iper médi- 
tèrraflëe^u'oh^pelleZujcferzèe, etplusieurs autres 
gfhudes lagunes, dontles i^ayi^ ont peu d» profop- 
deur^ aussi bifen que celles de Zuyderzée. 

Après cela TO^éan forme un grand golfe qu oln 

.▼ §yppèlle 1^ iBer ji'AlleniagBe; et ce ^olfe, pris disgcifi 

,tèl\tç^on Rendue, commen£ft3 la pf>1iTte^pten- 

tridoi^ de FÉcossie^ en de^pipimant tonût Ihlmm dç^ 

ooteà 04'ientales de rÉcQjse et '4%1'ABgletérrejus^-^ 

' q»'^ No|rwîch ,» deJà au Texel tout Je long des e^es 

•dte Hollande et d'Alle|s[agn€r, 4^ Artland et dg la 

IWxrjarteft jusqiVauVdiftssus dç Bergen : 00 pou^roit 

ii^^;né|ft%nf^*ec^rand ^f^y^ifaf une n^Védi- 
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art: ^« HmiB tt LAGS. ^^ 53.^ 
terrante , fiu^eeque lés^tlés tiiNaâes fei«nenrR.par- 
tie spu ftt^^rturs, et <^6\bieii(fc4tre dirigées ccûnvie 
%\ elles étoi^t^uifk etmtÊn^Êm àes montag^nes de 
NoFiifré^e. Ce grand fâffî; vv^e Un kri^e détroit 
ilui'^cQmiiteiice à la pm^ite inuéridîqnale de la^oW 
if^^ , et qui continue ^i* xiae grande lasgcnir jinn- 
qu'à4Sfte«d&ZélaiK)e , où itsç;rétrécit'téut-4-G6up, 
0; Jbi^e^ <^tise'kÉ'c6tes d€ la Suéde, les jles du 
Dan^arck €it;de Jutla^pd, quatre^fieChS détroito; 
. apcès'ifimî il s^ékrgit^omfoe jsm ft^t galftr, idcn%t 
la poîfite lafiiuar avaiuéée est à Lufae^ck'; de là il coi^ . 
tioue siBur u^e ^sqz grande largeur jusqu a réxtré- 
mtté méridioiaale de .la Sqéde ; ensuite il s'élargit 
toujoursjsfeplusen^us, et fôrn>e)a merBaltique.» 
quie^stfil^ nij^ ^éditerfipiée.qjii s étend duoniili ^ 
au nord danè'^ine étendue de près de 3oo ligues, 
en .y eemprqgq^nt I^ golfe de Oothnie,- qui n'est en 
effet que h, continuation dé la mër Bakique. Cette 
mer a de^pkis deux autres, golfes : celui de Livonie , 
dont la {ft>inle .la plus ayancée d^iis les terres' est 
s^iprès de Mittau et de Riga ; et celai d^Éinlande, 
qui est un bras de)â mer Biiltique*iqui s'dtend^dt^ 
]pvLi>i(yiie et la FinlaadiQ|É|squa Péte«^bou#gf «I 
con)Munique au lacLadoga , etn^iê^ne awèic^OB^gftt , . 
qui c^muniqtie par lé fleuve. Onega é lit mçr 
BlanéhaJdute-iSette étendue dWu qui ferme k 
mer BÎalâqûe , le golfede Bothniç , cdiivdè Fi&lànde 
et ^elAiide Liyonie^doif être r^rdée comme un 
g^nd lac^qui est enjx'etfrpn par lè^eaux'de^flejiKfeft 
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54 TBÈQm^.miM\tmjBiiË. 

la yistiile^ie Biieutj^; )e,Bfpiiiç^ Attu^gae et 
^ Pok^pae, plu6i6iu||autiw rivièi^s en Livonie eê 
op. Finlande, clau]^ fikn ^ran^ fincove. ({vA 

de Torji^ , les , rivières GaS*f ^fcufe^ PUha , tJ|i|^ 
et plusieurft^autpès eo^^i^<jiii vieaxiaptdejA $u^ 
ces flei|vea) qui ^nt ass^ ooîiiidéml^es., sâhl^ott 
natobx» 4^ pliHs de quarante ^ y coas^i^les rivières 
q^'ilfi rèçolvcipt; ca^qi|i ^.f^ut. BiaBquei| de afo- • 
^uire une très grande qnantit^d'eâu||l|!^ e^«pr<>- 
babléxûent plus que suffisante, pour èiîtreteAÎr 1» 
mer Baltique^ D'ailleurs, cette mer n% aucun mo|i- 
yement de fluK et de refli^ , «quoiqu'elle siHt étroite : 
elle est aussi/ort peu s^^^lé; et si Joifi çofts^dère Iç . 
gisement de^ terres et le jxotiibre deslao» et des nia- 
rais de la Finlande et dé la 'Suède ^ qui^aatpresqile 
GpxUigus à cette mer,, on sera trài>pQrt^à la.regai^ 
deît, UQU pas comme, une mer^ mais lîonune un 
grand kc forméjdans'rintérïear des tentas par la- 
bondanciâ ^es eaux'^iqui ont forcé lés passages au- 
pii^ Jlu t)Hnemarc}L pouf s éeoulet dans TOcëap , 
et^^mpie elles y coulent jp.effet , au rapport de tou» 
les nftv^pti^ftrs* . . . , î^^ 

Au SQi^ir du gimnd golfe qui fbtjne la iqwr d'Air 
knv^e, et quiSinH; au-dessus de Beçgen, l'O* 
c^ai]^ suit les coties de la Norwége, de k Xapopie 
suédoise ^ de.li Laponie septentrionsje^ et def la^LâH 
ponie na|Osç5viie ;Jl la par^t. orientale d^ laquelle^ 



Digitized by 



Google 



Mit. XI. KIRS ?W hACS. ^ 56 ' 

êorme un.éifte^^rgë diS^k quliiboutk à^une mer 
miéditeArané6,,qti-<kt*ap^He la mer Blanche.. Cette 
mer fjBpàt^éac^rff être rQg;a|^|^ comme .un {][raud^ 
Uc'y car ^le reçok dôcoiNMi ^tfèke ritièrèi tontes 
qjife conéidérabk g » |t^ jii soiit pln&cjtie suffisantes 
«cmr refllvetQ&ir|(ÉHÉÉ ifçst €(ti« pe» salée*. ï^'ail- 
leiii^i41»0es'edi^^^PKquerièn (|i!ielternait coin- 
Rnihicàtton^a^éc lâ'flier Baltique en plusienrs*en- 
drdits : elle ^n * tnème une eÊSmititre afec le goHfe 
de IBbfai tfcf c ar en irâ&ontant le fim^e Oiîegâ'xiBL 
arôtMn^^Hpfln mtea nom ; de ce lac Oitega il y-^ 
deux rivilTe^ie cooiniumcatioii aif<^. le lac La- 
doga; cederArlkccommutiiquepar unlarg^bras 
avec'Ie g^lfe de FifdanAe, et*ily ^jittL§ ^ L^pc»- 
rae ^édo£^ |>lti9iéurs endroits dUtt^^es eaiix 
coulent presq^ue indifféremment 1er fines vers la 
mer Blanche , les autres'Vers le goHe de Bothâîe ,• et 
Idè autres veVs cdui de Finlande j et tout ee pays 
éfant retnpirde hes et de marais; il semble qn« la 
mer Baltique et îa nier Blan^ite soient les réc^ 
tacles tie toutes ces eaux, qui^lTOéchaî'gent ensuite 
dan» la menfilaciale et dï^ns la.mer d'Allemagne.» 

En sortant de la njer Blanche, et en cptoyârit 
Tiledè Gantidénos èi les côtes septentrionales de fo 
Rùsaié, on trouve que l'Océan fait «n petit: bVks 
dav» les terres "à Tembotichure du fleuve Pefeorà ; 
cè|ietit Ifras , ^ui ^ environ quarante lieue? d^î(m- < 
gueur sÙF huit ou dilt de largeur,' 'eètplùtètun'âiiia^ 
à'édLn formé par le Ûemé qtt uii golft de la t&et , él 
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56 ^ TRÉOBNgTB^iîà ensuite. 

ïeâii y est aussi finit pei:r ^kfe. lia kir t«ii« foât un 

cap ayancé exterminé pwJëft^^Mftt^s îles Maurice 

•et d^Orange'; et entre ces terres g; cejlel c^i .ava^ 
sinent le défteoit de W j^j^ M i mA midi , ii y ^ un petit 
golfe ilWvtron tre])te.lieuei^jâifis sa pltts.^rsfille 
profoudMur' suniadams. ^HHHI^ ' ^ g^ife^ àf^i»- 

"tient îtnméilîàteinAit à r^flpH^ et n^est pin»|ininë 
des>eaux delà terre; QfrtirQati6«^afte le détroit de 
Waigat6;i^i est à* 1res peuspi^' soii| le 70® degré 

• de^fattCude^nord ; eedétroil' aa«pai plpiii fe'ht<| ou 
dixr Ueùe^ de longueur, et cotit«ranic|iH|«EMr Qier 
qui h^fçtke le^àt^ septenlÉ|0nalejylenia Sibérie; 
com^é ei^détrolti est fermé par tes Paces })endant 
la plus g^caâlk Tatmée^ il est assez difi&cile 

d*arriyefiSRIpla mer qili'cst au-^delà.*^ passage de 
ee détroit S^^té tenté àautilement pv ;un ^and 
saombre de navigateurs; %t ceux 'qui loat passé 
heureusement ne nous ont pas latssé de 'cartes 
exactes de cette mçr^*qu'H« ont^ppelëè mer Traq-r 
quille: il paroltseuitoieiii paries cartes les pkis ré- 
centes*, et par le demêr ^obe de Senex fait en 17 39 
oi 174^? que cette 31èr Tranquille pqurroit 4>ieh 
être enti^r^ent méditerra^ée, ettie pas<;ommu- 
ilâquer avec la grande merde TartarÎ€f ;'oar die pa- 
ihMï ^?enferni>ée et bornée au midi par les terres de^ 
Sàmdliédes , qui sont aujourd'hui bien oonutie^vet 
€ii6s ferres qui k bornent au midi^^sétbndefitxiepuis 
Ib^étroit de Waigiats j osqu*à l'embouchurédu fleuve 
Sénisca; aUt.iefsaat allé est bornée par la^rrede 
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JeliAôrtand^ au coueb|B^pai; ûelle^de la I^ouv^Ue^, 
Tksmhle; kt qttO||ii*<Va i^ «onaoïfse.pas t^endu» 
de cettm bmt mé^it^aÈmstéedvLobié du nord 4l*jïiÉk 
n^rd-est , comi»e om j^iWÊ^t^à^ terce» son m4||*- . 
retepùes,* i\jds% très fnpôbàble que cett^ mef Yràik> 
qifille é9ir uûe -Bn^ niSditerraiïé^ uoe ej^ce de 
cuMo^ac fort difficile âr'abordw, fl qp^P^ nvino à 
rieu. Ce qitt«fa^fir^i£ive 4feêt <^W partant du dé- 
troit de Waigats 6a a .côtoyé ia *1Î0uvâUer^eiaUe 
daiHf la n^ Glaciat^ tOBt !• long d^aes.cètes oec^« 
dentelais fllRptentBifnala» jusquW cap I^isé.; 
qu après èé cap on ^^uivi les cètês^à Test difla 
Nouvellç-^enlblejusquià un petit |[(5lf6X{ui est bmk^ 
viron àjS degrés., où les HoUandois passèrent un 
hiver mortel en 1 696 , qu'iaunielà de ce petit go4fe 
on a jdécou'vert la terre de Jelmorland en j664> 
laquelle n est ^i^ée qcf^ de quekrues lieues dés 
terres de la Nouvelle-Zemble, en sorte que Je seul 
petit endroit qui a ait pas été reconnu est'aiiprès 
du petit golfe,doQ^nMÉ|Lis«ncms de palier, et* cet 
endroit n a peut-étre^p^eaipèntë lieues de kmgueui; : 
de sorte que si* la iner Tranquille^ communiqué* à - 
rOcéan , il £aiut que ce soit à leiidxoit ée ce feti$ . * 
' golfe , qui^est le seul par où cette mer méditerrai^ ^ 
peut se joindre à la grande mer ; et cpD^imè €€;9etît 
gc^fe est %7 S degrés nord , et que , quand mèvae ja 
comminiMtito existecoit , il faudroit toujotir» s'é^ . * 
lever de. €inq* degrés vers le nord'pour gagn^r^ 
grande luier, il est pl^ir qm si Ton. ve»t tenter la 
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i^ntedu jiord pofir alfeAà ](& Chine , il vautHka^-- 
toiip mieux pas^/àii iiqjiil d^luffouveliQ^Zemblfe 
j^ )ff du 7.8 degré», où ^^k^ào/tim k bwv Mt plus 
li|Ée'«et imom&^lMbe,^ qiia-(|p «Mter encore le tfae- 
«in 4tl déjtnoit gbcé de Wiri^ts , ave& riheertitud,e 
cfe ne poQV(^ sMkir de C€<l0 biw médfile«i»mée. * 
. *Em suftfp|t Jpnc rOcéân û)nt le long de^ côtes 
de l«NoQvelle-2k»nlile efdu M9M>tk«d, oli a re- 
eonau.œs lernâ juscjii'à lemrbou'Glnire du Gh€>« 
-tfanga^^qW ea| énvirott.àti.73* degré; uprès ^uqi 
roii.trouve un-espace d'enviroa^^oo lièuis , àiyàt les 
ô8Ub ne soat^as ^ncore connues : on a su seule- 
mentjpar le rrfpport de^Moscovites qui ont voyagé 
par terre dans ces climats > que les terres fioisont 
pointinterrompues ^ *et.lfurs cartes y marquent des 
fleuves et des peuple^ qu'ils ont appelés Populi Pa- 
tàti. Cet intervalle de côties encOM «inconnues est 
depuis 1 embouchure du Chotanga jusqu'à celle du 
Kauvoina an 66^ degré de latitàde : là* l'Océan fait 
i^içolfe 4^t lepointiegllis avancé dans les terres 
e^t à rembouchupe du IlÉn, qui* est tm fleuve très 
considérable; ce golfe ê&t fprmé par les eauic de 
• , ÏOcéan , H est fort ouvert et il appartient à la mer 
^ d| Tartarie; on l'appelle ie golfe Linchidolin, et les 
]tfo|povjtes .y pêefaent la baleine. • 

D» l'embouchure du fleuve Len /on peu| suivre 
lès. eètbs Septentrionales delà Târtarie da^s nn^ es- 
ptoe<Aeplus de 5oo Keuesvers ToTient, jusqu'à une 
grande-péaiasirie ou tertre avancée où hablfènt lé!5 
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|ilgp)i Schelates^; cette ^<^te .«st. Texljr^mité U 
ll^us septeptriQBÎyie ^ }a T^rtsiiie la-plus orientale ^ 
ef elle ^st &i|tt4^ ¥W^ U^ 7^^'' degiré environ Ae4ati-» 
tilde nord. Dans cettelcyyiturde pkis de SooJj^nts, 
rOcéan ne fait aucune -ir^ptioii dans Ipi tarres^ 
aucun gcd&t aucun bras; il jG^rme setdpiiîeiit*ui^ 
coude considérable à. l'endroit^de la n^^issiiBce- de 
ce^te péninsule^»de^ peuples Scbelatesf èfl^tat^oga- 
chure du fleH^e K^orvineai cetie^jMuaAe^ide terre 
fait aussi 1 extrémité or^iMalç'de^ c^èse^iteiitrîar 
nale d|i coixtîfieiiit àe ^ancien monde , dont Textiip- 
mité oeciden{^le est a^i cap Nord en Laponie , En 
sorte que Taficien continent a environ 'ijoo lieues 
de càtes septeiitrionales , en y comprenant les si; 
nuosités des gplf^, é]»*f|p9aLptant depuis Ht cap 
Nord de Laponie ju$qu a la pointe de la j[|kf des 
Schielates, et il y. a ^nvicon ijoo lieu^jF^Bbavi- 
gbant sous le mêmQj|ÉÎ|^^e. JSV'^ % 

Suivons majjtit^nantlê^^^éôtes Otrientaigs de lau'^^ 
«ien continent, en oomnuBÎvÇ^^^ ^ (mte poiïite de la 
^terre des penplçs Sch^Utes, et en descendant«.vers 
Téquiteur .. TOcéan fait d'abdrd un coude «itre la 
tj^re des peuples Schelates; et ,ceUi8 de» peupleà . 
Tschurtscbi, qui avance consid^blenaupit dltos ^ 
mer; au midi de cette terre il fot;9ie ^A petit «gfplfe 
fort ouvert, ^ju'on^appelle le ^fifiykSucU>ikret, et en- 
suite un autre plus pe||t golfe, qui avance même 
canmil^ un bras à 4o 4Du 5o li#ties daps la terré de 
KamtSjC^atka; après quoi rQcéai\ enlace dan$*le9 
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libres p^ un, }arge* détroit rempli de ^liu% As 
petites ifes ^ ei^rè Ift ^inte .)ii4riâioiàate de la terw 
\r ^ KamtsdiéU^ka et la pofqte $fçte9tF)onale de la 
. .teiyrclA'Yeqc), et^il (oaae-w^ grande mer méditer- 
ranéed^iptjl est bon jt^e ooiis •suivions toutes les 
parties. î# premièçë^^t la mer de Kanlt^chatka ; 
danjs Id^fu^le- se ti^uve une ile^ très cotistdërakle 
* qu'qp^appeHe Cîle jétu^UTr <^^tte nierdp K^mtschatlm 

pousse »» l»flRsr <lfi»6 les terres aâ nord-est : mais ce 
pedtÂn[*âs efla mjU^de KaBa^scVatka elle-même pour- 
. rçH^st biefn^etre, au fDOin» en partie, ibrmés par' 
l'eau des fleuves qui y arrivent, tan^ des terres de 
Kamtschatka, que de oellès de la l^^arie. Qwi 
qull en. soit, cette mer de. Ramtscbatka commu- 
nique par un très lar^ détroit avec la mer dç 
Corée, qui fait la seconde partie de cette mer médi- 
ter ranfe;' et toute cette nier, qui a plus de. 6oi> 
lieues de lonjjucur, est bornt^ à Foccident et aii 
^nord jjar les terres de Corée et de Tartarîevà Forieilt 
k et au midi j)ar^lles de J^amtschatka , dTeço , et du 

Japon , sikis qu'il y ait d a«êre càmmuûication avec. 
rOcéan que celte du cl^tToit dont nous avons fÊnié , 
/ . entré Kamtsçliiitka et Y#ço < car on n'est pas assu# 
; ^ w\fx\ (^pe quelques «certes ont marqué entre Ip 
'. Ja][^etlateci^4Yeço, existe réellement ^tquapd 

^ • u^ne ce détroit eMMteroit ^ la mér de Kamt^^atka 

^0L celle de Cq^ée ne laisserg^ent pas d'être toujpurs 
regardées cqpi^me &rmai|t ^nsem^e une ^raiide 
mèrméditerrançe, séparée dé l'Océan de tous^c4tés, 
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eFqpl^nerdoit pas è^e |>ri6e pdiir un^ottj^ cat'dlé 
âë comqauniquje pâtf^dii^ctelbeiit avec lé grand 
Océan par sbiPjd^oIfttBévtdioilal qui est entre le 
Japon et la Corée; k mer dè*là^^e, à lacflielle 
èfle coïnmunique parce^MMt, est plntô^encore 
uzte iniit niééiterràûée qutnS^tfedel'6|Ké9ii. J 

' Nous-ûVoifs dit dans le discotil^s précédent /c[ùe 
Irf. mer «voii uji • mbu vement constant d'orieitt eut 
oocidbnt^ et qti^ par coi^éqiu.eaf ^ la i^^nde p»F 
Pacifique Êik dcç €3||^rti^t<^tinuels <3dWre les terres 
orientales, LH^speetfon attentive du ^b# cpnfr- 
mera les* conséquences que nous avons tirées de • 
cette'obser^Mpli ; car si Ton exaniiiie ic fjîsement 
des lBrres,^||||^niencer de Karatschatka jusqu'à 
laNouyelié-Breta{jne découverte en i -joo par Dam- 
pier, et qui esrt â 4 ou 5 degrfe de Tëquatewrj lati^^ 
1|ide sud, on seisa très porté à "ùrnii c que TOcca a a 
r^ngé toutes.les terres de ces cliinaLs dans nue pro- 
fondeur de 4 ou 5oo lieues; que par conséquent m 
les bornes orientales de f aaieîeA conéineirt ont 4té 
reculées , et qu'il séÈi^ddèitaXlti^eSiislÊ^^^ 
Térs l'orient >mr <m remsrttjuera quela^oivvfÛe* 
■Stagne et Kanlpch^tka^qui èont les teifred h^ 
plus avancées weiv Iprient, sont sous le ]g|t^|l|Mfté- 
ridien ; on dlterYera que tatitte ces: tevt» Hmd 
d!irig%i dli nord au micj^. ^||^EiftiQb8i)||i fait "Aâe^ 
poiiMte d'envirgn i6o. lieues di» mopil aii^pii^i; ^ 
CIMIq pointe, iffÊi du C^ffjf^ roriént#||*l»aignée«jpaf' 
1^ rter Paeifi||ue, ^i de 1 autne parla mer méditer- 
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hiQéedQàtaous véiians de ])arler, est partagée fians 
cette direction dti ndrà a!U ibldi par une chaîne 9e 
montagnes. Ensuite YegQ^et'fe Japon forment une 
terre dont la <firecti5n'' est, aussi du nord au midi 
4ans une é^due d||Ayfeis'de'4o^ lieues entre la 
grande mtr et celljHB <k>rée ; et les ckatHes des 
montagne» d*¥eç<5 et de cette partie Un 'Jsiport ne 
peuvent pas ^manquer d'être dirigées 'du nord a\i 
midi," puisque ces t«rr«s, qui*onf '400 lieues dfe 
longueur dans cette direotîoji, n en ont pas plus 
de fio , 60 , Ou 1 60 dé largeur dans 1 autre direction 

• de lest à Fouest: ainsi Ç'amtscliatka, Yeço, et là 
partie orieiitule dû Japèn sont de|flhrres qu'on 
doit regarder comme c9ntiguês et dilues du tiord 
au sud i et suivant t^iljpurs la mètne ^direction , 
lïoii trouve , nprès-fa; poiiWe du cap Avaâ'ù Japon , 
Me de Ëaroevel()tM|li^|^autrésiles quf Sont posées 
lé^nes au-d«su3 iîes. autres, exacfement dans la 

/direction du nord au sué! , et qui occupent en* tout 
âif espace d'«»viron ioi*rKeue§ : on trouve ensuite 
.daqpJa mâmè directipn trois ^utres îles appelées 
les île$ defCaltànoSy qiîfsont encojfe toutes trôiS 
posêls'4es unes au-desslïl des autres dans la mênH 
di^fbdlipimu nord En stid; après ^tïiai on trouveies 
dis des Lstrrons air nombre de quatoVSte ou quinje^ 
qfAi^ont toutes pds<!|^es'uhes dti-dessus des lÉltrès , 
Ifïinsrla même direction du .nord to sud, et qui 
occupent touMw étisemhlk^iY com|ltis les tle» iÊs 
Call9ROS,.un espace de plus de èob lieues de Ibu- 
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glk^iir dans cette (|irjection du ijLordatisu^^r untf .* 
largeur si J)etîtfe, que dans Teadcoit où^é|p est là 
plus grandfe, ces Jjes n'ont f>as .7 à 8 hiiît lieues : il f 
mer paroît donc que Kamtschatka, Yeço, le Japon 
oriental , Içs îles Barncv eldt , du Prince , des Calla- 
nos, et des linons, ne sont que la uicme chaîne 
de p}ont^nes et les restes de rancien payii que S'' 
rOcéa,i3i a rongé et couvert peu à, peu. Toutes ces * ^'•>* •* 

contrées ne i^mt en effet que des montajjnes, et ces 
îles des pointes de montagnes: les terrains moins 
élevés ont été submergés par TOcéan ; et si ce qui 
est rapporté d'ans les Lettres édifanies est vrai, et 
qu'en efFel jm ait découvert une quantité dlles 
qu'on a apf||pes les Nouvelles-Philippines , et que 
leuirposition^oit réellement telle quelle est donnée 
par le P. Qpbien, on ne pourra guère douter que 
oes îles les plus orientales de ces Nouvel les-Pliilip- , '! * f 
pines ne soient une continuation de la chaîne de ' ' \e 

montagnes quj forme les îles des Larrons; car ces î^^ . 
île\ orientales ^ au n omb re de uze , sont toutes pla- 
cées le^ unes au-dessus des autres dans la même -* { 
directiop du nord au sud; ejjes occupent entlo^, ? . 
g^ur un espace de plus 4*^ a 00 lieues, et l^^^ftH 
tfirge n a pas 7 ou 8 lieues ^H^rgeu)* dans|;eLtf^|$K;^t . • 
tton de leSt à r.ouesft . ,î • , T^J^É 

MaM.si Ton tcouvte ces cQPjjy tarés tMHfesfru 
dées., et quon m oppose les gsands intenpUes qui \. ' 

90«| entre les îlf s^y oisines d u"i^ Ava , du Japon , ^ ^ - * 
ettceliesdes CaHanos, et;^epfi'^eesriles etctUes des , / ^ 
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liarrûaj^^ aicc>re ent^e celles des Larrons et dés 
^ôuveJHI^Philippiiies, dont en effet le premi^ est 
denvirdh i6o Keues, le second <}e 5o où 60, et le 
irôî^ième de près de e^^o-, je répfiuiidrai que 'les 
èhainesdes montagnes s'étendeùtsouven4t})<eaucoup 
plu$ loin sous les eaux 'de la mer, ^t que ces inter- 
valles sont petits en comparaison de Tétendije de 
terre que préseçitent ces montagnes dans, cette 
dîrection, qui est àè plus de ^ioo4îfcues, en les 
prenant depuis riiitérieurde 111 presquiledeKamts- 
chatka. Erilin, si Ton se refuse totalement à cette 
idée que je viens de proposer, au sujet des 5oo 
lieues que l'Océan doit avoir gagpiées sAr les côtes 
orientales du continent, et de cette suite de mon- 
tagnes que je fais passer par l<îs îles des Larrons, 
on ne pourra pas s'enipêclier de m'£U8cord6r au 
moins que Kaintschatita, Ycça, le Japon, les îles 
Bon go , Tanaxima^ celle de Lequeo-grande , Tîle 
des Bois, celle de Formose, celle de Vaif, dfe Bashe, 
de Babujanes, la grande île de Luçon, les auti'e» 
Philippines, Mindanao, Gilolo, etc., et e^fix| la 
l^ouvelle-Guinée, qui s'étend jusqu'à la Ncru^elle- 
P#i|iigne,' située sous4e^ême méridien queKamis- 
cba|ka,lïe fessent u«!t#ontÎAuité de terre de plu» 
de 2200 lieues, qui n'est interrompue que par dfe 
petits intervalles d^nt fe plu^ grand n'a peut-être 
pas 20 lieues; en sorte que l'Océan forme, dans . 
rintérieur des terres 4u continent eriental, un^fès 
grand golfe qui commenc^àKamtschatka, et*fî»it 
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à la NouveUe^iretagne ^ue ce gcdie est seaié^'tldi^ 
quil est %ttvé comme le »^oit tout autreîMiliBttMi^ 
ment<{ue les eaux pourroîent fiiire à; la^ longue^ 
agis^nt contiauellement contre des rivages.'eC Aesk 
cotes, et que par conséquent on peut conjecturer 
avec quelque vraisemblance que FOcéanv P^^ ^on 
mouvement constant d'orient en occident, à gagf^ 
peu à peu cette étendue sur le continent ojriaotii \ 
et qu'il a de plus formé les merâ méditerranées 4è: 
Kamtschatka, de Corée ^ âe la Cbine^ et peut-être 
tout larchipel des Iodes : car la terre et la mer y 
sont mêlées de façon qu'il paroit évidemment que 
c'est un pays inondé ^duquel on ne voit ping que 
les éminences et les tefres élevées ^ et dont le$ terr,c^ 
plus basses sont caché^ par les eaux-; aussi cetfj^ 
mer nest-elle pas profonde comme les autres, et 
les lies innombrables qu'on y trouve^ ne sont pre»r 
que toutes que des montagnes. 

* La «mer du Sud, qui ^ comme Ion sait, a beau- 
coup plus d'étendue en largeur que la mer Atlan-^ 
tique, paroit être bornée ps^r deux chaînes de 
montagnes qui se correspondent jtisqu au-delà de 
réqu#teur : la prjemière de ces chaînes est celle des 
montagnes, de Californie, du Nouveau-rMexi'quç , 
de l'isthme de Panama etdesCoj^diUères^duJ^érouL, 
du Chili, etc.; l'autre est la chaîne 4e mcfnta^o^ 
qui s'étend depuis le Kamtschatka^ elaipaâsepar ¥:«^, 
par le Japon , et s'étend jusqu'aux îleades LanMiiiS', 
et même aux Nouvelles- Philippine^. La^dtreàiiti 
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/l».eè6iilNrfM8 àh nmatagnei) qui paroimenr ^re 
limkes 4e ja mer Pacifique, est préct- 
du'n^d au $ud; en sorte que 1 ancien oonr 
iment étoit borné à i'orient par Tune de ces chaînes, 
^ ie nouveau continent par lautre. Leur séparation 
s'est feite dans le temps où les eaux arrif ant du pôle 
«ustral, ont commenoé à couler entre ces deux 
^Skalnes de montagnes qui semblent se réunir, ou 
d» mc^ns se rappPocher*de très près vers les con- 
trées septentrionales; e\ ce n'est pas ie seul indice 
qui nous démontre lanciençe réunion des deux 
f^oiitinënts vers le nord, p'ailleurs cette continuité 
^#es déus éontinents entré l^amtschatka et ies terres 
les plus occidentales de rAm'érigue, paroît mainte^ 
^ûM prouvée par les nouvelles découvertes des 
navigateurs qnî ont trouvé sous ce même parallèle 
une graiode quantité d*fles voisines les unes des 
autres ; en sorte qu'il ne reste que peu ou point 
d'espaces de mer entre cette partie orientale de 
l'Asie et la partie occidentale de l'Amérique sous le 
' cercle polaire. ( Jdd. Bùff.) 

Si l'on examine maintienant toutes ces mers en 
particulier , à commencer au détroit de la 'met de 
Oètéè vers celle de la Cbiae , oti nous en étions dé- 
mena) on trouvera que cette mer de la* Chine 
Ibnoe dans sa partie septentrionale un golfe fort 
ffÊPÊé^nd , quiooBiaidifrûe à l'tle Fungma ^ eft se ter^ 
anèM À la frontière de la pre^vince de Pékin , à nne 
At l aM Oe^d'eh viron '4i ou 5o lieues de cetteeapitale 
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de Teai^^re abiliois ; ee^eiSb^ dans «a pavtîeiir plus 
mlérieure et k plus étroite , i^ppe^ le gêi^ àe 
€kangi; il esT^ès probable que èe {roife de Ckmnf^ 
^ une partie de cette* mer "et la Ohiii« ont ëté fer- 
Iftés par rOoéan ,- qui a inondé tout le plat pay9 de 
pe eesitittent , dont il n^ reste que le^ terres les plus 
élevéi^, cfiii sont les tles dont neus avons parlé; 
dans ostte j^artie nuéridiottiile sont les golfes de 
Tu^quin et de. Siam , auprès d«U|uel Mt la prèa^ 
fia'ik de lialaie , ioMnée par une longfue dmbie de 
montages ydont la direetioll est du nord âu^ud, et 
)es îles Andamans, 4{ui sent uneautpeehatnedeicion- 
iMgnes dans la même direotikMi , et qui ne paroîssent 
être qu'une suite des montagnes deSuniatra. ' 

L'Océan faitensuîte ixjfi grand gplfe qu'on appelle 
ie go^ede Bengale^ dans kquel on peut remarquer 
<jue les terres de la presque de Tlnde font une 
courbe concave vers l'orient , àr-peu-^près commae.le 
l^nd ^fe du continent oriental) ce qui* semble 
aiissir avoir élé produit par le même mouvement de 
rOcëan d^oriei|t en oecidoit : c'est dans cette pres- 
qu'île que aont les montagnes de Gates , qpi ont 
Une dunectton du* nord.au sud jusqu'au cap de Cio- 
flttMria ) et il semble quie l'île de Geylan eft ait été 
^parée et qu^diks ak Êiit autrefois parade ee%0n- 
ttnent. La» Maldives ne tont quHine amtre* ebaine 
de montagnes ^djantk^eelîonesteneorelamème, 
•eest*à'*dire du nof«N|^-«ud : api*ès cela est la mer 
d'Arabie , qui est un très gi#id goffi^diiqi|e( p«ir- 
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tM* <{ua(re bsps qui s'élMdent xlails fes ierre^ , les 
deux\^liM- gpMid»'du côté de Focoident , et les deux 
pliw. petits du «èCé de Toiieiit. Le jyi'êmîér de ces 
bras dv côté d« IWieut est le petit golfe deCam-^ 
baie*, qui aa^^uèpe que Soiou 60 liettes.de profon-* 
deur , et qui^eçoit deux rivières assez: cmisidérables; 
savoir , 4e fleuve Tapttet la rivi^e de Bârocbcf, que 
P^etro/ délia Valle apîpeUe ie Meki. L^second bras 
yars IWieut est cet-isudroit fameux par la vitesse et 
la hauteur des marées^ qui y sont plus graod^ 
qu'eu aucun lieu du. moûde , en sorte que ce bras , 
ou oe petit 'golfe^' tout eu/tier, aest qu'une terre, 
tant^ couverte par le flux ^ et tantôt découverte par 
le reflux , qui s'étend k plus de 5o lîeues : il tombe 
dans cet endroit plusieurs grands fleuves , tels que 
rindus, le Padar^etc.) qui ont e^nené une grande 
quantité de terre et de limon à leurs embouchures^ 
ce qui a peu à peu élevé le terrain du golfe , d#nt la 
pente est si douce , que la marée s'étend à une dis- 
tam:^ extrêmement grande. Le pqehuer bras du 
golfe Arabique vers locGident est lé golfe Persique ^ 
qui a plus de 25o lieues d'étendue dans les terres., 
êt.le second est la m^ Rouge , qui 01 a. plus de 680 
eu c0iB|^tant depuis l'ile deSbcotora. Oh doit regain 
dei!<sasjd<i|]^ras comme deux mers méditerFanées, 
ea Im pr^^Mnt^iiH-delà dts^troits d-Ormus et de 
RabithnaBdel; et quoiqu'elle» soient toutes deux 
si;^ttes à un grand flux eL^tt^ v ^^ qu'elles partf- 
eipeM parconséqueu^aux ]iioui;ements de l'Océan, 
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c'est p^Fd&qu^elkM'Be ^som pas ékiî^ées de Péqftta- 
teiir , oti' le MAyemeiit des marées- est 'beatieôtip 
plus grand t{ue dans les autres climats^ et q^ie dou- 
leurs elles soitl; tQtites deux fort longues et Ibrf 
étroites. Le mouvement des marées est beaucoup 
plns^^violent dans la mer Bouge que dans le gdife 
Persique, parceque la mer Bouge, qui est près àe 
Irok fois plus longue et presque aussi étroite quele 
golfe Persique, 'Hé reçoit aucun fleuve dont le motl- 
npment puisse s'opposer à cddi du fl|lx , au lieu que 
le .golfe Persique en reçoit de très considérables à 
son extrémité.ia plus avancée dans les teft'es. Il pa- 
rolt ici assez visiblement <![ue la mer Boug^ ^ été 
formée par uneirraptipn de l'Océan dans les-terres; 
car si on examine le gisement des terres au-klessûsret 
au-dessous de Touveiture'qui lui'sert de passage ^ on 
verra que ce passage n'est qu'une coupure, etquè^e 
l'un et de l'autre côté de ce passage4es côtes suivent 
une direction droite et sur la même ligne , la côte d^A- 
rabie dejpuisie cap Baza}gaijusqu'au cap Fartaque 
étant dans, la même direction que la côte^d'Afriqne 
d^uis lé eap de GuaNlafui ju^u'au cap de ^and§. 
A l'extrémité de la mer Bouge 'est cette fametfse 
langue de terre qu*on appelle Cisthme de Suezpqui 
Mî une barrière aux eaux de la mer Rouge et em- 
pAche la communication d«s mers. On a* vu dans le 
discours précédent les ^sops qui peuvent^ faire 
Ctfoire que la mer Rouge est plus élevée que la lifcé- 
diterranée , et que si l'on coupoit Tisthnie delPftés , 
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il i^^rrdit seaftHifre une miuAwÊimn et^upe auç 
Hmtation de I9 Méditerranée ; npàs àjdtitenHM 
à M <)«e nous flvmi6 dk^ qiië ftiasd mèHie on ne 
vomài^t pas eonyetiir q«e la .làer ftoug^ làt plus 
élevée que la Méditarrasée ^ oa ne pchirrà paa nier 
çftiÛ bY ^'^ aiiciin fluK et reflux -dans cetle partie 
da ia MéiitterraHée ¥oiràQe des bouchée du Nil ^^t 
(fuû¥t eooftrail» il y a dans la aaep Reuge lui flux ot 
r^bix^rès eomîdé#al)le et qui élève les eaiix de plit'^ 
sleMrs pieds ^ <jj^ qui ienl sufSroit pour faire passer 
ui^ gk^aade quantité d'eau dans là Méditerranée , si 
risthine éloit rompu. D'aiHeurB* news avons un 
exemple cité .à ee sujet 'par-VM:^enius, <fui prouve 
que les mers ne sont pas.égalenifent âevées dans 
toutes leurs parties ; voici ce qu'il en dit page 1 00 d^ 
^ Géographie: « O^^esinos Germanicus^ qui est 
(c Atlantici pars^ inter Frisiam et Hottandiam se 
M ^^fatndeas, efBcit sinum qjai^ eisi parvussit res-* 
(ipectu celebHum.sinuu^ maris, tamen et ipso' 
icdicitur mare^ aluitque HoUandia» ^nponum. ce-, 
«kbeitimum, Amstelodaiiiiia. Tjkm proc^l indè 
te llbest lacus Harlemensis^ q«ii ëtiammarâ Hark^ 
tf mense dtcitur^HujuS'âltitudo non est mînor àlti- 
« 1»di»e sinus ilMus Bd^ici quem diximus , et wittit 
tt'ri^inum ad urbem Leidam^ ubi |a -varias fossais 
« divarioatur. Quoniamjitaque nec laeus*hic neq^e 
« siifci|S iUe Hollandid £|i^is înundant adjacentes 
« agrès ( de naturali.constittttioûe loquèr , non ubi 
u iiiws|iestMftUs urgentur , propter «ftias aggeres 
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« 6.cti s^mt ) ^.^i^t j^ jp^id 4)j0f^ s«i4, ^liN)>^ 
« lûcttm fi§tflfctfJ.(K>a ?^ ff . (jiii^Mfc toiym ^h^ioir €MM|Iî 

Mfiroir Cdt)|4drum vicunaq^duQ«r^( diitaiitiii e)t 

H bime mari , pow ^ giU aftWfft<îftnemJH;êtî|fi|»r»^ 
n Ocamuia. Giartnammw», etJiintf î^yiwpi <i|iev# 

« alvei partem p^fecisseat , 4^^!*^ f Mctî iiwl, 
« quoniat» tum d^mùvi p^ ohs^rvâtkiMWL «ognin 
« tum est Oçeani G^pmanK^i aiyiam jesje^njtimwfi 
« quàm agrum ittter Ueidam et lîttus Qo^sm UUw; 
« unde locus iUe , ul)ji fodere desi«ruitt« dî^iturjfe^. 
t^malk Gai. Oceanua .itpqi|€ 6e«maiiîcu$ eit ali^ 
« quantum «iltior quàm aiim^iUe l^oUaadicus , etcv» 
^uai on peut croire qu0 la m^r Rouig^ esK ]4jtl« 
bauti^ que la Méditerrsmée, eomme la mer dl4V^ 
magne est plu# hautequeiamer de HoUa^de* QiMt- 
ques anciens auteurs , comm« Héipodote et DitduQre 
de Siple ^ parlent d'an canal d^coqimunicatîoiHtn 
Nil et de la Méditerranée av6Q.la mer Rouge^^ ii(4in 
de/nier lieu Itf. Qf^isle a donné une carle^Qi^ '7^4^ 
dans laquelle il a niarqué un iMMit de^catfdMpii^ltf^ 
du bras le plans ofieuMl dû I^il ,etquiljj^gpdfyir 
être une partie de^odiiiLqMi îmoit^mtx^bm^itii^ 
communication à\^ NU,avec^i»-4|i^]tQilie'VJE^|k^ 
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la' tfàUUÂBè {ÀrÉMT du Hyre màHk'fmuc titre : Con- 
.iiiÉMm^ ifapÀnM» mi l A , imfdtifiètm 1707 , <m 
. m mf m k même ii^tîti<ntiM> M A^ymétêk, d après 
B|9darede8èdtte^^^ M ^ !!«•&, widkgypte, 
qvî eonflMiiqi €^.€aiia|j^j||^ Switt/rei de Perse 
IV^êoMiimm, tet que Ptdiimé64I it^imk et%Ê bèn- 
«luîskîuâKfiiaia yitte d^Arsinoé; qutl le imoît'ob- 
¥rir m-tÈnm^^oa ifKÏl en avaèt-bescm. Saf&s que 
jetfpémmieymA&Êt ni^ ottvftks , je^suis obligé 1IV 
vouer* q|i% me imnoissiNift âtoafbux, et je-lie^§ais 
pas ai. la'VÛ^ence et k hauteur dos marée^dans .la 
«aMr«ilottge«ne^se S(»oient pa^nécessairetteot com- 
tmWià^fÊ^eê au& Baux de. te canal; il me semble 
q« au moins il aurok fallu de grandes précautions 
pifor ^iùM&okt \eê eaux, évit.<^ les inondàtio&s , et 
beau^Kmp de soin pour ^atretenir ce ccqial en boii 
état : aussi tes historiens qui nous disent que -ce 
cfunalf a été entrepris et achevé , ne nous disent pas 
sM^a duré ; et tes ves.tiges qu W préteud en recon- 
Wotlre aujourd'hui i , sont peut-être tout ce qui en a 
japuél été fait. On a donné à ce bras de TOeéan le 
viom àe mer Roiige^ parceqii*elle à en efïet»ce.tte 
eMÀmr dans tous les eùdroitsV>ù il se trouve des 
)res sur sob fomd; voici ce qui est rapporté 
UMbêmpe fénéraie des V'Oyages^ tome I , pages 
i^0ti,|^ ¥ iPvant que de quitter la mer Bouge ^ 
D« lete^éMiinna quelkis'|||Saifettt avoir été les rai^ 
M|a.<fili •Ht ftdl(ÀâBer ce nom au golfe Arahique 
par40i suatawi^, et si oett^ m A^iest eïi effet différente 
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»lWi^p»e cfoce nmm : 
léS'UBft im êa mt-msk ir d uniiw ^aoimiiérËiy thuo», q«i 
r^ffM dam "ceaT ciBfctg »s » ft èdtit 4e* nom en gito 
signifia MiM^i^^é^'jnrtM» se soti^maginé que*Iii,4é*. 
flqtftfcdm- J ii iril y r enii w n uaeMuleuiHreagtôlM^Mr 
la swétm à^fVmm'f et d^tMs ^ ^eJea» du gc iéê rf 
iiaiiiiwitilw«Bâ-<pÉ^». eoMtoliir. hëê ^fi^ta^tàft^ qui* 
awnii» Ai^éiit.|4»wi'tiw ygyafj^ à reiitfie«4e6 

for»jHNijg»jr Ui uM» <fr W yNijW^re qui s^.dé^ 
choient, «t qiae 4»/waâ pçMiayskiiwis en- mer ^ l«i^ 
gBoîfliii li»<e«û Js^K' ii É ti É ie utfnhm r» . 

«D. Jfft^.fiii) fttpr. vtfMâer>jM8 «pèDiett!S;»iie 
cessa.^pljipai Î0iHr et^i^hut , itefinis sp^ dipart de S(h 

des<;c^ jii9qii%SiMi»,MW»'q^ue, ImaKi'd&PèiMitu- 
reUemeoft reny?» r?Ma aftt.de la ooulaut*. de» auaM8 
mers , et qit^ie siMe ou la pouasière n'ayaiit riÇfade . 
ronge non ]Jlia,' R)#itlNi&e»tpollit eelile teinte* A 
1 eau dru golfe. La teive sur fcs deux c^tes- 6st fffa ii 
mlenient brune, et noire- mèine en quelques m^ 
droits ; dans d'autres lieux eUe est blandbe : de-i 
qu au-delà de Suaquen , c'est-à-dire sur des < 
les Portugais* n'qvoi^it point encore péHiéÉeéfqfoYl 
vit ewt éSét trois montagnes rayées de gmip.j*eaeyfe 
étoient"*eUies d un rocIbrli^Hr ,et l^<pa^wÉwi éèsiit 
de laxouleur ordini^ire. . > . ♦" : 

« lia vérité donc tot que oettiiHiev , d^piiia renivée 
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€gk puifftfit €k Vnu à ekaifttokMt ;«MM^iMMt «nrdif^ 
jEHMfti que dao^ qmkfuo» emàvmÈ^Mékm p mm t t mwgg 

|iii^!à Ktwr^^o!>%t^^diro priaiÉrti Fg^Nte» de 

• i 36 UeiiMi^ la Hiar^st r j mfiiti idylfcwMiiiiWb inaài wP i 

âBk^oi«ttl:.oa l«ii^;it«iiiÉa ■ » ij wiiv y ai ui q iieimiip 

fow i» 04 »fcle»r 

sJy.tffOM^tf*^ iU flMMffiBH; «moHi 4i8 mJmm^ et 
leurs brancbfn^ p^pinfiiiÉî è» (mmm àù mUmB ém eu* 
iwk'r^Kt^^ài^Êàm^fijat^ è&etxmÈf^^ , i^iftiMr fcitncbe et 

||incàto*4'4Mie etfàte é&^gmàmmKm «b*^ «verte, et 
icl^tt» d^MitMft ^UK , qiiwigttfea«éi Of| l'«Ku lie cette 
mm: étant plus daise ^ pin» tra oipafo ttte qu'au* 
. «M*ai«A[« «au dufndiide.; die MM» i^à^ 20 brasses 
def^rdfoa^eur FAsil péiiétempiiqci au lend , Air-mut 
diipiés Suaquen jtisqô'àr ïéÊÊ^émké du goHe, il 
iSMpwqueliè paroit prendre la couleur des nshoses 
^'dUe couvre; par i^umiple, lorsque lee rocs sont 
:.etftdiiîSs de^u verte v Teau-qui passe par- 
; d «n vert plus foncé qtie les rôos tnè* 
fiifs; et ittMque le fomd est uniqueiiieiftd» sabie , 
Vtfum fmwmit^^hàttJÊnhe : d^mêoie; lorsque 4es rocs 
sent de eorail , dans le sens que j'ai donné afferme , 
e#qpie Uffkl qwi ks'^wvktmn^ est rotlge ou.rou- 
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roi^e. Aiiisî^ «mnnt^ ]M*roMdb wtte it^ul^ir ipnt 

coiMdiit-quVm a cLàchsiimtr Mgilléb i^^ 

ou Blanche ; il s applaudit de cette dëcouiia^teavw 
d'Mtâût pltts de mtob , queia i«éllMMlM»fM4ii]neIk ' 
Uft'^nétoil«isuffé'W»paiivoii<iAiiM fatl^ieg àammï dbuN. 
11 faîeoit^ajnaiter uae 4AA»'€€MMielfi& «siè» tUtos kà 
li#ux qui B ftvoi«iit pMit atMB'cb yrâfonicm^ ]MQiir* 
penm^ttreaiiiL vÉîawmt d*iiippiiiéii f ii.» #t ipM<iwl lio 
malakito pouMéeat.^a^nler mb inrdifa» à l»iMr aiw^ 
9&n% Avoir Id mer fAwB bamt 4Um l'eitaHMip 4 fiiM 
d tt«e demi^Koue d«i4rM§ ^ ^^jMpnHode pM^ dci 
pi»rre§ CmÀ des isailk^uai qu'm'lii tiroîent Amis^' 
lieux où Teaii paroiatoit foi|^, avoient autil ( 
cpruleuf ^ dans T^au q^i paroiftoit veçt«, les p» 
éteiwit.v^tes; et dFeaii pntt^isaoklilMicbe, lejoMl 
était d'ulb aabie bl«iic, 0à ibn Waperce%att fcim 
dautca mélange. ». ^ ■* 

DepwsiêmBârée 4e la m^* ftoùgeau^ cap Gsim»w 
dalbi jusqu'à la. pQ&Bte 4^* FAfinqim'aii «éap lie 
Béiine^Ëspéranoe , l'Océan la i:$ii^ diMcti«it:a«9e% 
é^ale , Qt il ne ferme aueun igolfe eonridérable duNi^. 
Imtétwiir dm aei«»; il y ^MulemeM uno-espéce 
d^nfdij|Wit<iAilai»6tede Ilhitùide, qu'on pitarr^it 
rafiMtdftBKBiiia^iiisant partie d'un grand ^^e^Aî^^i^' 
rHe ifeîi»diiy»cw ^t f éyinat à4a terre fei W M . il 
est vraique cette âe,i;uoifti% «épamée pÉi» le knfé 
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çnééÉTok <te MiMBnmhfa|ii€ , paroît avoir apjj^rtètm 
Mrtrefois «H ct>iilixiat»iit*: -car ^ y a' des sablés fort 
hsMs et d'ikike ^asle étendue^ dans ce ilétroit, sur- 
fait djucôlé 4e Mbdégascar f ce qui reste de passage 
«bsolumcânt UlMne*dans ce dëtroitn'est pas fort con- 
sAÉérri>le. . - ^ 

.n Hm %SMii#ii<mt la eété' occid^sntale de l'Afilque 
di^9ttb*l» t»p de BottÎM-Espérphce jusqu'au cap 
Hégva ,* laa^ierres sont droites et dans la même dî- 
•jÊêtâkm^ébA semble cpia toutekette longue côte ne 
•Mk quWie sukede^Bumtagnes^ c'est au moins un 
paf f ^e^ qui lie ^od«t, dans une étendue de 
pki^ 4e^5oo iîeu6^,fan«iine tMère considérable, à 
fcirafÉion d'ufifM^4<s demx«dMit on' n'a reconnu 
a|p l'i— ibouchure f tnak ^lU-^delà du cap Négro la 
JfH^ ùit une courbe dans les terres, qui, dans 
' '^ïttte retendue de cëMe coui4>e, paroissent être un 
|NVf s^-plus bas <^e ie reste Ae l'Afrique,. et qui est 
airapaé d€^ plusieurs fl<luves dont les pluS grands 
sont le Goanza et ie Za)r ; on compte depui& le cap 
Négàro' jusqu'>au cap Oonsalvez vingt-qua#e embou- 
ohuires^ rvirièff«s toutes considérables , et l'espaeë 
e^mtw» eotM >as deux caps est denvironr ^1x6 
' liaiaao <» suivant la» côtes. OiT peut croire «Kjue 
rOcéaa.a un peu gagpé sur-ws" terres basses de 
rAfriq«6 , non pas îpir son iDMt(elÉe#«^nltttrél 
^\fiflii^Bt en- occident ^ qui esc êmvuf ^é^dii^fecilten 
qpdÉMÎM a cette qu'mî^M^oit f éflfet ihn^^l èètiquaS- 
tinè, mais aenlement^parcecpieMs terres étaftt plus 
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baM4»qU€^ toutes les autres , îlèss «ii^ surmonlée» 
et BÂBées iNPesqiie sans effort. Bu cap Gcmsalvest an 
c^ des Troîs-Pointes , rOeéan Ibrrae an golfe £01^ 
ouvert qm^a rieor de remarquable, sinon un cap 
fort avanoé et skué à-peu-près dans le milieu de 
retendue des «ôtes.qui forme ce g(^fe ion lapp^e • 
lec0^ Fonmosa. Il y* a ans» trois Hea 4^ns'la partie 
la plus méridionale^ ce goli^v ^ui sont les tles 
Fernandpo^ du. Prince, et de JSaint-Thiitaa»; ces 
îles paroiflseaoC élre la continu aticmd'ilne ddahie 
de raontagpiés située entre Biotlel Bey et le fleuVe 
Jamoer. Du cap des TrQÎs«Pointes au capiPaloias,. 
rOcéan rentre un peu dans les terres , et du cap . 
Palmas, aucapTann ilnyst^rienderemarquaUe . 
dans le giaemwîi^Kss teVres^- mais, aupirès du ouf 
Tagria, TOcéan fait un très, petit g<ilUe. dans les : 
tCBKS de SicsM-a^^Leona , ^ plias haut un autre e»« " 
cote plus peitt où sont les i)es Bisd^< Ejiauiia^tiÉ^ 
trfkuvele cap Vert , qui esl; fort.ayancé danf l^rittet^^ 
et djm4 il paroit^ue les îles du mÊm» ihmb ne so9t 
qièe^la^M^tîttiMKionvPU^ si roa«fi|t,'jceUe du cap 
Btanc, qai est uiie terre 'étevée^ eiMMre plus eon^ ^ 
«illitlbla etpUts^.avancéeque celle du ai^YtrC- 
OA.iMiive emmUi lèNeâlè moâtag'neûfie «t stiàm 
qf»c»anw0nceap ot^ Blanc etfiiut«u€srpJS^||4w; 
)cfri|hjff<is<iaries |MHiaissent é^pre. une epnlwwaatiâ»^ 
dftMs-aiiMLtagiMs* Enfin entr^ Jesr t^rrios de it»t%. 
mffA eC4ttf l'Afrique ,*XOcéan ipt ua |[qlfe^iiM»^ii» 
vert^^Mitn^lieu d^jf^uel es&l» 
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Oibrpikar, par kqnel rOcëaa «euie daiM hi IMdî* 
tmtwamée awec une grande rapidité. Celte nier s'é* 
tend à ()frè6 de* 900* lieues. dans Fiiiténeor des 
terres , et • eUe a plusieiirs ckotes renaniuaMes : 
premièrement die ne parttiHpe pasd^une manière 
aenétble au mouvement de flux et de reflux , et il 
n'y a que dans \é go^ de Venise, où elle se ^^^tré* 
«Yt beaucoup , que ce moUYement se feît sentir ; on 
prétend aussi Vètre aperçu de qud^fue peÉût mou* 
vement à. Marseille et à la côte de Tripoli : m se- 
cond lieu elle contient de grand^ tles, eelle de 
Sieiie, cdles de Sardaigme, de£Sorit, de Gfaypre, 
de Majorque, ete. , et Tune des plus grandes 

> prèsqiiiles du monde, qui estifttalier'elie a aussi 
im arcbipel, ou pluiét c'est** W eet ardbipdi de 
notre Bner" liéditerranée que les autres amasd-fies 
ont emprunté œ nom : niais «et ardbtpal de la Mé^ 
di(èÉran<ie mj^^rott appartenir plutôt è lé mer 
Nbîre^ ^ il semble ^;pte ce pays de la Gréée ait ^té 
en partie noyé -par tes eaux surtbeMbntes 4e k 
merifoire^ iqui eeuient dans la mer -lie M a i ma in , 

» et de là dans la mer Mtéditerranée. ^ ' ^ * 

•• Se s«i§ bien que qiieiqnes gens ont prélqiidtl 
ipril y mmt dans fe détrâit^^rGibraltar MMbuMe 
lei^nnHM; l'un supérieur , qui*^pnrtoit iWnde MH- 

^éan *dMls la Méditerranée ;'n«4Wtre infSrîrar. 
dont Hifltt, ditent'-ik, est éantraire; mais betae 
opMmt €«< éridemment £uftse «et ooiitveimAx 
IiIb ^ i e nMif kuat ii t i^Qe. On m^t èè même, que 
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d^m phuâmim mAv^h endvoîls il y siwijit de cet ocm^ 
rtHli inSémenrs , ilont k diveation étoit opposée à 
celle du jcourant supérieur, comme dans le Bosr 
plMi^^ dans le détroit <du Stiud^ etc.; et Marsigli 
rapport MèiPè des ^tpériences qui otit été ftntes 
daas le Bci^fiboM «t qui prouvent ce fait ; mais il y 
a i^apde ap^rcaMe que les expérîeiices ont ésé 
ma^M'Iaites, puÎN|ue la chose est ivpoasibie «t 
qM elle répugae-Jt toutes les natious cpus Ion a sur 
ie mouVemwt 4es eaux. D'ailleurs Gmaves, dans 
wJPymmidogrdphi?, pag^s 101 et 102, prouve pir 
des expériences )»î^£eiites , <](ull a'y a àasts le Bos* 
pbore aux^moi courant iniërieur dont kdireçtMm 
soit opposée au jcçurant supérieur* G^.^î a pu 
tr(»Qper Marsij^ et les «uires c'eç^^q]^ dau^le 
Bosphore., 6om4Mit4«as le détroit ètk^Giiilmlmltet 
dan» tau$ les Jwvei^qui eonlept fvee^fiiètqae ra- 
pidité, il y a un 4Wn|ons considéraUe le long ées 
rivages^ 4ont Ja ditfectioa est ondinaireBÉ^nl àtiSé- 
raii|te,^|pi^qu(tfiW contraire à oelle'idu coiii^it 
priwjfnl de^ eau3(. 

* J ai dîi trop géqérdlnttent et assuré trop |iosi- 
tivement, quW ne se Ixtmumiipas'dam la mer des en* 
éi^its mil ies eaux omfem$ am ^minm^ infémmfr apposé 
0t4ms.ime direction i ; aw Éw iî n? au. momementdu cou^ 
mm éipérieur: j'ai mi^ fkspnisdnMfi^mations qni 
samUeni prouvar que^etr^fet eKÎ^p|Elpeutinème 
sn dénontner dans eçvléines plngelde-la mmi ^ 
ptot pséoisea âoiit o.bIém sjm M« DwkMdaa, Im We 
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MHÎiyattfTrr^ a eu la bonté de m^ oc»nniuniquer par 
ses lettres des 6 déceailnre 1 770 et S^novembre 
if 7 7 3 , dont voici lextrto: : 

X u Dans voire Théorie de la terre ^ art. xi , Des mers 
et des lacs y vous dites que quelques pipMmes ont 
prétioidu qu'il y avnit, dans le délamf de Oil^nakar, 
«in double courant, supérieur «t inférieur^ di^|it 
r^fifet est oootraire; mais que ceux qui ont^^ttik 
pareilles opinions auront sans doate pris des re^ 
«sous qjai se forment au rivage par. la rapidité de 
Veau, pour un courant véritable^ et que «'estnae 
bypotbèse mal fondéie^ C'est d'^;pr^s la ieetaœ de oe 
passage que je me détermine à vous wivoynr mes: 
observètHqps à ce sujet. « 

rf Déuse^^i^près mon d^>flfrt de France , J6 pt^is 
comboiÀriMIk^îflS^ terreéntre les caps G^ûs^liiez et^ 
Sainte-C^rtberine; la force -das cMirants, doM la 
direetion est au nord-nord-Quast^ suivant exafcte^ 
mîftii le gisement des terres qui sont ainsi ^tWééS ; 
nlIfaHgea de mouiller. Les vents géa^tix^ dfees 
aette partie, sont du sud-snd-est, s^-sud^nart^^t 
sud^uek : jie fus deux mois et demi dans l'attente 
inutile da quelque chaiifement, faisant presque 
tous les J0ur8 de vains» e tfwrts pour gagner du oèCé 
de Loango, où, j'avois aff ai i c ^ Bandant ce\tempSi 
^ j'ai observé que kh mer desêeodait dans la direction 
cârdaanus av^èl|^^ force, dapais uae demie jusqu'à 
uaeliaiie à*rbtore, et qtt!à^ eaatàiaat paqfiw-^ 
doMm^ les coliffqatswiiWNilMWjt ai dciasÉM? ayaMw 
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moins autant de vitesse qutls âj&scendoieïiteii1É^8«m. - ^^ 
î ..v^^yôiéi comme je mè mis assuré de \û liautém** * 
de^M^éMfêrents courants* Étant mçùillépar huit 
liraB9t$<l'eau , la mer extrêmement. claire;, j'oi atta- 
ché .uh jpAéxîib de trente liyrês ati bout d- une lrgB« ; , 
a environ d^mix Jurasses de ce plomb, j'ai mis ttue 
îlèrvietteliée à la^ig^ne par un de seâ coins, laissl^nt • 
t&talù€t lé plonib iddns l'eau ; aussitôt^que la *^oi*- 

Wfetle y eUtroit', elle prenoît la direction en premier • * 
èoiirant; «mtinUant à l'observer, *je là faisbis dep^ 
4lBinidre;; d'abord que j e m'apércévofe que le couï^ant 

• tt'agfiflseit pluis , j'arrètois ; pour Jors elle flottQÎt iïin 
^Siébamtûeut autour de la ligne. II. y ayoit donc' 
.^fms eeC ëndhpoit înterroiption de cours/ Ensuite*, 

; ISi^^ïlt pia serviette à* un pied ^us bas^ «H« pr^ 
110U uîae âirihBCtiotf contraire à- ^le qu'elle ayoit 
^»|^trïtvâ:nt. Mârqilant la lig^ne à la i^ufia^e de Teau*, 
il/y a)Uoit. trois^bmfisès; de distance^ à' k ^sarti^t^, • 
éjûù j'ai conclu, après différents examem, qqe, . ' 
t^ le^.huit brasse^ d'eau, il y m, avoil trois q-tti- 
Hjj^uiioie^tsiir le nord-nordi-ouest, et ctîiq en sens 
epntraire^siâr le fiud-sud-est. ' 'i • / 

, «Rëttércgil rex|>érie»ce le mêqke J€çi»i jusqu^â / 
GiaiquaD4:e*iHra$seâ ^< ëlMUt^à la distanciâi.4^ six à sept ' 
Ueues ^e terre, j'«f ^iÉ#wti p ris de trouver la colonne ; , * 
d*eaH ecmrant sur lanaer, ^ns^prôfendè à raison^le /, '• ^ 
Hfati|tBiiir dil'forid ; strrxinquante brasses, j'en A ,^ 
mt^BBsk de- dpi:KBe p^ quinze dans Ja première direc ^ . 
:lis^}*0Êk^fiké^x^èue n'a^ga» eu. |ieu pendant deux 
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&é ^WÉORÏE DE LA JJtmà- * / 

moSs^t^^Mai que j'ai eié^mr cette côte, mai^ Wea / 
*è**peu-pt*^s un mois en: jdilférent$ ternpi».. DQjB%Jie& 
ibterruptioQs,, la marée descendqit en tciMi^Ulidhè . 
golfe de Guinée. . , . • '• - • 

, «Cette division dé» courants me' fit ipraiîftve IW ; 
dune machine qui, coulée. jusqu au /lourant in£Sr 
pieur, présentant une grande §ur§ice, -adroit eiv^' 
iratné mon)»avire contre les «ouMpts supériieuTt^ 
y^n fis répreuve eti petit sur un canot, *etje parriipt* 
araire équilibre-en tre lefFet de la marée^upérieuoe 
joint à l'effet du vent sur le canot, et Fefifet di^fh 
.çaeirée inférieure sur la machiné. Les »oy«iis*ip^ • 
' manquerai pouriSetire de plus grandes tei^i|lîv^ 
Yoilà, monsieur,. un fait évideotmoBt vrai, et ^«ne. 
tous I^ navigateurs (]fui ont été dans, oesfilifi^eié^ . 
'peuvent vous cpnfk'flâer. . * * ' ^ ► . * « 

' a Je pen^e que les venté scmt pour heaticiiaii 
4ftQfiies causés généralçs de.ôès effets ,^ ainM que 
le^ fiewé^ qui se'dé^^bargefnt dans la mer lé kâô^ 
.4e cette côt3e., chat^royant une grande quantité^ii^ 
iierrè dans^^e golfe de Guinée. Enfin, le fbwl d» 
çMte partie, qui oblige par sa pente la marée de 
rétrogracljB' rlormie l'eau , étant parvenue à un 
certain ni^iefm, se trouve fmssée par la quantité « 
nouvelle qui la<cb^g<é sai»r«i|e, pendant que Im 
vents agissent enMpisi oontrwre sur la 'surfeçe^ la 
^ntraint ^p. partie de coBserver son cour%jordi-; 
oiaire, Gela «# paroU d'autant plu» probed^e , igue 
la mer entre de tous eètés ^mê^ ^ f^ifk ^ «à oîsb. 
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sort que par des révolutions qui sont fort rares. lia/ 
lune n a aucune part apparente dans ceci , cela ar;- •• * 
ïîvaipt indifféremment dans tous ses quartiers. 
/ « J'aî.eu occasion de me convaincre de plus en 
|)Ius que laseule pression de l'eau parvenue à son. 
Wveau , jointe à l'inclinaison nécessaire du fond^ * 
sont les^séulés et uniques causes qui produisent ce 
•phénomène. J'ai éprouvé que ces coijLrants n'ont.. 
Hèû qu'à raison tie la pente plus ou moiris rapid^e* . 
du rivage , et j'ai tout lieu de croire tju'ils ne se . 
font'sçntir q^u'à douze bu quinze liçues au large, 
ijtrî est réloignement le plus grand le long de îà 
jcfite d^Angoîe, où l'gn puisse se promettre avoir . 
vfônrd.... Quoique «ans moyen certain de pouvok ' 
.'W'àssurér que les courants du large n'éprouvent, 
pas* un pareil changement , Voici la raison qui me 
senifole Tassurer. je prends poui* é^^mple une de 
Aés expériences faite par une hauteur de fottd • 
moyenne, telle que trente-cinq' hrassçs d'eau : j'é^ 
prouvdisjiisqu'à la hauteur de cinq à sixl)rasses, ' 
le cours dirigé dans le nord-nord-ouest; en faisant 
couler davantage comme de deux à trois brasses/ 
ma ligne tehdoit au ouèst-nord-ouest ; ensuite troi^ 
ou quatre brasses de profondeur de plus me l'ame- ' 
itoient au ouest-sud-ouest, puis au s«d-ouest, et au ; ' 
sud; enfin, à vingt-cinq et vingt- six brasses, au 
sud-snd*€st, et jusqu'au fond', au* sud-est et à estf ' 
«ud-:é§t: d'où j'ai tiré les con'sy^uences suivantes ,♦ 
\ cpjte je pôuv^s <jomparer^/rÔ€éan entre l'Afrique . 
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.. i4* Théorie de la terre. 

' et rAmérique à un grand fleuve dont le cours èkt 

. ^ presque continuellement dirigé dans le nord- 
ouest ; que , dans son cours , il transporte un sable. 
ou limon qu'il dépose sur ses bords, lesquels se 
. trouvant rehaussés , augmentent le*volume d eau*, 

• ou , ce qui est la même chose , élèvent son niveau* 
.iBt l'obligent de rétrograder selon la penfe du ri- 
vage. Mais il y a un premier efFoft qui le dirigeoîf 
d'abord : il ne retourne donc pas directement; , 
mais, obéissant encore au premier mouvement, • 
pu cédant avec peine à ce dernier obstacle , il doit 
jlécessairement décrire une courbe plus ou moins 
plongée, jusqu'à ce qu'il rencontre ce courant du. . 

► * jkilieu avec lequel il peut se réunir en partie, ou 
tjui hii sert de point- d'appui pour suivre la direc-* •* 

: tion contraire que lui impose le fond : comme il. 
faut considérer la mas$e d eau en mouvement con- 
tinuel, le fond subira toujours les premiers' chan- 

^ ' gements comme étant plus près de la cause et plus 

* pressé, et il ira en sens contraire dû courant supé- 
rieur, pendant qu'à des hauteurs différentes il n y 
-«era pas encore parvenu. Voilà, monsieur,'quelles 

sont mes idées. Au reste , j'ai tiré parti plusieurs fois 

* de ces courants inférieurs; et moyennant une ma- 
\' V chine que j'sai CQulée à différentes profondeurs, selon 

l'a hauteur du fond où je me trouvais , j'ai remonté 

• contre le courant supérieur. J'ai éprouvé qiie, dans 
.•un temps calme, ayec une surface trois foi^ plus 

' > grandequéldprowe^iîoyée du vaisseau, on peut faire.* , 

. * * " » 

• *. • • • ' " 

- * - ' • . 
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|ttréd^.câtaLpiisie!ii^fois,« tant par nkSIi^ùttefif j# 
l^ti^e quç par Jies haten»?: que je miduilMs, ém0L 
. ja^^trodgtvois foilt éloigàé^^ une. heure ^. et emênBL 
liajrladistanGedes pointes le» long de. lar terre. « ; 
,. Ces observations de M. De|Iaûdçs me parc^ss^it 
décisives , et j'y souscris avec plaisir ; je ne puij 
g^me assqz le remercier de nous avpiçk démontré* 
gue ipes idées sur ce sujet n étoieiMljustes que pour 
Jeûnerai, mais que, dans quelques circonstance^^ ' 
elles souffroîent des exceptions. Cependant il ntà^ 
è^t pas moins certain que VOçéan s'est ouvert la ■ 
j^orUi du détroit de GibraUar ^ et que par conséqueiift 
i'pn ne peut douter quela mer Méditerra née n'ait en' 
même temps pris une grande augmentation par l'ir-. 
ruption de f Océan. J'ai appuyé cçtte opinio]p , no^i ' 
seulement surde courant des eaux de. l'Océan dfins • 
laMéditeVranée, mais encore sur la pâture duLter-^ 
rain et la corresjjondqnce des mêmes couches de 
terre des deux côtés du détroit , ce tjuî a été r^morr 
*quépar plua^eufs navigateurs instruii;^s. « Virpo^ 
tion qui a formé la Méditerranée est visiHle et évî-^ 
dente, ainsi que celle de la mer Noire^ar le détràk 
des Dardanelles , où le courant est toujours' ti^ès vio- 
lât, et les angles caillants et reçitf^ts des deu« 
bords , très marqués , ainsi qiie la r^semblaûce des^ 
CQUches de^ matières qui soi^ les mêmes des d^OiCf 
c6té«'.>ï • \. 



.' Fragçient d'woe lettre écrite à Mv ^e «ftifotfen i^ij^. 
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. "u ^î^^ Deslandes,^ 

||(^ sûil^ e»jii^e. rAfr^ et rABPLériqu^ caaniine vm 
§p|iid fleu^ doat le cours e»t dirigé ver» le toorélr 
ouest , 5 accorde parfaitement avec ce que j ai éta- 
bli sur le inoiivemeot des eaux venant du pôle 
• austral en plus grande quantité que du pôle boréal. 
■{AM.Buff.) 

Parcourons maintenant toutes les côtes du nou- 
veau continent, et commençons par ie point du cap 
- Hold-\vith4iope , situé au 7 3 degré latitude nord : 
c'est la terre la plus septentrionale que Ion con- 
noisse dans le Nouveau-Groenland ; elle n est éloi- 
gnée d u cap Nord de Laponie que d'environ 1 60 on 

• 180 lieues. De ce cap on peut suivre ta côte du 
Oroen land j usqu'au cercle polaire ; là TOcéan forme 

• un large détroit entre Tlslande et les terres du. 
Groenland. On prétend que ce pays voisin de Tls^ 
lande n est pas rancieu Groenland que les Danois 
possédoiont autrefois comme province dépendante 
(le leur royaume ; il y avoit dans cet ancien Groen- 
land des peuples policés et clirétiens , des ovêques, 
des églises, des villes considérables par leur com- 
merce ; les Danois v alloien t aussi souven t et aussi ai- 

. sèment que les [espagnols pourroient aller aux Cana- 

^ . fiie$; il existe i^eope , a ce qu'on assure^ dçs titre$^ . 

. d^or^loiLitanc^pourlesaifairesdecepays^ ettout 

/ <il^'iï3e9t p|is bien an^n : cependàiit ,^sans qu'on 

• p]^is§e deviner coiximeiit ni pourquoi , ce pays pst abn 

sgi^na^Qttlierdyiy etloti ,|i-a trQuvédaiis feNouveau-» 
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fflfÊÊIÊtSÊÊli^l^lf^n iiiâice de tà»at WtttfSta^mé'ii^^'' 
• liôiis de irappôrter 5 les peuples y son t sauv«^|peéf ;>lt 
* i% a éuci^n vestrgè iKAâlftbe , pas un mtiit 1^ l«ï«lt 
fenfïuequi ressemble àlajanf^uedanoise , e0£n?fJÉi| 
qui puisse faire juger que c est le même pays ; il est • ^ ♦•• 

îiiêine presque désert et bordé de {jlaccs pendant- ' ^'^ 
la plus {jfrande partie de Tannée. Mais comme ces • ' . 
terres sont d'une très vfiste étendue , et que les côtes 
ont été très peu fréquentées par les navigateurs mo- 
dernes 1 ces navijTateurs ont pu manquer le lieu qù - / 
habitent les descendants de ces peuples policés ; ou * 

Ijien il se peut que les fjtaces étant devenues plus ' *^\ 
abondantes dans cette mer, elles empêchent aujoùr- . 
d^bui d'aborder en cet endroit : tout ce pays cepen- . * ' 
dant, à en juger par les cartes, a été côtoyé et ' ^ 
reconnu en entier ; il forme utie grande presqu'île-, * . - • 
à lextiTmiité de laquelle sont les deux détroits de ,' ... * 
Forbisher et Tile de Frisland , où il fait un froid ex- . • 
irême, quoiqu'ils ne soient qu'à la liauteur des Or- ' . ; 
Cad es , c'est-à-dire à 6o degrés. 

Entre la cote occidentale du Groenland et celle ** 
delà terre de Labi^ador, TOcéan fait un golfe <^, en- ; •■ . 
suite une grande mer méditerranéeja plus froide de ' • 

40iitea^lesmers^ et dont les cètéB n«sont pas en€ùt*e ' , 
l(MiV^toîaniies/Ën.siMyantce%è^É^^^ • , • 

oi^trotiTeieisrr^edétrcdtdepa^^ • 

tolar€^hi4$tiaîie , f et*minëe |i$^^^^^ 

■ • .• •• >* : ,■ ■ . 
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idsôh; Le déttPQit 
t, àti^si bien que celui ^0avis,*coiidlrt|^j* 
ipi^me^ Christiane, est plitejétatoif et plus ^ujeCà èlj^ 
0itcè ; cdui d'Hûdson , quoique beaucoup plus tnéf|^ 
dional , est aussi glacé pendant une partie de Tan- 
née; et on a remarqué dans ces détroits et dans ces 
mers m édi terra nées un mouvement de flux et re- 
flux très fort, tout au contraire de ce qui arrive 
dans les mers méditerratiées de l'Europe , soit dans 
la Méditerranée, soit dans la nierBaltique, où il n y 
a point de flux et de reflux; ce qui ne peut venir 
que de la différence du mouvement de la mer, qui, 
se faisant toujours dWient en occident, occasione 
de grandes marées dans les détroits qui sont oppo- 
sés à cette direction de mouvement, c'est-à-dire 
. dans les détroits dont les ouvertures sont tournées 
vers 1 orient, au lieu que dans ceux de TEurope, 
qui présentent leur ouverture à loccident, il ny a 
aucun mouvement : TOcéan, par son monvement 
général , entre dans les premiers et fuit les derniers, 
et c'est par cette même raison qu'il y a de violentes 
marées dans les mers de la Chine , de Corée, et de 
Katotscbatka. 

En deseendant du détroit d'Hudsoil .^érs ta teire- 

de lî^brador, on voit t^ne ouvertjare étrdife, dfùi 

]0ÊpXii^ Davi^ , en i 5 8.6 , remonta j Usqu a 3o lieues , 

lll^^ifixel^ue petit œ afv^c les habitantsi/ 

• qi^ • qàle je . saphe , n-a depuis ten*ttS)W 

' di^o«i«M|lij(k^f6 bra&xlê mer, <$t <>n ne copnéit âer 

• • • .^ ;. .' . 
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aIbt.*Îi, mers et lacs. 8g ,,; 

la terré voisine que le pays des Eskiiiiaux: le fort *: 

Pontchartraiii est la seule liabitation et la plus sep- 
tentrionale de tout ce pays , qui ii est séparé de Pile ' 
de Terre-Neuve que par le petit détroif de Belle-Ile, 
qui nest pas trop fréquenté; et comme la côte 
orientale de lerre-Neuve est dansla même direction 
que la côte de Labrador, on doit regarder rîlc de 
Terre-Neuve comme une partie du continent, de 
rnémeque Fileltoyate paroîtêtre une partie du con- 
tinent de TAcadie : le j^fand banc et les autres bancs . 
sur lesquels on pèche la morue' ne sont pas des 
hauts fonds , comme on pourrait le croire; ils sont 
à une profondeur considérable sous leau^ et pro- 
duisent dans cet endroit des courants très violents. 
Entre le cap Breton et Terre-Neuve est un détroit . 
assez larpe par lequel on entre dans une petite mer 
§diterranée quon appelle le {^olfe de Saint-Lau- 
rent: cette petite nier a un bras qui s'étend asslfez 
considérablement dailj les terres,, et qui semble 
n être que Tembouchure du fleuve Saint- Laurent: 
le mouvement du IJux et reflux est extrêmement » 
seosible dans ce bras de mer; et à Québec même, 
qui est plusavancç dans les terres, les eaux s'élèvent 
,depti|lsteul<|^ ^eds. Àu^ltr du golfe deOt^méaifét* 

golfe ^^n appelle la %im de Bbston, qmi'^t*^ 
|lf0lk^^iii^iiee^[^^ earii^^Qs les terre$.'Mais^v^ * ' 
}^i^uiyj^xém^^<^^ iie$l.*|i!^4^ 
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Ant^îi , et mêma jusqu a celfe dç la' Gukidfe , l^#^ 

* c^aïai^it un tièsf^i'andjf^^liliqùi SL-plnftèefêoo^lTmU$ 
' 'd enfoncement jusqu a la Floride, Ce gollé du nou- 
veau continent est semblable à celui de l'ancien 
continent dont nous avons parlé; et tout de même 
que dans le continent oriental, TOcéan, après avoir 
fait un golie entre les terres de Kamtschatkà et do 
Ja Nouveile-Breta^fnc , forme ensuite une vaste 
mer méditerranée qui comprend la mer de Kamls- 
ciiatka , celle de dorée, celle, de la Chine, etc. : dans 

^\e nouveau continent TOcëan, après avoir fait un 
fjrand golfe entre les terres de Terre-Neuve et celles 
. de la Guiane j forme une très grande mer méditer- 
.ranéequi s étend depuis les Antilles jusqu au Mexi- 
que; ce qui confirme ce que nous avons dit au sujet 
, des eiïiqls du mouvement de f Océan d'orient en 
occident; car ii semble que TOcéan ait gagné tout 
' autant de terrain sur les côtes orientales de FAmé- 
riqïJe, qu'il en a gagné sur les côtes orientales de 

* l'Asie, et ces deux^ grands golfes ou enfoncements 
que rOcéao a formés dans ces deux continents sont 
mvts^ le même c^egré de latitude , et à-peu-prèsRdeJ« 

* ^êfxi^élMdue ; ce qui fait des rapppiè^ts tm dt^ e@or^; 
«waticesi^it^liàjil^s , et q[ui paroissaitt^^^i^r ààin 
ml^a^s^m^. ■ ,. *■ • -' ^ - • ./ ' ,^ .- - 

* * Vif/£i lk>n ésamine ta «poskioB d^ îles J^âllM^à 
^ ftdr ci^le dém %mkï^ (pî esMcr p)É^ 

• v • .' ■•• •. 'f 
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de la Trînitë, de Taliago, de la Grenade, Jes lies 
dçs Gran ad i lies , celles d e Sa i n t- Viocerj t , de la Ma r- 
tmkj^e, de Marie-Galaode, delà Dësirade, d'An- ^- 
tigoa , de la Barbade , avec toutes les autres îles qui 
les accompafjueut, ne fassent une cliaîne de mon- 
tagnes dont la direction est du sud au nord , connue .' 
celle de VSle de l'erre-Neuve et de la terre des Kski- 
maux^ Ensuite la direction de ces îles Antilles est de 
Test à Touest en çomniencjant à lile de la Barbade, 
passan t par Saint - Barthelemi , Porto - Rico , Saint- * * 
Domingue ^ et 11 le de Cuba , à-peu-près comme les 
terres 4u cap Breton de TAcadie, de la Nouvelle- ^ 
Angleterre. Toutes ces îles sont si voisines les unes 
des autres, quon peut les regarder comme Tine 
tpiide de terre non interrompue et comme les par- . 
lîes les plus élevées d'un terrain submergé : la plu- 
part de ces îles ne sont «n effet que des pointes^^e 
montagnes , et la mer qui est au-delà est une vraie 
mer méditerranée, op le mouvement du flux et re- 
Hux n est^juère plus sensible que dans notre mer 
Méditerranée , quoique les ouvertures quelles pré- 
sentent à rOcéan soient directement opposées au 
mouvenient des eaux cVorient en occident; ce qui 
devroit contribuer à rendre ce mouvement sensible 
dans le golfe du Mexique: mais cotnme cette mer 
méditerranée est fort large , le mouvement du flux 
et reflux qui lui est communiqué par TOcéan, se 
répandant sur un aussi grand espace, perd une 
grande partie de sa vitesse et devient presque inseiijtr 

■m 

•• •• 

.•.■,;'.• ■'/■"■.•■ ■•,••,§• •*' • 






- • 






• . ■ ..." 

• ■•' ': • f ;. •'' ^^ . ." ' ' ' ' '. \ 

V 'if- 

...■**'•.'•'■ • 

• ' b • " "^ \ . • 

V .; 4 y i ' "" ' fui ORIE DE LA' f EliHE. 

♦* • sible àJa cote de la Louisiane et dans nlusieun au- 
très endroits. 
.* . y L ancien et le nouveau coutinentparoisscnt donc „ 
tous les deux avoir été rouges par FOcéan à la méiïle* 
[ '. • , hauteur et à la même profondeur dans les terres; 
• . , . ;. tous deux ont ensuite une vaste mer rnéditerranéc 
etune grande quantité d'îles qui sonteneore situées 
à-peii-près à la même hauteur : la seule différence 
estque lancien coutinentétantbecUicoup plus large 
. /■ que le nouveau , il y a dans la partie occidentale de 
1^ cet ancien continent une mer méditernniée occi- ^ 

dentale qui ne peut passe trouver dans le nouveau 
continent; mais il paroît qne tout ce qui est arrivé 
^ aux terres oiientales de lancien moude est aussi ar- 

, " .'^ rivé de même aux terres orientales du Nouveau- 
Monde, et que c est a-peu-près dans leur milieu et 
; '^ à la môme hauteur que ^est faite la plus grande 

destruction des terrer* parcequ'en effet cest dans 
ce milieu et près de 1 equateuç qu'est le plus grand 
' « • mouvement de rOcéan< 

• • ' H Les côtes de la Guiane , comprises entre lembou- 

chure du fleuve Orenoqne et celle de la rivière des 

* . '• . Amazones^ n offrent rien de remarquable; mais 

- cette pivière, la plus larj^e de l'univers, forme une 

. étendue deau considérable auprès de Coropa , 

avant que darriver à la mer par deux bouclies dii-i 

férentes qui forment Tîle de Caviana. Ue renibou- 

* chure de la rivièi'e des Amazones jusqu^au cap 

: • • Saint-Roch , la cote va^ipresque droit de louest à 

■••■;■■• . * ' ■ 'P ■' **■ •■■••■ 

*♦ * ^\ •# • ■'«•"'■ 
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^a au iraSÏ'ài/stid; et du cap SaliSt-Aïïgttstiû \ 
t^tîiye àe%bus-^W"iÉ^ elle retourne vers 

V6ti sdrfe que cette partie dû Brésil fait une* . 
llfolîsîdéFable dans la^.raer, qui regarde fîi^,, . 
IqKl^une pareille avance de terre que fa(tf' . 
]ISe ÎS sehs opposé. La baie <îe Tous-IesrSaîîits 
ÉÎ p^ft bras.de rQcéari qui a environ ^o lîéiîe& , 
"" "^^ *^ " aur dan* les terres , et qui œfc *forjt frér 
P4e$ navigateurs- De cette baie jusqu'au <mg' • 
It-TÊoùiéT, la côte va droit dii'nord a|i ' •■ 
. isSalfr^ ensuite dâns'une direction s&droue^ '• ; 
jifelli^.PôHiboflchuré du fleuve dé la Plata , où ]e^ 
*lj^^llrît Wf^Plpt Éras qui remonte è près de • 
• f^*^ili^s dan$ les terres. De là à Textrémité^ ^ 
l%à^^llq{è0,*rOcéan parôit faire Un grand ^ft 
^êSÎÊi&i fnt les terpés voisines dé la Terire^d6-F|u , 
cpjÉfâlflîé Faliland , les terres du cap de rAssomp- 
MlNSf'Meïteaû^ehjêhe, et les tecres*(jui ^forment lé 
^Mi^^l^La Roche , découvert en 1 67 1 : On trouve •* 
l'4e ce golfe le* détroit êè MàgeMan , qui ^ 
IKbng de tous les détroits , ^t où le flux et rV . 
éîsf extrêmement sensible; au-delà estcéliidè \. 
i IfÊÀrp ; qui est plus court et' çlus coramcSie, *^ 
rfe'fcirp lÊ^ , qui est la pohite du continent 
^i&Mqiië 'mëriaiôîa^k: ^' V . * / ' * 

; remarquer au sujet dlè ces poïntes fôp# \ 
les çid^nents , qu^lfe^ ll^Q^tôyteg j^o|^, 
fa<Jëi^ efosNfeg^'l^nt iQÛteé'fe • , 
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• . . ♦ * ' 94 THÉORir. DE \A TERRE. ^ . ^ 

**^ • la plupart sont coupées par des détroîfe fjitî votit tîe 

■:n Torient à loccident : la première est ceUr; d(^ TAûié- 

^ .. riquc iriéridionale, qui regarde le midi ou» le pôle 

^ • . ' austral , et qui est coupée par le dëtrou de Magel- 
lan : la seconde est celle du Groenland , qui regarde 

i .^\ . \- aussi directement le midi, et qui est coupée "de 

^ •-. . •;'• mtîme de lest à iVuiest par les détroits de Forbîs- 

I ,^' lier; la troisième est celle derAfri(|ue, qui rejiarde 

^ . \ aussi le midi, et qui a au-delà du cap de Bonnes 

: . • Espérance des baucs et des hauts fonds qui pa- 

l /.-'^^ - 4 rpissent en avoir été séparés^ la quatrième est la 

'é' * pointe de la pi-esqulle de Tlnde, qui est coupée par , 

■ : ,\ * un détroit qui forme Tile de Ceylau , et qui regarda 

' . ' ' le midi, comme toutes les autres/ Jusqu'ici nous né - 

i. .* i ^ voyons pas qu'on puisse donner la raison de cette 

I f singularité, et dire pourquoi les pointes de toutes 

; '" . les grandes presqu'îles sont toutes tournées vers le 

^•. . ' midi, et presque toutes coupées à leurs extrémités 

: par des détroits. * 

I :., . En remontant de la Terre-de-Feu tout le long 

• V- des cotes oeeid entai es de rAmérifjue méridionale ^ 

rOcéan rentre assez considérablement dans les ^ 

i^ . ■, »" . terres, et cette côte semble suivre exactement la j 

i '. ilirection des hautes m^ontagnes qui traversent du , 

' ' ; midi au nord toute rAniérique méridionale depuis y^ 

. ^ * leq u a te n r j us q u a 1 a Te r r e'de*F eu . Près d e leq u a- 

« ^ • V. teur, rOcéan fiiit un golfe assez considérable, qui 

f . commence au cap Saint-François, et s'étend jusqu'à ; 

^ *• -• " Pf^nama , où est le fameux isthme qui , comme ce- 



* 



» » ^ ; . * ' " . Digiti2ed5yG005?Ie 



T r «J 



inr. XI, MElt8 KT L\CS. gS 

tul'de iiue»^ empèch'e In communication des deux 
mers, et sans leîSf|uels it y auroit une séparation en- 
hT-rr^ Ar 1 ancien et du nouveau continent en dcuv 
^ , , de là il n y a rien de renianjuablejusqu a la 
Californie, qui est une prcsqu*ile Fort longue, entre 
les terres de iSquelleet celles du Nouveau-Me.vif|ue, 
rOcéan fait un bras r|uon appelle' la mer Fermeille . 
tjoi a plus de lîoo lieues .détendue çn lonf^ucur. 
Entin on a suivi les cotes occidentales de la Califor- 
nie jusqu'au 43" degré; et à cette latitude, Drake, 
qui le prenïier a Fait la dccfou verte dç la terre qui est 
ni' r\nvt\ tle la CalifetJliiè, et qui la appelée Nou- 
r ilhiouj fut obirpjé, à cause de la rigueur du 

/roid, de changer sa i^oute , et de s'arrêter Jàns une 
KgB jjctite baie qui porte son nom, de sorte âu'au-dSIr 
^^W du 43" ou, du 44*" degré, les mers de ces climats 
j^^H B ont pas été reconnues^ non plus que les terres 
^^^F de rAmérique septentrionale^ dont les derniers 
H peuples, qui sont connus, sont les Moozemlekis 
^HK^ê^s le 48"" degré, et les Assînibofls sous le 5i\ et 
^^^^ 1 i II Miiersson» beaucoup plus reculés vers Touest 
I 4^,^ il ^ seconds. Tout ce qui est au-delà , soit terre, 

f soit mer, dans une étendue de plus de mille lieues 

en lofl^ieur et d autant en largeur, est inconnu , à 
moins que les Moscovites dans leurs dernières na- 

tvigations niaient, cotnme ils font annoncé, re- 
ronnu une partie de ces climats en partant de 
K . chatka, qui est la terre la plus voisine du 
côté de rorient. -V 
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I . . L*Océan coviionne donc toute la terre sans in- 

' . \ terruption de continuité, et on peut làiie le tour 

l '. du globe eu passant à la pointe de rAmériquenfé- 

„ ' • ridionalc; mais on ne sait pas encore si rOcéan en- 

f • . ' vjronne de même la partie septentrionale do gjnbe , 

I '. • et tous les navigateurs qui ont tenté* daller d'Eu- 

} . . V# ''^P^ ^ ^^ Chine par le nord-est ou par le nord- 

|. . ^ • ouest ^ ont ëgaletnent échoué dans leiirs entre-' 

^^ . prises, 

l '^ .' l^<^s lacs diffèrent d)Es mers niédi terra pëes en ce 

' • i . qu'ils ne tirent aucune eau de rOcéaiij et qu'au 

, contraire s'ils ont communiéfetiontivec lésinera, ils 

' ; leur éburuissent des eaux : ainsi la mer Noire, que 

' . ' . quelq des géographes ont regardée comme une suite 

• ! ' : ■^■. de la incr Méditerranée , et par conséquent comme 

; . ♦ / . un appendice de TOcéan, nest qu'un Jac, parce- 

. . . f[u au lieu de tirer des eaux de la Méditerranée elle 

[" - * lui en fournit j et coulé avec rapidité par le Bos- 

• . phore dans le lac appelé mer de Marmara, et de là 

..,. . • ^ par le détroit des Dardanelles dans la mer de la 

' . •. ' V? • Grèce. La merKoire a environ deux cent cinquante 

"* • , ' . ,. i lieues de longueur sur cent de largeur, et elle re- 

r . l\ ^ çoit un grand nombre de fleuves dont les plus con- 

• *" Sidérables sont le Danube, le Niéperj le Eton, le 

Bog , le Donjec , etc. Le Don , qui se réunit avec le 

. • r Donjec , forpie, avant que d arriver à la mer^oire , 

. un lac on tm marais fort considérable, quon ap- 

i- ^ ' pelle le PaimMéoiide, dont Fétendue est de plus de 

' • ^ cent lieues en longueur, sur vingt ou vingt-cinq de 
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If^V^ Noira^ .€st un* )a« plas j^etit que le Palus 
»lMKotkle, et U n a (fti'eiiyiroâ cinquante lieues de 
Hiii^^^xM.lMiir hait ou nçuf 4e largeur. Quelques 
ai|ei^Hp,'^t''ieatre aptres Dtodore de.Sicite,* ont écrit' 
ifi^ h fiàM'Stwàu , o»^ la mer Noire , zi'étoit aurtfd^ 
£p« r<^p€t' tcof^e u}ie grande rivière ou un graMi 
lifs quiuai^t aucune eoiumunicAtion ayecla mer 
dl^. Grèce; naai* qiije ce g^and lac ,setq|^t augmente 
x^^^Kl^^iéarsMma^ avec le '^in)»s par les eauai liNI 
de«iM| <pii Y arrivent, il^'s était en&n ouvei|t vm. 
jn^^^^i dâbo|id dii^^igMIédes iles Gyanëes, et;eii^ 
* s^e diMs&^é de THellesponV Cefte opinion me {ii^ 
r^^«»9eA i^KtisQB^U^ble, et même il est fadMcdex.*^ 
f^^pocF k^faitç oar en supposant que le fond dA^ 
h^^tfiÊéf^ ^(^re (tit autrefois* plus bas qu'il ne lest 
wjijwrd'h;»!.^ on voit bien que. les fleuves qui y 
açi;[i^nl;;,att3?oiit élevé le £o^d d^ cette mer par ht ^ 
Uiamti et les^^ablès qii'ik entrati^iit^ et qu^ par con<^. 
sérient 41 a pu arriver que lasurface de cette mer 
ft^iaPl^i^n'fV a^^sez p^ur que leau ait p}i se laireune* 
JTipfl et cKUxrme les fleuve^ cpntiniileat toujours à 
î^p|IP]»è|r'du sable et des terres , et qxi en même tempe 
tontf'liW^'^^ d^^u dimitiiie^daiis les fleuves , à pr<iM 
pntJîpE^ jfàe les monmgnes dont ik' tirant leurs 
s<Ham|s §^fd»aiii$j|ernt , iUpeut im^iver, par fine loiifjgie 
9^/0».de sééclea, que le Bosphore se rel^Hsse: mniilf 
' fTimwpn^rrr ef£rt« dépendent de pbi9^i!$^caiises,/|l 
" wiiip^%^QVièitB pqp^lplp de. donner stf!* cda qalelqtlê 
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ce témo^ipjdkge d^s aiioiefi& qine M. de^TouFoôTort 
4ît, dans «on. Voyage du. fmt€mt,que la meivNQafcé» 
veoevaiit les., eaux d'xtne ^tatnde pgMPtia dd VEièr^^ 
*^t de VAsie, ^prè^ avoir ai||[iz^nlé <^N96idéiia||f»- 
Msm&^t , ^'ouvrit u;b chemin par le Bosphore, -et^igia- 
mke rorma k Médûerraiiée, OHlauKiiiaBta si^coi^- 
$idérakletnaot, que dm lac (^n'dlie étoit au.ti:efoii^, 
'4ie devint une. gramie 9^ , qui souvrit ensuite 
f^t»-iaéme un chemii^par U détfoit' de 6ibi?allv,* 
«t qijie c est probableng^çat dan« ce tff:tips qii^rife 
Atl9iitide dont parle Placojp^^ # été s^i^m^sgéa. Ge|te 
9l>îliion ne peutae,so]|tfinjir/dès quWi^l{;a3^a^ ' 
que ç'^t rOcéan qui, coule d^ps la JllédiaeFrdaée, 
€% nan pas la Méditerranée d^n^ lK3i^n^b^iiiibiij^s 
M. de Tourn^oi^; na p«a eoBibiiié ci^iix faits j^ 
seaitiels., et quil.r^tpporte ce|¥U)çlaiit ttptid^ue^ : ,fe 
l^pmier, c'est quf la a»er Noire re^it mçqf 0^ .dl}^ 
âjBuyes« do^t il j»'%:^à a pas.un.quioe Wfourapp 
plus d'eau 4ue le BospharQ ^en^ Igiss^ortir ; k ^ 
«e^odv cest que h mer ]St(Iedk«rrau^ t>e v&(^fif9 
plm.d^'ean paires fleuve^ que la mw liti^îre; <$fl<l|i* 
4aut elle fî^t 3ept ou huit foi^ plus grande , êv^^^^i^si^ 
le. Bosphore Im fouriû^ ne lait pas bj^iè:in>Q|)^|sâ#. 
é^MP qui tc»ahe dft^^ la !iiiar.Sik>ire : ^mif^el^iiimMtr 
U g{^ o^te dixième pftrtii» 4^ ce^^i»i4^b^ d«tt« 
^n^^petitcmier, a itfornaénc^s^ttiein^ui?^ granit 
Ttfev , i^^^vmr^ ait si fort 9¥^mmié U qu^^ 
dUs^e^H^, qufeik^ aient-wtovei*^ iaçT tei^as js^ t«Qv * 
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HfL^û^ g*w4e q^l&aïaËurape? Il ^î pifé àévm cfW# 
€f^;êiidrQi$de^M. deTpiiro^fort n'e$t ]^a ass^ r4^ 
fié(4lî- -I^a mêi: tAéàit^fr^nèe tiare ai| coutraire aii 
lAins dix fins plusd'eA^ de FOoé^ti qu'elle n en Ure^ 
' àùj^ mer îfoiré ^ fano^qne ie Bosphace n'aqye huit 
ippt»pas^|^ Urgenri^m l'tSAdrQit le plus étroit, m 
tieo %m h détroit die Gibraltar en a plus.dè.diil{ 
mille dai|& laadr<4t le plue $errc,et q\(en $uppo-' 
siHIlt Jht Vitesses ^ga^dï^ft Fqn et dans Iputre 
éétrott) êfljâ«de Oibraltm* a biexi^pltis de profEla*» 

-• M^vdai^aiirii^rt , qvA plaisante sur SoLybe afti 
sfpt lie rajiînipiii 4|jiie te Bosphore se rei;iipUra, et 
(q^^ tr^Ml^ <fe^ua^ firré^iction, na pte fait assefc 
éùaêo^km. iHiX civco09taiices, pqitr prouo^û^ 
'cmtésé \\ le fyf\t9mr KmposéRiîlité dt' ce^ éyémn 
«îppjL Ct^i) mm^ qui mçoit huit M dix gi^ds 

tmffi vde &abte,^ çtM Um€^V i^ »e nmiplûr^t^pai 
p(^^è )^w ? léW w»%n ei^ éwi^œt nâtiiâel^ d^ès^'eàuji 
/^0iesfjià'B^>9ifko0^ ^i& d^ivetitrila p^s y trampcfr^eif 
yipoi|»fii^Nle ew^MJ^s aonsfi^ ^r ces fiaures? tt^ 
^J^tff^\*vi^im^fbmr%S^ proMilji ^ jpafrJii 
9^èi!tlfmm^4l^»^Ti^ «^ tlK>iiv0ra Mtor 

^^ l(^i^i^e 1^ imvo^ qui «iqiîMût.dâm h^mÊt 
Noifé auront bdkicoup dtilifnùë : or, tou« le&flM%«t9 
4mim0Wt d^îi»iiv«a joii?, paF€K»^t||É)^» jours 
le& pioiitagpe^'saW^^efBt; fes'.v#peHr».q^î ^ar- 
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r^nt autour des montagiies étant leii^ pfwiri^rrê 
•scmrces dés riyièr«s, leur çrôsscn^rtr et tetif qtmntitfS 
S'-eali d^peûd de la quantité de ces vapeurs , qui lie 
peut manquer de diminuer S mesnre que lesmofï- 
.tagnes diminuent de hauteur. •' ^ 

. Cette mer reçoit; à la- vérité, pi ils d%au parJ^ 
fleuves que la Méditerranée , et voici ce qu'en aH'lê 
même auteur : « Tout le monde^ajt qte4e§ pltts 
"gfifandes eaux dé TEilrope tonïbent dans la mer 
Noire parle moyen du Daùube, dans IcquMse dé^ 
ffOTfjent les rivières de Suabe, de FM^néonie, dé 
Bavière, d'Autriche, de Hongrie, de Moravie, Ae 
Garinthie, de Croatie, dé Bothnie, de Servie,» de 
Transylvanie, de Valachîe; celles «de la 'iRûiifè 
Noire* et dé la Podolie ^e rendent danlf ta mêfeiè 
mer par le mpycn du Nicstcr ; celles* dcfe parlies-'mét 
ridicfnales'Ct oriehtales de k Ifologne, dei'aMos- 
covie" septentrionale , et du. pays -des CoSÉKj«fes/*f 
enta*eht par le Niëper #ii Bofykhène ; te Tan^i et* 
k Côpa arrivant ansiii dansla nmr Noire par le^Hôê- 
phorêCimméHen ; tes nivièresdeterMftigi>^(fe',^l»fit 
hç Phase est la priAoipate, se videih attesi daYïs ia 
'fiaer Noire , de i^mç.qite le Gcfôalmac ,* le^Sâtk^éM^ 
at.les'autres Neuves ()e» f Asie nriileftfe:^! htiJ^ievip 
ecfàrs vers te nord; néanmnibs te BoSplfof^"^ 
9bt*a<ié n'est eomp^rabte à âucutae ée'c^ grtiTKteS 

. Tcmt'4%»P^^^6 que f'évaporatiok suffit pour 

"^ Voyàle.rbfa^féTéftrlrfî^tftitde'ToitrrféfoVt, vol. H, page rî3. ' ^' 



Digitized by 



Google 



sur la Médîterrafiée, i^joe r«i|u de 4'Oc^fiii qo»j^ 
coa^iouellemea^ pour y $ii^«i& pai? le jiélifoit ^ 
(flbrak^r , il W «i^çea^ 4iffî€ile de ju^f^ d^ la qmta- • 
titjé d'eau %ue reçoit uoeixKar ; il ^audrokr fionamtite 
lal&i^pcii«^ la profoadeur, et la v^iei&e datmi^ J^ . 
fi^UV€^i^E|ai y arrivant, savoir de eo^iiiMii ikraii||n 
meâteiil.^ dlmiû^eiit dan« l^.dyiiKrMrtM %aiaoB8 
de Taïuiié^ : et quaad mèm& UMjgp^ £ûls jm^ieat 
requis, ie pjft^ impôrlamwet le plus' difficile jnsUt 
eniûH'e., c e&t de i^voir oombiep cetiCe mejn perd jtav' 
révapMaiiofi ; car, eu la supposasit «iême {(rpfiCMrr 
iKHijIlée^aiJ^ surfaces, 6a voit bi^ que dans un cU*- 
wat chaud i^ doîtetre pluiç considérable que dapl^ 
^i||ai,|^y% froid. D'ailleucs Feau mêlée de^et^ 
bituBie s'évapore. plu$ téAteis^Dt que Tciau doucie; 
u^ iQfPr «gité^ , glus' #^Qinpt^ept q^ un^^ mer 
trviquîUe;^la difi<âvei|ie^ de.pr^aa^^jiK y (^^ ansfii 
. ^piel(|u.e chose : eu sorte qu'il eutr^ tàut d'élémeuls 
di^lli cette théorie de révapotatiou ^qu'il ui!es't^è|r6 
possible de faire sur cela des estimatious qui spii^iit ' 

, L^eau de lauier Moire paroit. èbretûi^us cl^|9e> 
«tpUecM; beauco«^ moins salée, que celle deTO- 
céau. Ou ]?«. ti:ou¥e aucuue lie da^ toute Véte^diié* ' 
de cfiitte mer : l«s twifiàti^ y sont très vit4«x^iC^ tt 
filii&dauf^eseu^&que^fiu* TOcéaii , pm^ùâtaùtes* 
'les eau^. étant contenues dans.uu bassm qui na^ 
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f/MiÊ' ÉÊmi ' ^m , atteutftl'iistteL, ^^Aw* «lift utitrès* 

a||il^ /qui bat ks ^tôfeatix <te toii9 M i^éii avec 

• ^^*{l^M te «MT Noire , le plii» iglfti*! lifc «kr Vtittf- 
t«»ft eftt la fMS*t(i^9{i^ii»»ë , ^i s^étetld éô Midi éh 

emi^i ii'sé^(fàère ifat çiii^[îia«ité4iMe$'de iêR^fiMir etfi 
prâilmt^ liM ni«M«& nit»y«BlMB. 6ç lac x^i ¥ism 
êm ^m p>àieÊim0èVkim da thotlâte^, ^i mt le 
llPii%af er^nàk}tae^aiHi^ i*ivière$ «sÉfiBidérAMâ 
cieAiiaa^eéileti d^ &iir,'dé Faîe^ de(]k^|$o; itiélf^ t« 
cflrt* y# d^ èkigtiHe^, «Vst qil'dte h'é|i Mdoit ati- 
eHiie dâtis ioîité c^tte lbti|^ilt6iir de itbh emtt Mëciet* 
dur edté de Torient. Le payé (fui FdTtiiéi^ dé m 
c#fcë, é^t UD désert dessablé que pei^li^e tf'afviÂt 
reteontru jtt*qu'à<;cfe det*liiefs tbtaps ; ièejsàf ÎPfei^el*'' 
y ^«^t'envoyfr d^s itagéàieu ris^jour tevfep kk c4lftë* 
de itt iner Ob$piefi^;il i-estti^tëquûcëtte'f»e^ 
avêiî titte figure iou^Mait dMKirétite de c^le ^d^ 
Mi^ntloil dansles cartes géëg^rèiphiqU)!$s ; àmht 
fêptèéékioTt rt>iidte,eH^ est Fart lôngtié fet ^Ée« 
étroite : on ne coanoilssolt dbjic point du tbtat iélf 
^àfliqi^^ ôrieftfties àè <éecfe met , tfod piuè q«ie iè pays . 
Totmti ; OU igitbroit j«i^i!% i^xiftiftâjee du Ikc Aral / 
^lli^eh ët»t iéloigii< Vers IWied^^tt'^l^ 

* Toyefrîes.Toja^fesidfe ^Je^fàr», page i^î. '•• ' 
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(ter, ilri|r«MÉI clîlte^Ml èlîatC tm t«^^ |ii»ftlèlf 
t»é» ceay liÉ^e> de fe gfii itr gitt» 0Ba« g<K3Hnl wiii i 

d» kg|^Mr ; tèrfeçoildéiiTÊ^élBiiireg trè^eoftsidwaiil^ 
({w^o«4 le SMltmÔNi. et FOihis , et les «Mtx4i^ ^^ 
kc ft'&ma m^»UÊ9% ia^te v o^n pliii <{tie icdUes de k, 
iMT Qtk&pkémam : «t de mteM^^quela fluer ilpipfepftc 
HEG'iHQWt #i^att» flmive.dif «eôté de rorîeBt; jQ*ttc* 
Aral i^ii«re^t «tïcrin éa gèié de ToMiçknt; êe 
qui dopjliwFa.prëiM9lérdf9 autrefois ces da^x 1ms 
vk^tiMtmmGÊ^ <{Wuii «ç^ , et que les Aeimeè ayaat ' 
diaimoé^a à peu elf ayiiiàt aaiené uiie très ^mc^ 
qttandté de sabte a( de4im0H /.f&ut le pays qui fes 
sépare awa ë^Jbmédetas^saUas. If y a qiidkfwes 
peëtes itos-d»ii&la mm^ Gmp^oim^ ^ se^^sdwc mmt 
kaani^up moids salées q«e «bllé^de rOcém'. Las 
Immpè^ y sopt^ a«isst £aM dan^epsa^^ çt .11»* 
gvaddi» bàtimeiit^/n y saaè pas dii^^afe peut: fai «a^ 
▼igaikaii, pai'^quedk-^e^ peu piaofoinde ^t snaéè 
delMacs et d'éveils au-dessotia de k s\iréac}.dé , 
ï'eay. V«ici co.qw'efi dit Batce dettà ¥«We: t^Iies • 
plus grasds Imisseaux- qiM Yim vmt m^i'lm ni«r 
iSaspiaoTO, le l^pgdatcàftaa.iktk pro^viiKiar déliai 
zawle ^aft I%rse , ^,i^ l^iÙB ia .^iUf de J^itôllid î 
4{aoîqa.'ds lesappdifiot navin^, me pwoisaeBlt plils 
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mi^mi^v^pM ^ém»ïmm i et o»^ î» àmé^ pliit NJie 
diOTutrptfWi^i e^le -^^rta#A\ te»ys> viî a iûyi x , non 
9«nimteiil à eause^'qiM» lamw Caapéeftile'nétt pSis 

puM^uètle est;,fçinplieiie bancs die »aUe, ot*qvi^ 
Iftt Miix Mot Iiasf0ft Qn> plu9k|itr« eikh^oiti; tdft^* 
iilpHIt. que 91 tea :i?aisM;9iak «îViloieBft fiibri«piés '4« 
^oett^&çmi*, on n6. pourrait p«s«ed 9arvw »»r i^ille 
m^Tv Cêîi^inaiiiettt je m^éionnoi^ f ibé a|<c qwlqiM 
f«liiA^BM)pB^t, ee me semble, pourqw» ^ik «e p^ 

'ckoiefït à Fel^habad que *des s^iim^Bs qi»i se trdtd^ 
venir à «refaboïK^nive dû fle«ive,,'e# de oertift.»6 
ettnrgecms très mal cK>iiidlitt^«iaés , de iitêcilie qife 

* depluftieitrs autres sortes, de pmsscHpk qui se nw<-? 
dNK^àreau douce , et qui «e Vtal^at rièfi ; etcotnsie 
j'en i||tribttois la cause à rimuffisaace qtuls oiat-en 
1 art de uaviguèr et de pé^ber, ou^à ta cimpte qttiis 
avoieftt dé se perdre s'ils.pècboieat ea har»te nier, 
pa^rceque je saiis«d ailleun' que ies Persans hé soiM; 
pè^ d;'haliUes gcâifô sup cet élément, et qu'ils nW* 
t«Bd«nt presque pas la '«a¥i(];atioii , le kaii d'Bste*- 
fékad , quL&tt sa résidence sur le port.de^iter , et 
à ^i pai^ cànséqu^Rt ies raisons n'en sont pas în*- 

« fOADues pat* l^xpéricBce qu*il en fi , m'en dëittta 
iKwi, s^voîi', que les ^au^ sont «i* basset- à Yinfpk et 
tiaiii te* milles dans la .mer , qu^il efl iiApessîMe <ly, 
j#li^4ies*i|lels qii> aiireut au fi^i^d , et <1 y feîre mt- 
euiiie|)êehc qui soil de Is^ comécîpienee de edles de» 
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;* de mÊ9im^wt emi^pmt^ 
qM^ à onmêmt /à' la**» vaitMViiu h A^Shie ^i» j^ 
i^ous ai marquée ci-dessus , eti][uHis n^ les mofliÉMrt 
d^iucalle fièt»dei!mmm, pavce^il te tiwinrei^rt . 
peu de coésaires et.de pirale8,c}iii ^tmvemt çMe 

Struys;, le P. A^fiml, et dWiltres yoyafjfeuM ^«»ii 
pKtendu ^Vily awditdans le vomnage de Rilaà 
damt.goiilii^ea. oti )«s .eMx. de la mer Çaspieyse 
éiDieiit.«fïg|pu€îea , pour se rendra easuile par 
dès diBlNiJi sa«terraiQ$.daii& le golfe Persique. Dé 
I^* et daiitres géographes oat même marquetées 
gaiiiïrês* sqr leur? partes: cependant ces gQuftres 
n existent pas, Jes gens, envoyés par le czar s'en 
sost assures. Lé âuLt des faùîUdfVe saule qu oa iiok 
en quantité sur le golfes Persique , et qu'on préten- 
doit venir de la mer Caspienne, parcequ'ilja'y ^ 
pas de saules sur le g<^fe Persique, étant avanc^ 
par les mêmes 'auteurs, e$t apparemment aussi 
peu vrai quç celui des prétendus- gauftras*; et G^ 
meUi'Carreri , aiiissi bien que les Moscovites , assure . 
que ces gouffres sont absolument lipaginaires. En 
efle.t, si*roxi compte T^tendile de< la mer Cas- 
pi^nnetivec celle de la mer Noire , on trouvera i\vte^ 
là première est ^e près -d'un tiers plus petite que 
la seconde ; q-ue lamer Noire i^^it beaucoup plus 
d^Q que )Mteer-€âS]»enBe ; que par cnôn^équ^at 
Féyapoi'atio^su^ït dansTune et dans l'autre pbur 
«ilever toute l'eau qui aj^five dans ces detix)acs, 
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éftM^ mi»t QH^jfriMtte piMft» (fBL&éÊm h. 



ii^y a «tes tocs ^tti «i»t «Mrafie ides tiMi>6t*yii'»^ 
BVf^îvèat MMAitie mlère^ et d«Bq«i«b il rjoh a^vt 
. a^Êciiiie pi y en a il autres qu^reçoivent des lle«HPt« 
«Éaéei^pials iè ^rt d autres âeuTués , et esA» dau- 
imA qui «euteâieM ne^yenft'IdesfleQ^ws; La iner 
Qaipiim iie et Jb lac Ai'al Mat^ oitte d^MAière^»* 
péœ ; ils reçoivent les «aux ^pl4iciQ|t|^ JbtiMs , et 
hm contiennent : la mer jMbrtè i%çait dt.wrtme ie 
«louffdain , ^t il nea sort aucun A^ve< Bans FAsiê 
miêem^ U* y a un petit lac de la SBèma. espèce jfiii 



*VA 



* À tout ce que j*^ i^Lnour prouver tjue lâ mer Caspienne n*est 
qà^iÈm htc*qùï n'a ftoliEif I^KomànHUGatimi «vfc fOcésiii , et tfà vkm^ti 
jam^sfail partie, je puis lyo^ter une répoi^e ^e^tlirmjf^ «k l'aca- 
démie dePétersbourg^ à^qu'elquçs questions que j*avt)is'fâites ait sujet 
de celft-mer. . . ■ • ♦•* . 

^ h Av^tisto »74S, oetobr. S, etc, Ganecl|ai4a «oeM)Mii»i^eii(ianun 
N manda vit ut Astrackanensis gjtdbernii canceUaria responderet ad 
M sequentia: i° Sunt-ne vorttces ip mare Gaspico necne? 2® Quae ge- 
N ^ra pîsûium îlludi inLabîiant? qaomodo appellantnr ? et an marmi 
«^ftattàm attt^t AiiviatiWi ^dena repentttt«rl. â"^ Q«iaki^f^nflE«««o^ 
« charufiji, qfna: ^ecïm ostrearum et cancrorum occnrrunt? 4**. Qu^ 
« gênera marhiarum avium In ipso mari aut ciroa illud versantur? Ad 
«,quac Astraclianen^is caDC«lkaia die i^Mart. 17499 âeqtlëntibus ^s- 

«fFo^dit; V ' : ' 

« A4 1 9 in mari Çaspico vortie^ occurrunt nusquam : hinç est , 
« c|uod nec in mappis marinis exstant , nec ab ullo officiafium rei na- 
«.talÎB nfei èsâe p6rhibentùr. ^ '*'"* • 

.'tféâ a ^'piitet Ga9|MMiDi nrape hi|pdbkaAft ; ^ÊÉÊM^mê^ stmioli 
« .Gq^^/î^^ siiiiii, ciprini clavaû} bram»^ pepqe> ^M^^ veptr^ acutQ» 
« (ignQti alibi pisces), lincae, salml^nes ^ qui , ut è toari ^i|vios intrarê, 
« îtû êi in Mare è flaviis reftleare aôlënt. ' , " *• • 
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^il r^dH. fl^y en a «ft ^aefcotip plni& ^aûd ai 
Fet*^ , lur ietfpà est sftoée h» vîn^ ^elfe^go ;i)^ 
â^ %«ire*oira)e^ec H a etrutroa dix oirdoim^ t^tiii 
d« kitf^tieiir sur six cm ^nsptéti kirg{or : il mt^iàtkt 
riirière de Taurjs , q«i n'est pas consiâéraMe. Il y a 
aiéèd tlii^jgisrml peiitiaç«n Qrèce , à douze (Mitfuitfit 
Ëèu€ls dbfièjiafité. O/^^ft là les seuls Ia«s de dmê 
eÊpëé^^^mï «onUpHpi Asie$ en Europe il ûV 
eiÊé p^iMn'ffùlmlk'vWi^ considérable. En All^ 
qi^e ily €û a pllfrstoiir^, »efiais ^ui §ont tousaiM» 

,« Âcf 5, coçcKse in littoribns maris qUvÎic t|ttUfem su ni, se<l parTJl?, 
« l^ud£^ / à^ ex kmâ. f^rt^' robrsft^ Cancrl'jd Ht 1 1 < i n obâei^iifiur 
«c awyi itHAé e^ fl»<ii»ti>itePli> ^iii^ilet;.ostre£Ef ii^lâi^ &£ câpita Me^/nitt ' 
« visa 8UDC nusquâm. • ' ' 

• Aa 4 1 aves marinas <juaB circa mare Gaspïum versantutî sunt 
« an^ëhib tUlglA^ ei rubii, p^càai| cyicni, anit^ \hkhne et aigncwiHéB 
« aqliikef «orvi aqiit^M^, grues, fplateae, arde^i atttae oinereaB et i^lfft- 
« canCes , ciconiae albae gruibus similes , karawaiki ( i(]^notum avis nç- 
« men^^ laronim Variœ iTpecies , sturni nigii et«iateribus albi^ intcâr 
« pioérui^^pliaflili^i, anserfeS'fiirVi ttinricuntes, tlldftki (îgliétiiBi ftTi* 
« aomeo.) aibo colore pr^itL » - ^ 

Ces faits, qi^ sont p^is et auttientiques, confiriilent pleinement 
ce' que J^^^àndé ; savoir,' que la mer Cdspiemé h'a^aitcUAe coteiatt- 
nicatioB «outerraiqe a^ec VOcëan; et ils prouvent de plus qu'elle n*^ 
a j^ais fait partie, poi0<}uon n'y. tri>uve point d'huîtres ni d'autres 
<M>qniilages de la mer, maû seulement les espèces de ceux qui scTut 
da'ns les livièlres. On ne l|Pk donc* Regarder ceftte taér quë^àfam^ità . 
^aoil im ^C9jiÉÉ|^ leauJ&»k 4e8 térrèi «par les eai» ^ fit^j^m^i 
*pa^ni^n n'y tJfj^H&uy^s ni^ines pois»(^s et les fnémes coc|iiiUi^0||S 
<^i babitèutMes flRpws» et. point du tout ceux qqi peuplent fOe^n 
•#faÎ4ët!Rerrane'fcîfjay. I^^y '• . " 
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rmîtiiii^ifini )^)m^m9^l^^mye£i^r<^ 

i;U^ièr«s^d£; Tc^g^iyfedoui,^^ Qd[ui aiuyid, aboutU le 
fl^Ëi$^' TaEkt. Cas quatre lacs. &oni*9js$m prè& ^ 
niisr des.aii.t^s ^ et ik« spiU ««iués ver» J^ £r(^tièi^ 
4e/Barlmrié,.^l^è6 d^& dj^efts de Zara^Il y <to ^un 
•irù«#îiiié (kiw la ce»>i^ <ie,K4>var, ^i i^e^oitia 
'ftvière da ppys de Berde^iv» Ï)^b& rAmérM|ue $ep- 
fMUnaonU, où il y a p]^|« de U#6 9«^Waucwi 
jm^ du monde, on aeaj|MÀ)it pas^ iui4e. eette 
66p6€&, à^moins <}u oq i^€i|Hbkir«|pi^dc» coami^ 
.> tefe deux petits amas d'earaTfoiaB^ par des rnk- 
saauxy Tun nu^ïics de 6uàt\ma|Ki, et lautre à 
q^uçlqUjes l^cue^de iUal I>j[uevo^'tOH& deux iab^ k 
M^îque : mMirdmis 1 Aj|;iér«q^iij^/]»ér£libna^^, ^ 
R5Ç9U , H y n {Ictix iacs consécujtîft ,«doiit IHm, qui 
^ est le lac Titicaca, est fort ^rand, cjui reçoivent 
uiM» rivière db&t la source .n est p^SL^éloî^ée de 
Çhsco ,.ej: desquds il ne sort auçune«utre rivi^^ : 
il y e;i a un plus petit djans le Tm^uman*, qui reçoit 
«lariviàc^Salta^, et un autre un peu plas grand dans 
le même pays, qui reçoit la rivière de SanMago., et 
encore tixiis ou quatre autres jentre le Tijicujpan et 
l^Chili. . "' . ■ ' .' 

•Les lacs dont il ne sortaucun'fleuveet qui n'en 

>i^Q$^iveiit aucun y sont eil. plus^and nombre que 

dpK doat^je viens^ de paf4er :.ceê JÉÊ^Ê^ scmt ^lie 

dès espèces de mare$ où «e raiilé^Bat^ les êvii^ * 

pluviales, ou bien ce SKHit des,c^li£i(outwraiaiiLS 
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bas y ùS filte.jfe .peuy^igf éa»if^e t^Wer decouli^îk» 
iHehi;. b06'^#^U¥és t^i'<iiéNDNÉ«^^ J^veot ài»^ 
l«i9ft«N^ dâH» l{$s ferrés "éM* est&k sittfiiajite&y«»tfpi «^ 
ewit^vèst «nsttke pAwddnt kiag'lelni|)8i^ et ^ jdi 

La ine^, fs^rlle tt ituiJl^i ' »^tiéH^ ^^ iâmiitr 
(^pftelqiKfois tfè certâiD«»i)^rfes») el jjomfift dm hmê 
^ftiés, emoÊme aéhi é^lk^em ^ plusieurs. autira^ 
de Wlldliande^ lâFtHc^els i\ ne parott.pas quVni 
{MÉse\Mliitii|Us$*^tme anîre or%ine ; j$Il' bien h> 
Hver en abifciékrtklitot parsçn in#fiv«nieiit ira^jftt e i ' 
certai8rëfii4<^reiV3'.aura iiissé des eaux dan^ lèi 
JImIp yk' pfcra'^flil? i)^i y «mt foiÉÉS d«^ tisic^ qm^ 
^ Vit^ èe^jikiië^ ràtfeliefit: Il y ^ii EiirdpKi plu- 
si^fs'^pÉ^^la'è^ e^ oét*g*^èce, ^cHnm^ e%îr-^ 
lande ^ en .Vb&Yid ; en ffedië^^ dans I* pty# dtes-ft f|lr 
sons ^ fin liiiK^è , çi& Mosèèvi^ ï^érl' fMafée ^ i^ 
®i*cé;îii«rts,tdns>%s tecs sbiït'twèt ffénniôrûMi^ 
réMes. En Ame U y fsfn i? ism flMé de iKupfatâjtfl^ 
dtfnk/lfe désert d'fjrac ,"f^f'^ pWée yi% Itéire^ 
de longueur; uil «i^e^-au^si èti Pof^, ^i.««**iè- 
pM- ifltè^àtcia -W^he élendue qu.l»% fàemim ^ et 
. stfr k^«î*«ôfit#ît»éesi*>vin^ de KTélat?, de Të^ 
tudn, de Vastrf*^* et d&f*»; utfr antre ffetif daM 
te'Kovasan atlpfKN''d^'f^Hm«;'i|l a«Mé1pitit^^ 

d«!lU ^rëJlmîV4K lEiighi^ Ma##ftt; wa^ ftufrt 
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iMcér été. ]Aifiii^j^.k.ui^Ff*iifi«a^^ae.pMB»4^^ 



mi& , ce>lK ^ ^uît ou dk lÎMCK à»^ lomfj/mi^r ; wi 
«itre e»i?f)rç plus grw4i çor.kqi»^ qs| tl^ )i 

'llHMPiGmip {^ii« p^iit^ p^^ de la i|iite Ifl» iS^^fmiii.^ 
«us h 3o^ degré; ui». près de F»m|i|^p|q»|!f lifk^ 

ii¥Îèfa4ie.Q4n)bia; pliN^ 

à.2 oi| 3 4lïgrés de laMti|4a «^ I^I^^Ik, 41^ $r#4iM^ ''' 

swiHb.i^f^ dg^p^dklëiûtjU^ - \ * 

4^|!im*prà| £Mid^« Q^iitoH ^^Imh^i^^^^ftmi^^* 
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Am% XI. JVS4)|.j;t^ MCI- , ' il I 

«)«i|re pbifi^étit daii&ia onêsia cqpirée pris dU 
cêi^ â^ kl mer du Sud, Qt^^k^ucH voyjtg^m oét 
pfi^tratchi. qâ'il y «voii d^ii^rintéfmif ^^^'^^^''^ 
d^la Guîdn€ un trè&gmndlae de c^^€»ft^^^ 
l'ont appelé i$ iû«? d'On, on fe Aip Sarm^;*'}]^ pit 
mi^tnlé das werv^lm d^ lu ricliiôsfe de^ p»^ vfiîr 
$UiSy ^.de V^kfinàsnace^ des paillettes d'or quMi 
ti^uv#it dî^ns l'eiiu de ce Ide : ils dcHiueol» à ce lajt 
*ifi^ii€^'4|iadu6 d«^]|||^ de jpiatpe cents lieues deleHN 
gjy^ur^ eit^depUis de cent viKigt-einq de liirgwr ^ fà 
i^«n sort, diAiMi^iits , aiicuu fleuve , et )1 a y eu ipp^e 
i^JU^it QucMMpS P^IJ'^lly^^^^ ai^qtt mai» 

^ll^f^é«,g^;aAd')ee::«iiir l^ues cartes, il n'est |ipii9ef<r 
> t^li»^ ^'il «^litBfap r .et ît l'i^l encore bi^n ^pqÎQiS itfu^ 
t:*%lejfcdqM'ifs iw>«# te ç \^ ^ ™ 

^Ai{^%lès]|i4^Ue&{^9Md^^ ^ 

iti^néaient grands, sont ceu3(> (||Â9 ^près lavoir ' 
KeQpi «ft^#tre<fle«i¥e, 0u plu^ars |^tilei.iiwè- 
re^^- donnent ^mmn^^h d'àvfres^gi^^ds ^u^iie^ ' 
^op^ni^ le qpmbr^e d^ (^ h^ es»t fii>r^p«^d , 'p^isi^ 
pwlfpi que dfs. ifimk coasiî^raJ)!^ , qu de^ïs^^i^. '' 
(|in.auyr0i!^ i|ttèlwe 9io||ularit^. j^. ^smiepiQajit . ^ 
piU l'Bure^^ j|iou^*«i^#eu Su4i^ ]f lae cHnfCtf^. ' 
nève,.eelui dé G(NifSt||ce ^ etc. : eQ( Ifongrî^ jc^ui 
de jBalaloÉi : an l^in^ie h^ ko cflii esi imes grMkd|^ 
et qîfti sépare .le$ t&fm de cette provinc^lde^ceUM^ 
jleJii Mçôcovie: ep^J^inl^nde le IfcJUtfllMil^^i^ 
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ko Ladoga , qui a plus de vla^-^cinq %j^^ ^eJ^n- 
^leur sur plus de do^e de largeur ; le bc iS^negèi , 
<{9i esl*9^^ long, m%îs moins large; le la<f Utnei»; 
4l^^i de Bélosero, d'où sort* lu ne des sources 4u 
Wo]9i»;l'I>vaii-OséFo^ duqud sort Fuse des soudées 
eu DcftL ; de«lx a«itres iacs doiit le Vi^gda tir@^pa 
«rigine : en Laponie le lac dont sort le fleuve de 
Kimi ; uo-autre beaucoup plus grand , qui iiWtpa& 
4lrHgné de la côte de Wa^dhu^tJuJusieursajiires,' 
desquels sortent les fleuves de Lula^»^ Pitfea,, 
d'Gma, qui tous ne sont pas fort V50ûsidérable%: 
m Noi::wège deux autres^^pip^«^^près 4e «mèii^a 
grandir que ceux de Laponie: e^ 'S^^à^ ie h0 

'Jjéner^ qui est grand , autsj} hien qi|ele4fic Mekr> 

fl^r leqiiibl est situé StoetàvcAn^'^'dfecÊiL ancres }$^$ 
^ vsmns ^^fêidérables , dent Itta est pW d^Eli^tl , 
etTantrede Liil&opin. 

'. Dans la Sibérie et dans la Ta^tdtûe moscovite^t 
indépendante ^ il y â un graiod nombre de ces lac^, 
dont les pringsipaux sont le grai»ji Iac&rab«ivq^^ 

' a plus de*cen^j4eûfs de*longmiii ,et dont ks^çafkx 
tom^tfli deakÔrtis; le givind 4fp Ë#*tagudi, à la 
sOirr^ du ^èm^ fledye Irtri4 pèusèei^r&^ailtises 
moins grands^ a la source dS|^ »U^sca ; le grand iac 
Ipt», à la daiiirce de l'Gby ; un spù^e grand lac , 4 la 
foysirca d^FAngara ; le lac lîsiical , qui a plus^d^ 

;.sM|ltanPlifr<teL'lieiijBs de longuelir^ et qui e^t form^ 
fmjf le'iÂêi^ H#irye Âilgàm ; le ln^ Féh|i , tl'â^'soi^ 
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le limve Ibàài, etc. :^ki€!liiite et èom lif^nm^ 
chinoîée; Itirlac Dalàiyd'où sort «la grosse rivièr/e 
d^Ai^us,/^'i tombe dans, le fieûve Amour; la la< 
des Trois-Moj^tagnes 1 d'où sort la rivJèBe Héiu^, 
qui tombe dans le même fleuve Amour; les laestdie 
Ckihal, de Cokmor^ et de Sorama , desquels sortent 
les.^urces du fleiHne Hoanho.; deux autres grpndt 
laes voisins du fle^ive cie. Nankin, etc.: dans k 
Xui^q^ùia le lac de Giindag, qiii est considérable: . 
dan$*4'jigide le ke Gbiaiiaai, doù sort le fleuve La- 
quia, et quLçst voisin dès^sources du fleuve Ava; 
dsu Ëongenu>y^tc. ; ce lac a plus de quarante lieuei 
à^ largeur suJF.eiiiquante de longueur : un autre 
Ipe à|<>rigiiâe du. Q^pge; un autre près «de Cachet 
lÉîre, à l'une ^^ Mwixom du fleuvç Indu« , etc. - - 
. En Afrique on à te iac Càyar et deux'.i>u tjrois 
autres i}ui^SQ&t Voisins de 1 embouchure du Séné- 
gal; ]e laed'e Ouarde et celui d^Sigisme, qui tous 
c^u& ne font-» qu'un même lac de forme presque 
jtriangulair^, qui aplii^ de cent li^ues^de longueur 
Wi^SQi¥aii^&-qiii£ABe de krgetir, et qui contient une 
iU co^4éraiU€ :.<;'^t dans ce lac que k Niger perd 
Si0ik9O«i; «t «u, sortir diç ce lao qvi'il 4vQverse. on 
V^ipj^h Sénégcdi Dns le cours du 'méwci âeui^^ 
eA remputant vecs la.soitrce, on trouve ub «ukit . 
Hb considérable qpW appelle le lac Boummé; oùie 
Nî^j^l* qyitte encwQ $on nom, car la nvièrè'qM> jT 
arrive &app^]|£ ^mharu ou Gomban^. En Éibio^ 
fie y siÊfM^ jpuMfiyd^ NiL est k jgr^nd kri: Gkmbia ,^ 

tfUPFÔlf. II. 8 r 
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^ * » • 

• ifuiaphis 4<l^nquailie^Kei«es.dejBïig«i^ur. l\yé 
.' aussi plusieurs lacs sur la côte de GuiiMe^ <|ui pa- 
roisaent avoir été formés pat^ la mer ; et ii a y a qne 
peu- d^autres lacs d^une grandeur uH peu considé- 
rtiWe dans le reste de l'Afrique. 
' f ITAmérique septentrionale est le pays des lacs : 
ies plus grands sont le lac Supérieur, qui a plus de 
cent vingt-cinq lieues de lon^^ur sur daquante 
de largeur; le lac H'uron , cpii a près de c^iit lieues 
de longueur sur environ quarante de )dvi|g[eur; te 
lac des Illinois , qui , en* y* comprenant la-^ baie des 
Puants, est tout aussi étendu que le iac Huron ; lé 
lac Érié et le lac Ontario ^ qui «Hrt ^ons deux plm 
de quatre-vingts lieues^^die Jo^tietlr «tiiiVingt^ 
vingt*cinq de largeur; iè laitî Mistasw , i8tû«^aQr^4i& 
Québec, qui a environ dtoq^^^ Iteues delèn-, 
gueur ; le lac Ckàni]^lain , au midi de Québec^ qui 
estÀ-peu-près de la même étendue qïie le lac Mi»-' 
tasin i le lac Alemipigon et le lae des Gristinaur*, • 
tous deux au nord du hte^Stij^îeur, e€ qui sonè 
aussi fort considérables^ lé'lae <tei Assmiboil^vq^i 
contient plusieurs fies , et d^nt 4'^eiidue ttt \6xt^ 
gueur est d»^l€is de.Sjoixaiite-qtnW^ belles; il yen a 
aifêi» âeuii^e médiocre gmucteiu* 1dlt^nl4é Mi^iri^ue , 
. HM^péiidafnmentdecetriideÂfe^l^ 
«ÔBp jAis gtand, appdlé le lae Nicaragua, dan/tè 
p^Mrîqiee dfu même nom; ce lac a* plus âe soixai^te 
'eu MkaateHdix lieues d'étendue eti long^ur . - 
^ Enfin dans rAmériqoe méri^ii^faiftH^^ ^^a m| 
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î^gùk à ia «tflurce du Marlignen ; un atlîi^ phts çs^hà 
à ia éoupce de la rivière du Paraguay ; le lacTiticaca , 
éont tes eaux tombent dans le fleuve de la JPlata ; 
deux antfe^ plus petits dcint les eaux coulent «ieis9i 
▼ers ce même fleuve, et quelques autres quitié 
sont pas considérables dans Fintérieur des terré* 
étt Chili. • .' , 

Totis les lacs do»t les fleuves tirent leur origine, 
tous ôeqx qui se trouvent dans le cours des fleuves 
ou qtii en sont vôiMfis et qui y versent leurs eaux , 
lié sont point salés î presque tous ceux , au con- 
traire, qui reçoîvïtet des fleuves , sans qu'il en sorte 
d1iu'tre»flekves, *t»t salés; ce qui semble favoriser 
lb]pi«lioâ çftté'tioûs avons ^posée au sujet de la so- 
luté d« la iût^, qui pourroit bien avoir pour caljise 
tes seld qi^ les Éb^eve^ défaehent des terpes , et qu'^itts 
transpdrtèfft continuellement «à là mer: car Téva-- 
poration ne peut pas enlever les sels fixes , et par 
conséquent ^ux que les fleuves pértent dans la 
mer y restent^} et quoique leau des fléiives paroisse 
«louicé , Ofi sait que eettfe eau douce -ne laisse pas de 
eôntenir une petite quantité àê sel, et-, par la suc- 
efes^^Hf^di^^mps; la mer a dû acquérir ttn degré 
cHbSflAure Miiaiidé#^Me,<{ùi doit toujoiifîs alfer^n 
augmentant. Cestttînsi-; à ce que j'iniaginJe , qncflâ 
mer Noire, la mer Caspienne, le lac Ar'al, k tneè 
MOMe, efe., softt devenus salés; les fleuves qui ^ 
jettent d»tï«*i«s'l|ïC8 y ont amené sùc^îessîvément 
•lott#4^ sefe qulfeiofift détaelié»des terres, et \év^ 
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p^ration n a pu tes enteyer» A Tégard dcs^laès qui ' 
sont comme des mares, 'd^ni ne reçoîymit aucaii 
fleuve, et' desquels il n'eiï sort aucun, ^s sont ou 
4qAx ou salés , suivant leur différente origine; ceu? 
iquisiont voisins de^la mer sont t>rdinairement salés, 
et ceux qui en sont éloignés soat doux , et .cela'^r- 
eéque les uns otit été formés parties inondatiotis de 
la mer, et qwe léis autres ne sont que des fotitaines 
deau douce, qui, n ayant pas d'écoulement, Ibi^ 
ment une grande étendue d'eau. On voit'aux Iodes 
plusieurs étangs et réservoirs faits par Hndustrfe 
des habitants, qui ont jusqu'à dmix -ou trois lieuei 
de suj3erficie, dont les l>ords soat revêtus duliç 
mruraiHe de pierre ; ces réservoirs» se «craEipHaséiBN: 
pendant la saison des plmes, et servent aux*1ia->' 
Imitants pendant leté , lorsque IV^ati l0ur manque 
absolument, à cause du grand éloignément où ils 
sont des fleuves et des fonts^ines. . 

Les lacs qui ont quelque bhose <le particulier 
sont la mer Morte , dont les^eaux contiennent beàu-r 
coup plus de bitume que de sel ; ce bitume , qrfôii 
appelle bitume de Judée, u est «autre ^ose que de 
lasphalte, et aussi queltj.ues auteuFS ont appc^.la, 
merMorie'laiîjlsphaltite. Les terrés auxffnTirons du 
lae contiennent une grande (Quantité de ce bitume. 
Bien des gens se sont persuadé^ au sujetdecelac,<le& 
choses semblables à celles que les poëtes «nt* écrites 
du I9C d Averne , que le poisson oê polivoit y vivre , . 
qtie les oiseaux qui j^^ssôie^i p«i**dêsgug Aoî^M^ 
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s uflfoqpi éi r vais Yxi F>i«.»r Fauttê-é* tes *|ks n 
prodmleMliiiiestés efibts , Us neuixissent tous deîi» 
du'poiasoiiyies oiseaux valent par-d^s^sus , l^s hom^ 
mes s y baisent sans aucun daager/ 

Il y a , dU>OD ^ en Bohème , dans la eampagA^ dk 
Bblediaw, un bc où il y ^ des trous dune jHY]3bti>- 
dëur si igfraadev queii n'a pw le «coder , et il s'ëUhFC 
de ces trous des Vèsits impétueux qui parcoureiil 
toute la Bohême, et qui pendant rbiver élèrei^t 
souvent en Vwtdes monceaux de gkce de plus 4t 
eent livres de fiekÉnSefir. On parle d'un lac en ié- 
l«adé qui^jM^ifieî le* lac Néagh en Irlande a aussi 
la iirème proj^riéié; mais ces pétrifications produites 
pat Toto .de ces lac? ne sont sans doute autre cbose 
que des ii^riistaticMEis coçQtme celles que faitj'etiu 
d'ArcueiL . % ' . 

Sur, les f>m4ies'mBpéS9ilkvmates de la mer jÉtlanttque, * 

. s. •" ' '':*'• " •* ; 

* JkVk vuetk» des.et4eft golfes qui se mulàpHent 

^Mi^^pundissent tfbtour an Groenland , il est dtffi- 
^èilèy dllantles mnrigffeui^ ^ de ne p^ soupçonner 

qde la met neMAsTule, pour ^iosl dirèr, des pôles 
- mrê réquatanr : de qtti peut autoriser, cette .eoif^^eè' ' 

Mre , c'est que 1& â»x qui monte jusqu'à dix «huit 

pieds au cap des Êltfts , ne s'élève que de huit ]Meds 

à 1^ t^aie de Bésko'^ c'est-à-dire à dix degrés pkw 

ti^t de latitade'i«orâ. 
• CMfe ohtW'Witidn des^ ti avigateui% , jtiinte à celle 
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mémemiQni>àm aiers 4^PH^ le» i 

lobétacle des t«rr€|p , de refoiilen4»u nfl«»r vers ka 
'^i^.'du inrdi. * 

'DàM la baie 4é Hiidsqp , \t^' yàmet^m )>al à ait 
jppéaepvard^a uoiktagaKi^ dm glÂaf i %<i»n«M»lk^dgg 
Mivi^ateur^ ont donné quinze à«lix4|uitoa»tspiedb 
^i^épittsseur, «t qui éUini;: fôriuéas pw vji hiv«r pecw 
afiBÔnt de cinq à six ^hs dMÉa^dâpalMU^iiUes éCapv 
ndllein^it remplis de tteige^, eR.dp^ été4éta:chfioi 
p^r les vents 4e nord-ouesl ou pA^. ^uc^ue (Sàwm 
«i^lraordliiaîre; . \ . 

yS^veiitduiKMrd^>uesi,quir^oe:pfei9iiÊ«coMpr % 
BHaUômënl durant rfaÂvfiP^ et trèsmmtMHit t9 été.» 
esctte dans la baie même des tempêtes e£Freyc^fea« 
Elles sont d'autant plu$ à craindre^ qjiéies bas-fonds 
y sont très- CGjoonuqis.. CM«s^ €pijMtWi«& qni bor- 
nent cette baie, le sole(l*ne se lève, ne s^^u^be 
jamais sans ^iin'gra^ eond 4?.<lwéii|e£ lors^e qe 
pilénomène a daspara , Fàurawldocéak f^ipf0^à^ 
plao^ Le md»y «st r^vem^e^^ mMn ; ^ti^à|P¥^^ 
piînteiiips ^ dam Tautamne; Héém^ 4|É| Wk^eU^ 
ûmM Fampli 4e ftix>uilk^ds4rè^'ëprfii^/<^t4uaai^ 
. J'kkép, d une îq finité idD. p^ttlfes,- fl^e^. glacial0f ^ 
Mn^bles à r<]eU^ Quoique las obaj^rs de Tété soient 
aMez vives durant deiix*m^ tktMiiii saiinaiaês^, li;- 
* tonnerre et les^ éclairs smit raresii^ v. * 'À':' 

^La^iaMarrHe hm§^<Jt^(^dfiMMmklf$ ipliin nt> 
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chauds. La^antité de poissoiu blM^W^idoi^ 0eU^ - 
mm^,e9i: roinfiïia k reu4 §K»»m au point 4'<y9rétre» 

\birabW/«t4t piw b«irt^ maréa »')!: «tt ^^ 

pÂçd«(. . :-. ' \ 

Op.a ^ 9 4911»^ Gi^ d^mèfies apnées ,j%)a€4qi^ 
^Jsm^vatJÉmM^mff. la lompériliiFe' d^ ti^rres «t 4m 
^IM(H^ daâi ibis €|UiQfM9^1es^a& yôisim du p^ j>oréaL 
. ^LefcQid:p<WineDcedw^^kGroeala2]d4 
\éfil^ Mêb^^^M devlefit ^ perçant aux x»ovà de,£é^ 
,vr«çr et de mars, que Le» pierre^ sefi^vk^ 4pi 
dil^ux , m (fu^ia mer &iiui$ cqmiup un focu*, ^Mt^ut 
dans les-bai^s^ Qsjpeodaat h froid nestpas^aum* 
se.Qsible amuUiieu de ùe bro^^rd épai^ que.^oj)^ 
iw mal saja# juiaffea r eais dès qii'ai\pstii66 da^ terres 
à ^vOm «rtiaosj>bère de Année qui couvre k mxf^^^ 
«Ile iiord desrl^Avix, .QPrftsiMt un air filiia doux et It 
Itqj^^mfûns vîl^ qiiQ4q.u^Ji^ hl^iti^tk» isbeyau)^ 
mvm bÂeptèt béfdst^ de bmine ^ dQ gla^pus^ 
Mms wtm #Q|t9^ftMi|é§ caufie phiitt d^i» en^ui^f ^ 
lln'fiH £p9ÎdMt ; ^% àès q[u ellep9Si# de la mer dêMàê • 
. iiiie-eitmQ»pbèr« jpiiis &pide, eUe sfi ^cbapge en bjfee 
espace de ver|^^<|ii«4# vent diap^vfe dans, Viionr 

p^t Mgjûr au grand àir sans risquer d avoir. U^\ 
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1 2é TÊitêom MMià 9ÊiwiÈm. 

AebobiHir: e^est aloi% qii« iliivdr p«feUiir«iiMiifi. 
ée gia^ sto la mer^ etttre ies ll^'veisnifies, ét^afes 
lés bafîwel^ie^éétroj^s..... . # ^^ 

^ <rLa plù» belle saison' du Groealaod' eti; i^nu- 
te^if^; mais sa-duréeesi; Miirte, ^^mÊVfent mteiv 
nompuè-par 4ê9r atiits de gelées tirèii firoîées. C'eti^ 
à-peu-près dans ces temps-Ià i)ite^ sous une atmo^ 
tfpbère aoireiç de vapeurs , qo, y^ fes brouillards 
qui se,gélent qtielqu^is jusqu au>er||las ,'ibrjBei* 
sur la iner comme un tisfsu glacé de totleè 4'afm<- 
gnées, erdans les campagnes éhar^etYùir d'atomes 
luisants*, ou le hérisser de glaçons ^iatu^ySMÉ^ 
falaUes à de fines aiguilles.. 

<rOn a remarqué plus d une ibis qlaè lé tempi^ 
*i9 saison prennent dans le Groenland une tempe- 
rçtére opposée à'cc^le qui régne dans .toute J'Eu- 
Mpé; en sorte que si Thive^est très rigoureux dans 
•tes climats tempérés, ileit doux au 'Groenland; et 
é'ès vif en eeke partie dtf nord , quaiid iiesf 4e pl«8 
jMdéré daûs nos centrées. Aia fin de 1 739 , Tlîivilr 
Ait si doux à la baie de Disko/que les oies pastfè^ 
-reilt) an mois de jeÉiviçr suivant /dek tone te»>^ 
^rée dans la ^<foiale, posEir y €}i6rclli^ un air pkw 
ahaudVet quVn 174^ <>*^ ^ vit. point de glace à 
Di^ko jusqu'au mois de mars ^t^mfo^u en Europe,, 
'e}le régna constamment* dteputs oetobre. jttsqtt'all• 
9loisderaai...A ' . ' . \ . \ '. ,• , . 

.^ D^ même PjÂvër de ^76^^ tfJÀ^eÈtféfimimmi 
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irêMéBé^ «0iiîe HËaro^, se Et ^ |«i| mtir ai» 

^ lies Voif^9g«w^s B0H« îtoftiH*ei|t qtie, dfltts^t^ 
veisines du. G^oënlaBd, A j'^ ^ ato&tffjgpfteë . 4^ 
^ces fic0M»Bted très kMtès , eid^aùtrieç glaces |bt^ 
fautes eonune des radtatHc, qui ont pbas <(e idettx 
ei»its toises àeMnguémt^sur soixante «m qtialre*- 
▼iBgts de intgenr : mais ces glaées ^} qui fbrmeBt dap 
phnttes UBmens4^ smr la mer, û*otit communéflietit 
^a fieuf àdouze^Mieds d'épaisseur: il parott^qti'eltes 
|9 fWrmeiftt inxinédiatemeiit sur la su rfaiîe de b met* 
iJKliiÉC hi saison la phis froide ^ au lieii que les eu très 
gkces fifelfôntes et très élevées viennent de la terre, 
TS^'tst-^HéifedasefrtiroRsclesniontagneset des côtes, 
é'atk èltes ùaf, élé.diétaciiées et roulées daus la mer 
par les fleuves. jQes' "den^res f^laces entraînent 
l^eauiarapebbois'f qui^sofit ensuite jetés par la'Bier 
wr lÉi cé«es ofietitalas dii Grotalaud :^(^ 
«* bc^^oé f0Ètvemt^Ymnr q^de à» la >HBfe de LallMr%- 
IIM) et Boa fm de )m ^N^vwéfupd, pavcaque/Le^ ict i ^^ 
dm Bond^àst^ q«i siQ^pat ^s violeiifts da«g|<^s ikm^ 
jtaées^^gepoifisarefcaftt ces bbisv eomme les oouraiiil^ ^ 
qm portent du sud'au détroit de-Slrws- et à la baie * * 
dé Hudson , anréMraieiit tout ce qui peut venir de 
rAmérique aïKt tE»à#es du GMèniiiiid. , 

La mer comqpLe£|p<^6baivoy^4^ ^acés au SpitÉ- \ 
• betg àaB^ la» j»iHa^a;vrU et de mai ; elles viemieat 
mit^ii^f^èmSkMi ^nsUfcèa^grtfeide cpmo^àêé ^ parfe 
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siaiy«ilt le pfiouvemeiit gfénéral de k mer. » .. • 

m/t fojTBi^aiiQuiie expé4îliâa pour ii»aiÇE««du «er^ 
«il^»l^dkira «vaBt 1607^ j«rftq«it' Il^^ttri'Bk«UMi^t 
Wivoyé par {4usieiar« H>etfebiii»i»4e jbjiiéMt éfJm 
^éooif^^rt» d'à p«s«fi^0 à k Obia^'^ei^M Jap«N»« p»* j||f 
pôle boréal,.. II pénétm jti|tif»'au Ûq^ 23-S*U !»► 
put uller plus loin,... *v V' . 

fi En î 60g , sir T]Kii|ia$Sp»ith<fil«SiiBia;«^«l^ 
ridionnle du Spiu.bei'g;, et iLa{i|>j£U»,g^<éA6i ^fim 
[|ii1I avait envoyés à leinre^^ fuel^s ko»'«t^e»^]tia00$ 

i||ii^ Te^iu tll^>é|;oit 4p^ lil dît aii«d qi^W'^MiVa»^ 
4bit ali8ikôt an féh ^èe^ce '#6téqu«)r^«r*'i««ftt ««»0m 
J | fcriw » quW fi^HrvQÎ* tPMWic, pawofcpir le.âfiMi 
piv»duHi^lj|0)girM^clb9,l€UPi^|^««^^^ at p»m^ 
ç|i>Q k$-^liHiiB$«««e.w^ d'ttaei^yci MtMr aiwgi 

#^rme que «dles^u ila^^dit vue^'vers.h^ 7 a' degni^ 
{ilAsieurs autr^ :¥Q^à^U2'6 o&t^nîé des to^ag^ 
au pôle ppiit y d^NfpFi'k' m {aNma^r, ttHia^ amcàîa 
n^réusshjrf» - ',;'v^>' • - *' *^-'^- -*''•' ^ ■ -" •« 
.# Jtte 5^ juillet , M« Pbi|ifia vi%iÊa|^ 
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ces :. le 7 , il cfiiitîAii»a4ie«avij|piei* «nCr^dea gh^^ 
flntiiiite»^ mtk «l|MelH»t liiw Miverture m§ ii4rd 
pur «^iJ! Ai^<>h p» ^E^pcr dans Mn« i^n^lifaiper mwîi 
b^^Wu^jÉe^ffMnttoil qu'^iiio seule inaMe au. iioirtir 
Imrd-^(m9&ti^mjkdx0^ê6! ia mer. était ê^tièv^^Mit 
§bcée; e^sflMé qiié4€utl;$les*teatattte8id« lA^ Phip^ . 
p»<ir troiri^tfp ua passage <n^ été infrvctucfvdesf v" 
. > «»Pe»dAi|É ^uirlmiis essuyions , dit<;e vmm^tomu}^ 
une violente rafale le i 2 septeiubïe, le docteur h^^ 
vîng mesura la teinporatiire de la mer dans cet état 
d'agitation, et il trouva qu'elle étoit beaucoup plus 
chaude que celle de ratmosplière. Cette observaiioa 
est d autant plus intéressante, qu'elle est contbrnic 
à un passage des Questions naturelles de Pluianjite, , 
où il dit que Is^^ier devient chaude lorsqu'çilejsîtt . 
H^tée.par les £kls^... ."^ "* 

- « jScs «afiiks^ont M^si p^cb]|»a«ves auvprtwt^J^ 
H^wk autoBiae ;. il est 'deoc ^]M A^ ^e si f^àm *^ 

attsot ie tiinjps«<aiS8éî mauveiiS ^ail l'a été% ^^^^^^ 
l>iÉf^iir .^ Et^Miurâ^M. Phipps esX parà ^^^ 
kàa^éb w^mS ilicroit <]i^ a profilMe la saisovriè 
pi4is>&vof^|j||yi||)^^ 

« Enfin ^S^tînaerMl, si la navigation au pàleL. 
élQ|^;pi^ticyiib^vi^y-.4^ V^ 

liM^^%(tç0Hier^ aprèB^^te.il||(i|t^ , fa^mer ouverte •« 
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Hnm» grcâicle portûm (fêté pour yi«i«Àr les mei» qm 

»oi|êau»ord'etàroiiçst€lù'J^ilzà>erf[« » ' 

• Je suis, entièren^ât du mMÉ^^^ris que cet ki^e 

' jpNiVÎgate,iir> ^ l^J^^ erois pas que l^xpécHiieii aiÉi 
jpièleptMse àe renouveler avec sueeès^ ni^^u on an- 
rive^ja^aîs âu«-délà du 82 6H'83^4egré/. Qu'assure 
qcl*tm vaisseau du port de Whilà»y , 'vers Jà fin di^ 
mois d avril '774) a 'péRétré jisjsqii'aH 80"* degré 
sans '^*ou ver de glaces assez foi#p^ po«f. ^èfter la 
^avi^^lîoii:; on cite aussi un caprtaiile k iJn f M n y dowt 
te jotoroal tait loi i\\\\i\\ 1773 il a ottèirôf^Si' 3o'; 
é| enfia on cite uti vaisseau de guerre hoUandcÂs 
^i protégeoit les pêcheurs de cette natioâ , et qui 
§jest avancé, dit-on , il y a cinquante ans ^jusqu'au 

- ç8*idegrë. Le docteur Campbell, ajoute^t-on^tettoiC 

. ^«^itd'un certain docteur Daitlte, /[pxi était k bord 
du vaisseau ^ et qui professpit la médectnê* à Loi^ 
di^'Çn\i74^- C'est.pvo()ableû]etit le jméme «aviga- 

^< ItW que j'arcîCé^oiHiièiiDie sdus le nom de capitaine 
Moitéo^ii'; Baafe jj^^fe beaucoop de la «ériitédeee 
ftlk , étîesuis mwitenaat très persujidéjqciW toUe- 
roit vB^aen^ot.d^aUer au-delà du 82 où 8-3' de^vé., 

. «tque si le pesage par jg^ nord est possible ^é Im 
peut-être quenvprei|$)tlt lia rtmJtis^;^ iafe de 
jEhidson^ . ' . , "^\'- 

yoici ce que dit à ce .sujet le sav^^fit et ia^OrîifUK 
Buteur de VHistoine dmig^ Invtes : m Lalme^de îfàjÊA* 
. staU été ktti^;^<^^ 
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QwreeoÉiiiiie^la.MHiiÊ la plus courte dêH&irap#ftiix 
Kldes ôriénlales ei aux contrées les pkii ciolies de 
TAsie. ,•''. *. • / . 

. «.Ce fut Garbot qm ie promis eut l'idée d!i!fà pas- 
'Jiig|è|pw le'nord-cmest à la mérdu Sud. I^s succès 
âi^4eriBÎoèi^Bt.à la découverte de. 111e td^ Terre- 
Kebvé. On- ^it^ekitrcr datis la carrière ap«^ lui un ^ 
(prand uéifttVe de nav^ataurs angloiswtf / Ces mé* 
«Morable^ et hardies expéditions eurent plus dedat 
(fue dhit^K^ La pins iieureuse ne donna pes-la / 
Bioîndre oMgeoturesur le but qu'on se^propesch.^*^ 
ÔH/cpeyoit enfin que c'éloît courir aprèri des chi^« 
naèce^^ lorsque la découverte de la b^îe deHudsolk 
Mttiitia'Ies espérances prêtes à s éteindre. .. 
. i^ A'cçtte époque une ardeur nouvelle fait rêcôm- 
âieacer lès travaux, çt enfin arrive la Csmieuse 
expédition de 174^, d'oà. l'on voit sortir quèÉjues, 
alartés après.- des ténèjïres profondet qui duroieM 
depuis dau)fr siècles. Sur qii<M' les deAûei's iiavjî||[ar^ *' 
«eorolbndeiit^s deikeillaoïres espéraiicesT'D'dprèNi 
yi^Bog Mpéri^ees 4w^il^ik foraner Imrs ^on^ec-!' 
BsfCestcequini^^WlédiiKnissimi. * • " 
( IVoîsrvérîlés dRusSHSiWnrede la nature doivent 
' déMaranA^s pour^déiyiOsitréeB; Ld première est 
que les marées vfannent de l'Océan^ et qu'èlles-en* 
tfent plus ou m^iiis ava|it ^afis 1^ Autres mét« , à 
proportion que ces divers eànaux'.ooîàaipuniqûem 
»vee le |^iHlrésê#vair' par -éifà ^u^ivFtMres plus ou 
I» ftoii|6lliia)ll*i : dMi ifSiensi#4pie^ ce mMK 
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1 ^26 THâime'9S.-LA TCIIMI 

v tiiawt l^y&fodiqoe ft eiaste poiMio« à<e «eM^prw- 
•^ùe p(M/8illr^ daRs la Méditerranée^ ^ilslns la B«l^ 
. tiqué , tt dans les autres golfes qui leurVessembleAt. 
La sàqoade vérité de fait ett que les marées ani^nt 
.plu^'^ard et plua fotUe» dans l«è lieux éto i y iiél^ ch» 
rOeéau, que^dans le^ endroits qni. Wlefit mdlpnf. 

- {«a troisiètt:^ ast qtie las Tents tioléntâ qui* ^oalrott 
avèe la mapée la l^nt recaqmtmr .avhàf^ 6e sen bor-t 
fiésordînâfres , etqu'iis'}ateta^de0t«n>1adiniiiHii^, 
ktesqu'iir'soufQent dans un sans-coà'tra^ . \ 
, (i^'après pés principes^, il est c0ii9iiaiittQpie^«k 

^ bai^ié Hudso& étoit un golfe enclavé daits «les 
ft^FFek, et qu il:iie fût ouvert qa'àla mer Atkàf^qw^^ 
•la marée y devroit être peu marquée ^ qu ^le dSè^vëit 
s'afiFôiblir en s éloignant de sa souix^e , et qu elle de- 
vroit perdre de sa force lorsqu eUe auroît à»kN;t^ 
99sitref les vents . Or ^ il esè prouvé ^ par des €ft)ser« 
imiMma faites m9tc la pfais gf^de iRteUigeniee., a^rie 

' 4a |jt]«igrand9^ ^ré^ien ; qvte lainh/rie «s}^iè^a à une 
mttgaid^hMwéêur dans ^&iÊAé Véboudnefélt la^lhm; â 
est îpr^H vé^tl'alk Véiè^ à^te *phli jg^rande ba itlwr 
an fond de la hme que dans le détroit niémètiu Ml 
voisinage; il est prouve que cette hauteur asg^entë 
encore, loi'Sfjuc les vents opposés au détroît^lii^ 
sentir : il doit donc être prouvé que la baiedcJiiJ^ 
son a é'avOxeêi el^mfpum^litoats^anrac TOcëan <(fM 
€^qii'o&*a>dëj«tro«Téet. • V' 

v< Ceux ^«i Mit ^Wciîé è exfibqiiéf éei ftils «à 
Acrtppa«laiMi*iM^[qpotd|t MM eéiàfiÊiiiùÊim^^ 
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lyTie «dkrtifidisoli ««rec celle de Saffin , ayec le àêttoh . 

i^ Etavift ) se scmt manifestement légarès. 114 qç M^ 

UÎ9»eeroient pas à abati^miéî leui^ coirjéétiit^,^ÇL( 

n'a ^Billeùrs atica^ Ibndeiiiéifl; >, slls votiloîent fetre 

jiCtelitkiir que hi fiirarée est l^aucotip ^piius -ba^e 

ààns le délirèit fleJDavis , dam la baie de Jlâffiii , V|tie 

dçm-oetted^i^udson. .' / * 

• « % ley^ài^es cpÉÉMr fbàt sentif dans le ^^ 

èont ik «!^t ne peuvent Venir ni de TOcé^n AtfeA- 

tique, ni 4l aucune' aatre mei^ septentrionale,- t»à 

è^^sciAt tèii^oiirs beâOéetip plus>'^btes, on né 

]^QP9 i'^mpêclKBr de. penser qu'elles doivefit avoir 

• IJBWf; SDlta^ce dans la mçr du Sud. Ce système doit 

Iffer ikï grand dppUi* d'une vérité mcoute^t^Àft; 

c^tof'CfUcr les plus haute^^arées qui se fessenr^e- 

iMn|*er'sui^ces'c6tes, soHt toujours causées parlés 

i|iiiki;MlttilOrdK>uekqui^ûfflentdirèctèmentcon(|rtf 

.#«<déiroit/ . ^* - • ' ' • / "^ 

«7Aprite'a¥«iîf^^ft^l;àHlév>aiitaTM:<}^ • 

ipewacA^ rmH^lcnee^d'un^ passage si long^témps^ et si 
}ilutitôi»eMd«siré,#resté àdétèrminer dartS-quëfle ' 
fmkm^9i hr^bêÊHk.àékt de trouver. Tout invite^ 



làHtSbrhêiffifféë lïMKgt dé totttt» p^rU sans dioyCj| 
eVmwm^odQ. ol^^ôit lelMid àt la*mef^^ (# 
fhvofoftdeur de^MiiEé'b'rilIsçlf :* c*ei< uYi Indicé que 
Ké«q y fîeftl dè^^quéiqile'Mâsin , pftrtseqd^ûtle sëiivii . 
Blable tnn9p^ili^héii( ésjAi^ 

Mde;rMèP0É'^#jtÀel^lltodi^ . 
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128 ' TaÉentp DE LA '»siiii|i^ 

l)^ courants, dont cm ne sauroi| e^pliqnev^k vfi)*' 
ifnce qu'en les feisant {partir de qUelque mer oçcî^ 
dentale , tieanent ce lieu débàrçissé de glaces , tai^- 
dis que le reste du golfe iço^iest entièrement couvert. 
Enfin lest>a^{Xé8,qû^chercbenl«<Hftstamme])k^'àa6 
Vagpri'èrè-saisôn à 9e retirer dans dei^elioiftts pltk 
cbauds , s!y trouvent en fort grand nAmbré k la fii^ 
de Tété; ce qui paro|t iâdiqniyr un çfaf&min pour se 
reddre, non à louestsieptc^ntEianal, nlaî%à4^ m«r 
• 4uSud. ' ... ' , 

* . K II est raisQnçable de^conjieçtarer qiie le passage 
est court. Toutes les rivières qui se perdent 4>if ^ % 
côte occidentale de la haie de Hndson sont Cibles « 
etp^tîtes ^ ce qui paroit prouver qu^elles nft vic^^iMwt 
paâ da loin^ef que par^nséquent les: tenues qiii 
séparent les deux mers ont peu d*étendue ; eet ar- 
gi^efnt est fortifié par la force et I9 régularité dm 
marées. Par-tout où le.flux et le reflux obêefhmH * 
éçi ta|pps.è*peu*|MBès égau^; 4^00 .k saule dSfté- 
ren^ qui çst €]uec«istonée*|iiiar Je rétaii4i*i»eiit d^la 
Voue d^ms son retour i^u-mé&idieii ^ on eU asturéde • 
t^^o^mitéfle VPcéan , d o^ vi^nitest ees( Inm^aa. 

y^i le pass^ ail^ourt, at f^Oi ne soit^^pas avaim^i 

^jdana le ndid^ comme 0iti||ppfà^ on doit*]^^ 

iSkiiiaw qu'il n'est pas &&h&^^ raj>idité des eau-* 

rants ç^'âa obsetrvfi dan*. iQeâ» ^pai^^^es^ et qui m 

permettent pas aux |[liiçes d« à'y tfrvétetr^ pe paol 

. q^ dogj»er du, pbids à cette a^^ii9^|itr^« 'i . 

• s^ <¥^^ «. V^^^^^ cet >iû^lia»(«..^éa^yc|in î^ qne^li 
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AKXnXK MERS ET LACS. ^^9» 

éxi&te eh éflfet uti- passage praticable', ce àe pd^^i 
êtçe que dans le Jfoiad <Je la bdié de Hudsoa, et qu oft 
le 4tenteroit vainem)ânt par la baie de Baffîn ,.(k)at 
U climat est trqp froid, et dont les côtes ^ht gtaV 
oéeSj,^sur-toi|tver8 le nord^î mais ce (|ui dok faire 
dbuter encore beaucoup4e F^Kistence tjç ce passage 
parlefon43<del^baiedeHtid$6n,cesontlestérresquè 
Behring et Tschiritow ont découvertes , eç 174** 
âôHS la mébie latitude que la baie de Hudso^^car 
ces tepres seitiblent Êdi^e-partie du grainl contloeiNT ^ 
de'FAjiiéri<Jue,.q'biparolt-€antinu sous aettçmieiB^ 
latitude jusqu'au cercle polkire : aia^l ce ûe setc^t 
'(^*au-dj^ssous du 55"; degré que ce passage pouCn" 
i^ ^hùfiiirk la mer du SucJ. {Add.Buff. ) . 

• ^ , Sur les IcKé salés de. rAsièi 

:*DlCii^ ia contrée des T,artares Ufîeii,s , at™i %jf- 
pelés •p3rcequ'ik babiteat*lês boFds de la rivièi^e- 
Ùf, il ^è trotiye, dit M. Bàllas, d'és^lacS'dctot l'eaii 
. » est aujiourd'bui*saléé,-et qui fee Tétoit pas aiftrefoi«> 
It.dit la rtjéme djose dun lacjiFès de^Miaps', do^l, 
r«aU étoit eWevaxit douqe, et \\x\ est actuellement 
^&We# ^ * . ♦ . * ..*.'•».* 

-L'uii dés iacs l^s plus fameux paj.fe quai|tité dé 

«el qu ou ejï, tire V.«st oelui. qui se trouve .yçi?sl€is 

ber4s de la-rivièriB Kbl^ e^qu^ roti ^mrne SorfiU»* . 

ek^he sel en. es^ efi gérrêralainer. : la paié^eqrire 

. FefJipJpie comme ùn*b.on jTiirgaLiif; dêtix <)nçQs de 

• #UFFOK. II. 9 
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^It) THÉORTE DE Là TfiRRÈ. 

eeselémuciHune dose très fbrte.ycrsSÎ&rtenegt>ch, 
¥ts bds-fonds se couvrent d'un sel aifter, qui séVbyè 
coBfiinejin tapis de neige à dei^x pouces de hauteur; 
le' lac salé de Korjâckof fournit âni^tiellement troh 
ceîlt mille ^pfeds cubiques de sel*'j le îoc de JôAnft 
'r en donn« aussi en abendaiiice. 
' . Dans fies voyages dç MM. «dé l'acadéiriîeàe Pét^rs- 
boiirg, ^ est fait nientioti dû kc ^lé de Jamùschà 
énSibiérie; ce lac, qui eHâ-peu-près rond',.fi-3 quen- 
v!^ft*ncuf lieuAi de circonftrénce. 8és bords sont 
couverts de séi, et le to^à est jré vêtu de cristaux 
ée sel. L*eau est salée au suprênrc degré; ci, quand 
lé-sotiéfy donne/te lac parott rouge comme uTîft 
belle ta^rôre. Le set est blanc çoinmci ûëi^ ^ ^îte 
forme en cristaux cubiques. Il y en a une qudîlthé 
si prodigieuse, quen* peq de temps on poUrroit en 
charger un grand nombre de vaisseaux; et dari^Ies 
. endroits où Ton en prepd, Qjh en retrouve xl'^ulre 
einq k sis jours après. Il suffit de dire que Içs prq- 
tinoes de'Tobolsk et^éhi^ik en sont appFoVisioii- 
•'nées , et que ce lac suffiroit pour fournir cinquante* • 
. provinces semblables. La'côurcJnne s'en est réserve 
le commerce, de même que celui de toutes Tes ajitrés 
saltjiies. Ce sel es t d'une bonté parfaite; H surpasse tîtHis 
tes auti^ ep bjAnçheuf , «t on n.'eri trouve nulle part 
#attji«i'proj^ pour ^ler 4a Viandte. Sa^ii le miéi 
ée rA«té , on trouve 9u;$8<,deslacs s^lés ; un j>rè9*die 
F^pbrate , un a^ittc près4e Barra. H^^n a^nçove, 

' Iker BÎed cidncpe p%fe .trente-.cinq' \i\re» , de sojïe onfte^xkacmntf. * 



*;•. ' 
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kc% ^^n dit, {^ jcTHaleb et daiis Ff^e ifeCâsB^^ 
i liamâca ; #9 deroifir est imAu de la mer. Ltf ydAlétt» 
de'Sel de ^rra, i|^^ta»t pas loin de rEiiphdllei^ 
pourroit être kbo'iirée , ai Toa «a fakcÂt dta^dèr k» 



eaii¥ ^Mfsyc» fleu veV et que ie terralti §fyi l)ofi ; ; 

à ^é^^ù&tte terre rend jun bon sel poi«r k^cuifetottj 

' et même en si granide qf«ijiti,tké, que les.\afMm«iit 

4e Bepgâbrte.cj^irgent ett.>et&ur pour lest, (^^i.* 

"^ :iRtJCLE XII. • ' ; 

• ' * • îlujlux etvefiuxi . * 

L'^au it^a qo un m^tivemént naturel>i;{4it liu^ifcB.t 
de s^fliA.difeë ^jellèdescend toujouxv des lieux les plu« 
^(eVé^ dam les lieux ies:plas bas , toVsqu'il n y a poinf 
de^jt^qes ç^u d obslaeies^m la Tç^nneiit0\t4fm£€iif^ 
pa9ent»às0n mèuf«9H^t ; éi kuRsqU'^ellè è%t «ffîi^ 
m. Ueuierplii3B èas, ette ^ veste tranqtijfle eft sanriiiâii: . 
i»eiB|Qnt , à moifisque quelque eaftiseétrasgém et VJk^ 
lente Bêragite et tnSfl^en fes^e sortiF. Toutes &sttM«« 
' de rOeéab sqnt |ta$s^blée^ dans les lieif^ les phns 
ba^dê'tasiipêrô^eâelâ tei^re^ ainsi les môuvemeil^ 
de Ibi mer. viemakelït 4^ causes âxtér^eiiires. Le pvî»^ 
•cipal mouvemeïM; est celui du flùi et du reflux ^*i^ 
aeftit BtimfciïB&^imémi eo «ons ôo^tPaire, éc duquel 
il Insulte un mcnîveflseWt centiiiiidi «t généesiiU 
ibu$es*I^s 9i«rs d^^^f^ian^ea aoeidefit; M^ diBQX «iMt- 
'v^^tiêwÉiLmit'tHi^Vappo^ «onaii^ et véguèier'avec" 
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tii TflËORlS 0E L/V TERftB. 

Ib^ HQODUvem^ts de la lune. Dans.i^s pleinjes^ et 
d^ns les nouvelles lunes, ce mofivemsQiit des eaux 
d'ofiéntçn occident est pliis ^s^sible, aussi bien 
<(ue.celui du flux^ du reflux; celtii-èi^se feit ^sentir 
c^w rinterrallé'deisix heures et demi« ytrla plu- 
pârt^dès rivages, en; sorte que le i(tuK arri^^utes 
. I^ ibis aue Ija lune est^a^nlessus pu au-dessous. du ' 
Aéridien, et le reflux sù«céde tpUtçs jes fois que la. 
lune esft dans son plus grand .élôignement du ni4^^ 
ridiéi, c est-à-dire toutes les fois quelle est à Tho- 
j*itbn;soit à $on coucher, soit à son lever I Le mou- 
vement de la^mer d'orient en occident est centinuel 
et constant, parceque tout TOcéa^n dans le flux se 
néutd orient en occident, et i>'(>usse'vers4 occident 
une ttès grande quantité d'eau , et que fe*rftflux ne 
paroit se faire etai sens coçitraire* qu a oauae de Ja 
fl^oindre quantité d e^u'qui est alors pous^éé^^érs 
Foecident; car le fluxdoit plutôt être regardé^omme 
. lioe' intumescence,, et le peflux comme imedétu- 
wi^cence deaeaut^ laquelle-, au lieu de troubles* le 
• ùouvelinQnt d'orient jcu occident, le j^'oduif et lé 
rend continuel, ^uoiqii a la Vérité il soif .plus fort ' 
^Q|iUnt ^intumescence, et pruls?&rijble pendant Ja 
détumescence^ par. la raison q[ue nous venons d'ei- 
fe^Biér. , '.• • * /' • 

Le& ptincipales circonstances de cjb ia^ouvemenit 
*«ent^ i"" qu'il est plus sensii^le dans les nôuvellcfs 
/«tpfeîjMS lufBes que d^nsil^quatdratttnes^ àaas h 
'printenips et laK^àyineil est a.Hs^Rplus violent que 
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ddm iee au^es .t^mps de Itâiiaée, et il ^t le ^pk» 
ibiUft dftiis le t<mps -des sol^Âces ;■ (» qui s èKjpUqmp 
fort naturellement par la combinaison des iojrç«i 
de r^ttraçtion de la luné* et du soleil. 2"" Ijesy^aî» 
cbaitgen^^ppvent J4 directipB et laquanilitéde^e 
<qioui|Aeâl;, sur-tout les vents qui sbiiffteot'im»- 
somment tdti même côté;' il eH est denvâme des 
grands fleuve^ qui portent. "leurs eaux dans la ïner, 
tt.qui y piibduiseAt un Qiouvement de courant.qiii 
s'^end sf^iivént .à plusieurs lieues^ et lorsque )a 
dinectiou du vent s accorde avec le mojuivêmeiit 
général , eomme est celui d'orient ei| bc^iden^t , il éfi 
devfent'plu^ sensible : on en a un exemple dans la 
mer Pacifique, où te mouvement d'oHent eH oc^ 
.^jpcit ési constant ^t tvès sensible, 3"" On doit remi^ 
f^pier que lorsq^i'unci partie dun fluide se meut^ 
tù}jLtjè là masse du fluide se meut aussi i.or, dans le 
jOH^urvement des 'marées^ /il y a une, très graQfle 
partie de TOeéan qui sÀmeut s^sU>lemèti*tV tMi|e 
la mas^ des mer^ se meut dpno«én même temps, '«| 
kf mers sont agiti^s par ce- mouvement dans toute 
kiutétleodue et .daijs toute leur profondéïir. v .^ 
- Pour bicn^ntebdre ceci, il^faut fairéaMentiôn à 
ld'»n$iture de ki ibrçe qui produit le fiu« et le rafitnr, 
et. réfléchir $ur 'son action 'et sur ^s effets. Noàs' 
ayons dit que la«li!in.e {igit sur la torre par }ine ^çam 
gUe leâ}iQsappeilent'atuàetion,iei*lâs-autre&pe^^ . 
tepr:^tt6Jb«i:é.d'aitr0ctioiieu depesqyitèur péMèHc 
]^,globè;4e*kl «t^rre ^MK^oMe» leii partieè/de^ipi 
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fliAise; tàle em exaelémeiit ptoffordomn^ À la 
<|b^iitîié4e matière , et eâ même iemp6 alk dém^ 
èiwfJHiô le carré de )adi9taneeau0aieRfê. Gela posé, 
wqnmons ce qui ilph armer eu s«ppfoiiaAt la jiaiie 
W méri«)îeii d%ae pia^ de la. iaet^ La Mrftee dès 
eAo-x'éli^timjiiédiatomeiiisoiiS le luae, ^alot;^. 
plbs pfi^ decet astre ^lie de toutes.leâ aûlm'pal'- 
tîwdtl glo^v ^^ deJk tesré, «ok^debi^ nk^ti dès^ 
lors eetle partie de la m'eT dpil's eievçr. vers Ifi, ItMiev 
^ï fp^rsialit une.émtnéade'dpnt'le somot^ cprjreti^ 
jp^mt atu centre de cet astte ; poiiir que cette éitA- 
Hélice .piik^. 9^' for xàer^ il est nécessaire quç les 
e^ttx , tant de la surface eaTironnante qui^ dn&md 
db eebe partie de la mer, y contribuent; ee qfu'elles 
fent en effet à. proportion de la proximité oà ^ys 
sont dalastré qui/eiM^reë cette action dans hi mmé^ 
mverde du/carra de la distance. Ainsi la sui^fen^ecdè 
feljce partiede la mer s'élevMl la première ^Jes^eft^x 
i|É Ja jswfece des parties ydwiiaes sélénreront «msaî , 
m^àum isà&iaà€»hgiHtiewr^'^t les^eau^dn fond 
dk totttos ces parttes éprckiverotit le rbème efifiet at^ 
s'éléveroiit |»ar là même ôause^eisf sorte ^He', touiè 
eelt^ p^Fti^ de la iâer.detenaM^lu^baif^ejiBt for-- 
fMîft une' éjttine^i^ ^ iL est nécessaire ^e lea eaûi 
ék k sttr&oe et duibnd deâ: palrtie6 ék^igoéés et s9^ 
liiftii^Ues eftte jbrce d ati^c^tkm/n^aifît pas, \im^ 
. mtML' 9vec prèeîpttation, pwr r^iaplaôer Ipê eêiùf. 
-«^ê9,mnlS^Jii&yét6: bW*là œ qui piapduit l^Jktic , 
^fKiWl jpki»'.diS.iMiiM spMibk^Mr tes HilRItéiblM 
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'Cotes, aC qui^y comiiie IW yfHt^agîÉiir^ mer dm 
^eulemaiii à^S4i^œ,|»abj^$quaH&plèa grande- 
profondeurs. Lç reflux arrive «limite par U j^pti^* 
naiarçHe des ean'x; lqr$qM. IWre a fmié et ^alT 
Qu'exerce phisMfbree,»re«u , qui^s'étitit élevée p«r 
r9ctû>n de cette j>uisfani;e étrai^gère, veprend $f» 
niveau et r'k^à^ne. les«rîvi|g^& et les Jîéux xju^lke 
avait été ioreéé ^labandto^aer ; ensuite, lors^up là 
lune p^sse atuizi^ridîei:! de.rantipode du lieu ^ 
.aaul avon3 suppo.séqu elle a d abordirlevé le^eaux, 
1q même effet arrive ; les /gtaux y dan% cet kuSteat ou 
la lune est al^^iHe et la plu« éloignée , &élévenai; 
sepsiblenfent^ autaitt que dans le4:âœpfroù elle^^r 
prèsenli^ et la pluls voisine de cett^ partie deJa^àsM^. 
l^B&le.pretDier cas, les eanx s'élévejjtt, parcequ'^lleis 
4çKi<t|^^ près de l'autre que toutes tes ^utrâf par- 
tie^, du», globe; et^d^os le. second cas c'e^t^ar.la . 
riuson contraire , elks'tie s'élèvent que paitMH|u'dhii. 
eik^smit plus éloignée^ que toutes }es antres parlîiis 
du glojbe;, et Ion vait*bi€n jqiie.e^^.deit pro^d^k 
le 'même e&^ty qar.alprç^ les^eaux de cette partie 
étante moins attirées que tQut le reste du ^cii»^ 
elles $ el^neront nécessaireiDient du rastedu^ba, 
etforlaçrqnt iuieiéminence domt le ^ammet r4ffmr 
dra au point de la moindre aciîâii^ c estyà-dis^ m 
point du^çî^l directbixîent Oj^pofté à c4ui ^^m 
, ]^ouve \^ .lune, ou, ce qui. r^rvieut 9p. méliia, m 
pointjoù elle étoi^ treize, beores a«ip^âyai|t.> loiaii' 
^flùm' A^t êàém les'i^aiix k pc^wièré 9^': 4Kr 
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tersqn'efle-esTparvenue à rhori^Sjrf , te reflux étant 

Xrrivé, la*mer est alor» dans son. état çftiturel, *ei' 

tes eaux sont en éqirijibre et de niveau ; mai^ quand 

lâhine est au méridien opposé, cet 'équilibre iié 

peut plus suhsi^ter, pmisque les e^nx de la pitirtte 

cipposée à la luneétant àla plus graiide distaiiée où 

<5ltes puissent être dé cet astre /elles ^nt •moins 

attirées que te reste du globe, tjqi, étkÂt întermé^ 

tKaîre , se trouve être plus voisin 4e la lunc^ erdè^ 

>.lors leur pesanteur relative, qui les tient toujours 

en équilibre et 3ç niveau, Içs potisse vers le point 

opposé à. là luné, pour que cet équilibre se con- 

lerve/ Ainsi dans les' deux cas, lorsque ïli lune est, 

am i]£Lé|âdién d'un lieu ou au méWdien oppose^ les 

«aux» doivent s^leyer à très peu près*de la m'êiiie 

qa-açtité, et par éonséqUent s abaisser jet refluer de 

• ia môme quantité lorsque la'luné est à ilîof iioh ; à 

.«où pôucher ou.à soû lever.Où voit bienqu'wi 

«îoù'vement dont la cause et^l'efiFet sont tels^-que 

^iH^ vehons de f.expliquèr,éhranle néces^iremeiit 

h niasse entière dfesmers, et la remise dans-toute 

♦son éiend^e et dan$;:t6ute sa profondeur ;^ et si, ce 

mouvement paroît iifsepsibte'dans^les hautes mei*s, 

et lorsqu'on est éloî'gné des terres , il n eii est cêpeîji" 

fiûiM; pas. moins •réel : le fond et la surface sont 

^eénués: à-peji-près égatenfént; et i^êmie les eatïx 

dii kfàfà , que tes vents ne peuvent éditer commfe* 

eellés dé la çurïâée , éprouvent bfeii plus régidière»- 

ttrfent t*ttë ;wîti^ c|tre céfles- de fa 'surfaté/èt eflgs 
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oat'uâ mouvement plus réglé etfcjui est tdojmir* 
allfernativôiuent dirigé ëe la làêîne façon. • 

'tié cp mouvement alternatif de flux et deTcîflttx', 
Urésulte , comme nous laTOns dit , un mouvement 
ccjntinuel de Irf jner de l'orient v^rs loccident , pa** 
cequf l'astre qtii produit rintumescence des eailx 
va lui-iiiènie d'oi:îent/en o'Ccident , et qu'agissait 
sucçéssiyeipent dans cette direction , lés eaux sù*- 
Vtpt le thôuvement dé lastre dans la mêmedîreo- 
tioh.*Gç mouvement de fa mer d'orient en occident 
est très sensible datas tous les détroits: par exçmple, 
au détroit de Magellan, le flux élève les eauR à 
près de'vingt pieds de hauteur, et cette intum€?s^ 
cençe dure six heures, au lieii que lerèfltux ou Ik 
détunresccnce né dure que deux hetl]!l|f|^||^t l'eau 
coule vers roccident; ce qui 'prouve évidi^fûlnent 
"que le4eflûx n'est pas égal au flux , et que de tous 
deux il'résulte uii. mouvement ver$ foccH^ht,. 
toBtîs 43eaiîcoup plus, fort -dans le temps du'^flnx 
tjué dans celui du reÔu^f ,^ et c'test poui: cettAJ'aîs^Ma^ 
que , dans les hautes mers éloignées de tout'e'tetre , 
les mariées ilc sont sensJhleS que par le monument 
général *qiiî en résulte , c'est-à-dire par ce mouve- 
ment d'oriéiri en occident. ■* • * 
Les nmrées sont plus fortes , et elles font himsser 
ejt baisser les-eaûx bien plus considérablement deqîs 
ia zone torride entre ifes tropiqrfts, q^k|<ia^s le 
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testée ée rOcéatri»; elles sont à«i(;&&i.b<fS3U€Qup fi^ 
seasibles dans les lieux <mi s'él^ndenl 4'orié<it«èa 
oGckl^nt, dan» les gfolfes qui saat longs et étroits, 
et sur les côtesoù il y a deft tics fit deiî prooiontoim: 
l€ plus. grand fluK.c^u on connaisse, est; comnie 
nous r(rvons dit dans Tartiele. préeëdept^'àil'une 
des emboçichures dù-^eav^ lodus, oû^lès eaux 
^â^veqt de trente, pieds^ il est ^ussi fort i*emar- 
quablê auprès de Malaye, "dans lé 'détroit de Ja 
^ndç/dans la mer Bougé;, clafis la baie de Nelson, 
à 55 degrés de latitude septentrionale, où il selive 
à quin2;a;pieds, 4 Temboucfaure du fleuve Saint- 
Laurent, -wr* les côtes de la Cbine, fur celles dti 
Japon , ^ Panama ^ dans le golfe de Bengale , etc. 

*LÀ ^M||^ de la mer d orient eû'ocddent 

est-très^6nsibledan$ de certains eadroîts|lesvn€- 
vigat€i|rs Tout souvent oLservé ep allant (^ Tlpde 
^ Madagascar ^t en Afrique; il se fait sentit* B«Msi 
aveo beaucoup d^ force dans la mer Paioifique^et 
entré .les JVioLuq^ues et le Brésil. : mais \e$ endroits où 
ce mouvement est le plu^ violent, sont lé^ détroits 
/qiii joignent TOcéan ài l'Océan; ^par exenfple/les 
.^ujc de 1^ mer sont portées avec unési graade fonce 
d^orient en occident par le détroit de M^ellan, que 
«e sBonvemeut est sensible même à une grande 
distance dans lX)çéan Atlantiqpu^^, j^t on .préte&d 
t]uecf|^|ie.q.ulia. &èt .éoii^îaatui^ à']!k(tà9eUaa .qu:tf 
y ai^oit un détroit par leqjiél tes deux mers avOîant 
npe cômlnuîiicattQn. Dans ler^détrok jotes Maotiilc^ 
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c^t dans toKs. \^% éanaux qui sëpareûl 'ks tlfe^ ^^^^i 
divê^V la lO^r jpoule d'orient en occident, comme 
aussi dans legolfe du Mexique entre Cuba et Ju^ 
*^^c^n ; dan^ie golfe dç'Paria, ce inouvement e^ si 
violent y qubn appelle kl détroit la gueule du Dro^ 
gon; ^an» la spar de Canada, ce mouvement est 
aH^i très violent, apssi bien que dans la iner de 
T^r^rie et dans le détroit de Waigats, par lequel 
rQoéan, en coulant avec rapidité d'orient en pccî* 
dfent, charrie des niasses énormes de g^ace die laf 
mer dfe Tartarie dans lu mer du Nofd de l'Europe. 
La mer Pacifique coule de même dori^it en occi-^ 
dent par les détroits du Japon ; 1^ ïner ^U ^pon 
coule vers la Chine ; TOccan indien coule vers FocV 
eîdent dans le détroit de Java et par l<s détroits deè 
alitres Hes de Tlnde. Oajie peut donc pas douter 
qja^ kl'm<^^ nait un. mouvement^ constant ^t gé^ 
ri^ral, d'orient en occident, et Ton est assuré qho 
ÏX)déan Atlantique coule vers rÂmériqHe,eiiqiië la 
mer^ Pacifique s'en éloigne ,vcoi>) me on le voit ëvi- 
d^imc^ auîca|) des iCoùrdfHsf /entre Limaét Pa^; 
iian\pi.. • . • • . 

.Au reste ^ les alternatives dii fl%ix et du reflux 
' sont rë^tilières et se fout de six heures et deloie en 
six lieures et demie sur la plupart des côtes de. la 
™% qumqu'à différentes heuresi , suivant le cimiat 
«$«]^ f(»Ltijon dés côtes: ainsi lés ^tes de.,la ixter 
^a4i;i battues cpfntinuellet&ent deS;ivdgHes^ qtû en- 
lèvent à'chaque fois de petites pâHieê dt^m^l^ières 
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qti^^les iU*£Misj^rtent au loin eè qlii serdépos^nt^iji 
fond ; et de même les vagues portent sur les plages 
b9sse3 des coquilles, des sables qui jrestent siv les 
bords, et qui, s accumulant peu à* peu par i^oucîhes * 
horizontales, forment fi la fin, des dnne» et des 
jbauteurs aussi élevées qwe^des collines ^ et qui sont 
en effet 4es collines tout-à^fait ^mblables aux autres 
collines , tant par leur forme ique pai- leur compç- 
sition intérieure; ainsi la mer apgorie beaucoup 
de productions marines sur les i^i^^ basses, et 
elle emporte an loin toutes lés mat^Si^s quelle peut 
enlever des cotes élevées conti l^ lesquelles elle agit, 
soit dansée tçm'ps du flux y soit dans le temps des 
pcages et des gi:apds vents. ... 

t Pour donneur Une idée de reflbrt que fart la -mer 
agitéç conti'e les luuites côtes, je crois dôvpir ra|^- 
porte^ «m fait qui-m^â été assuré par une personne 
très digne de foi, et quej ai cru d'autant plus^fàipi- 
'leme^, que j ai vu moi-même quelque chose dap- 
jMi'pchaat. Dans la prin-cipaledes îles Orcàdes il y a 
d^^ côtes co m posées v^te- rocners co.û>pés à jE^omb et 
perpendiculaires à la surface de la mer , en ^ortè 
qu'^ se plaçant au-dessus de ces rochers , on peut 
laisser tomber un plomb jusqu'à la surface de Feau , * 
en mettant la corde au bout d un^e percha de neuf 
piedsw £!ette opération , que l'on peut faire dai:g le 
temps que là tner est tranquille, a donné Ja<mésufe 
4^ la hauteur de la côte, qui. est de deux cimls 
pieda. lîîl marée^dans cet endroit est .fort considé- 
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rable , cpmme elle l'est ordinairement dans toupies 
endroits' où il v ^ des terres avancées et des tles: 
mais lorsque le ^eht est fort , ce qui est très ordi- 
naire en Ecosse, et qùeu même fenaps la marée 
monte, le nxottvement est si gpand , et l'agitation si 
violente , que l'eau s'élévé jusq[u*at3i sommet des ro- ' 
chers qui*bordehtJa côte, ç'ést-à-dire à deux cents 
pieds de hauteur^ et qu'elle y tombe en formé die 
pluie; çlle jette liiêinêà cette hauteur des graviers 
et des pierres qu'elle détache du pied des rochers; 
et quelques unes de ces pierres^ mn rappoijLdii 
témoin'ôculaire que je cite ici , soÂt^us lai(gdfique 
la mam. 

. J ai yti moi-^mème dans le port de Livourne, où 
l^mer est •beaucoup plus tranquille, et où il û^f a 
point de marée , une tempête, au mois 4e décembre 
1781, où lonfut obligé de couper \é» mâtgîftequel-, 
qu'es taisseaux qui étoîent à la rade , dont \m ancrés 
ayoieht quitté;.} ai vu, dis-je,j leâu dcfïa'nier s'é- 
lever au-dessus des 'fortifications , qui me parurent 
avoir une'ëlëvation très* considérable au-dessusdus 
eaUx; et coiatile j'étoissur* celles q[Ui sont les plu^ 
avancées , je ne* pus regagner* là ville sans être 
inoutHé de l'eau de la mer beaucoup plu^ qu'où tïe, 
peut l'être par la pluie la plus abonda'&te. 

Êies exemples, suffisent poiit foire entendre» a vfec 
.quiAle violence la mer agit ^îônt^e les. o6te$ ; cette 
violente agitation détruit, use,, ronge, et jiîmlûue 
peu à peu le terrain de» côtes; la mer etopoi^ 
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tOQlœ ces mfljtières , et les lakse tomber d^s que le 
ealme a succédé à lagitation. Hâus ces temps d'o- 
rage , 1 eau de la mer, qui est opdiilatrement la pjus 
claire de toulel If s eau;^^ est^trbublis.et mèl^des 
<Atf£éreates matîères^ue le mouvement des^ eaiix 
détache des c6te$ et du fond ; et la mer rejette alors 
sur les rivages une infinité de choses qu'elle apporte 
de loin, et quon ne troiive jamais qu après Ips 
grandes tempêtes, comme de Fajhbreipri^ sur lès 
ç6tes occidentales dé L'Irlande, de lambre jaune 
sur,^dles de Poméranie ^ des^^ciocos sur les^ôtes des 
lfi^S9^,Mc.^ et quelquefois des pierres pcmces et 
dautrfe pierres singulières. Nous pouvons citer, à 
œtteoccasion , uA fait rapporté dans, les nouveaux 
< Voyages aux îtesf de l'Amérique: « Étest à iSaiiii- 
Domlugoe, dit ràat0ur,on me donqa eatre autres 
<^boses l^uélqu^s pierres très légère <]ue la mer 
mmimfià*\a, côte quand 11 a fail de grands vei^ts'd^ 
sud: il y eti avoijt une de deilx pieds et detei de 
lofr{^ sur dix^huijt pooces dé large et environ, un 
pisfd d épaisseur, qui ne pesoit pajs tout^à-Seiit cinq 
Jivres ; «elle éîoii, blanche comme la noige , bien plus 
dpure que liss pi;erres pouces , d'un grai^ fin , ne 
*|>aroissau^ point du tout poreuse; et cepeiidant^ 
quand on la j'etoit dans Peau , elle bokidissoit comme . 
lâi ballon qu on jetle 'Ciontre te^re ; à pein^ eirfDn- 
çoît*-eUe «un dem'i*-travers de doigt. J'y fis 6ire 
qiùitre tr^us d^ tarièi^ pour y planter quatre bâ- 
, et soutenir rleux petites plaaches légèms qui 
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renfermoieQtles pierres dQntjelacliaTgëois : j'sieuW 
plaisir de lai en faire porter uâe fcis ceiit soixante 
livres, et une autre fbis trois poids de fer de cin- « 

quante livres piéice. Elle servoit de chaloupe à mon 
né^e, qui se mettoit dessus et alloit se promener 
autour de la caye. » Cette pierre Revoit être une 
pierre ponee-d un grain très fin et serré, qui ve- 
noitde quelque volcan ,. et que la mer avoit trans- 
portée, comme dlje* transporte Tambre jgris, les 
cocos, la pierre ponce ordinaire, les graÎTies des 
plantes., les rosean», etc. On peut voir sur cela les . ^ 
discours de Ray : c est principalement sur les c6tes 
dlrlande et d'Ecosse qu'on a fait des observations . 
de cette espèce. La mer, par son mouvement gc^ë- 
rai d'orient efa occident, doit poiler sur les côtes» 
de rAmérique les productions de «os eôtçs ; ^ cjs 
n'est peut-être q^e par* des mouvements irrégi»* 
lîers' et que nous ne connoissons pas, qu'elle ap^ 
porte sur nos rivagçs les productions des Indes 4 t 
orientales et occidentales^ elle apporte attssi des V 

productions du Nord. Il y a grande apparence que ♦ , 
les vents entrent pour beaucoup dans les causes dé-* 
ces effets. On a vu souvent dans les hautes mers, 
et dans un très ^rand éloigneitient desccôtes, des 
plages entières couvertes de pierres «poncés : on 
ne p^t guère soupçonner qu'elles puissent-venir 
d'ailleurs que des volcans des lies ou de la terre 
ferme , et ce sont apparemment les coulants qm les ' 
transportent au milieu de» m^rs. Avaàt qu'en i 



V Google 



444 THÉORIE DE LA TjERRE. 

hût k partie méridionale de TAfrique , et dans le 
temps où on çro\oit que la mer des Inde3 n avoit 
aucune communication avec notre Océan , on com- 
mença à la soupçonner par un indice de cette na- 
ture. Le mouvement alternatif du flux et du reflux, 
et le mouvement constant de la mer d'orient en 
occident, offrent différents phénomènes dans les 
différents climats; ces mouvements se modifient 
différemment suivant le gisement des terres- et la 
hauteur des côtes : il y a des endroits où le mou- 
vement général d'orient en occident n est pas sen- 
sihle; il y en a d'autres où la mer a même un mou- 
vement contraire , comme sur la côte de Guinée : 
m^s ces mouvements contraires au mouvement 

Igénéral sont occasionés par les vents, par la po- 
sUiqn des terres, .par les eaux des»grands fleuves, 
«tpar la disposition du fond de la mer; toutes qes 
causes produisent des courants qui altèrent et 
changent souvent tout-^-fait la direction du m.oti- 
vement général dans plusieurs endroits de la mer. 
Mais comme ce mouvement des mers d'orient en 
. occident est le plus^ grand , le plus général , et le 
plus constant, il doit aussi produire les plus grands 
effets, et, tout pris ensemble, la mer doit avec le 
tenips gagner^du terrain vers l'occident , et en lais- 
ser vers l'orrient, quoiqu'il puisse arriver que sur 
les côtes où le vent d'ouest souffle pendant la plus 
grande partie de l'année, comme en France, en 

«Attgleteirre , la mer gagne du terrain vers l'orient: 
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mais , encore uhe fois ; ces exceptions particulières 
ne détruisent pas l effet de la cause générale. 

•*••■.♦ 

ARTICLE XIIL 

Des iné^Ktésdu fond de là mer et des courants. 

Où ptfut distinguer les côtes de la met en trois 
espèces : ries <îôtes élevées, qui sont de rochers et 
•de pierres dures, coupées ordinairement à plomb ^ 
une hauteur considérable , et qui s'élèvent quelque- 
fois à sept ou hiiit eeats pieds : 2"* les ba'sses côtes , 
dont les uiies sont unies et presque de niveau avec 
la surface de la mer, et dont les autres ont une élé- 
vation médiocre et sont souvent bordées de rochers ■ ' - 
à fleur d'eeu , qui forment des brisants et rendent * 
l'approche des terres fort difficile : 3"* Içs dufxe^ , qui » 
^ont des côtes formées par les sables, que la mèj? 
accumule, ou que Jes fleuves, déposent^ ces dunes 
forment des collines plus^ou moins élevées. 

tiès côtes d'Italie sont bordées de marbres et de ' 
pierres de plusieurs espèces,' dont on distingue 
de loih les différentes carrières; les rochers qui « 
forment la côte paroissent à une très grande dis- 
tance comiriç autant de piliers de marbr.es qui sont 
coupés à plomb. Lés côtes de FVance depuis Brest 
ju^u'à Bol-deàux sont presque par- tout environ- 
nées de rochers à fleur d eau qui jforment des bri- 
sants; il en est de même de celles d'Angleterre, 
d'Eâpagiïe, et de plusieurs âutres'côtes de l'Océan 
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et de la Méditerranée, qui sont kordées de rochers 
et de pierres dures , à lexcepltpn de quelques en- 
droits .dont on a profité ^our fajire»le8 baies, les 
ports , et les havres. 

La profondeur de l'eau le loi^g des cé^ est ordi- 
nairement d'autant plus grande que ces côtes sont 
plus élevées, et d'autant moindre qu'elles ^nt plus 
basses ; l'inégalité du fond de la mer' le lon^ des 
côtes correspond aussi ordinairement à l'inégalité* 
de la surface du terrain des côtes. Je dois citer ici 
ce qu'en dit un célèbre navigateur.' 

u J'ai toujours. remarqué. que d^ns les endrails 
où la côte est défendue par des jracKers escarpés , la 
mer y est très profonde , et quil est f are d'y pouvoir 
- ancrer; et, au contraire, dans les lieux où la terre 
penche <du côté de la mer^ quelque élevée qu'e)Ie 
(tpit plus avant dans le pays, le fond y est bpn, et 
par conséquent l'ancrage. A prc^ortion que la cçte 
penche ou est escarpée près île la mer, à proportion 
trouvons-nousaussicommuhéméntquele fond peur 
ancrer est plus ou moins profond ou escarpé : aussi 
* • mouillons-nous plus prèSvOu plus loin de la^terre, 
comme nous jugeoùs à propos ; car il n'y a point , 
que je sacl^e, de côte au monde^ ou dont j'aie en- 
tendu parler^ qui ^oit d'une hauteur égale et qui 
n ait des hauts et des bas. Ce sont ces haut& ^t jpes 
bas, ces montagnes et ces vallées, qui font les iné- 
galités dés côtes «t des bras de mer, des petites baies 
ct*des hatres, efc*., où l'on peut ancrer sûrement, 
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pareeque tçUe est la surface de la terre, tel est prdi«- 
Bairemeiit le fond qui est couvert d'eau. Ainsi loii 
trouye. plusieurs. bons havres ^ur les côtes où la 
terre barfte la Hier par dèa rochers escarpés, et cela 

.parcequ'il y a des peptes spacieuses entre ces ror, 
eber»{ mais dans les lieux où la pente d une mon- 
tagne ^qu d'un rocher n est pas à quelque distance 
en terre d une montagne à l'autre, et que, comme 
sur Ja coter de Chili et du Pérou , le penchant va 
du coté de la mer, ou .est dedans, que la côte eat 
perpctodioulaiite ou fort escarpée depuis les mon- 
tagnes voisines, comme elle est en ces pays-là de- 
puis les montagnes d'Andes qui y régnent le long 
de la côte, la mer y est profonde, et pour des 
havres ou bras de mer il n y en a que peu ou point; 
toute cette côte est trop escarpée pour y ancrer, et 
je ne connois point de côtes où il y ait si peu <li$ 
rades commodes a«x vaisseaux. Les côtes deGalieef, 
de Portugal', de Norwége, de Terre-Neuve, etc., 
sont comme la côte du Pérou et des hautes iles.de 
rArchipélague , mais moins dépourvues de bons 
havres. Là où il y a de petits espaces de terre, il y 
a de bonnes baies aux extrémités de ces espaces 
dans les lieux où ils s'avancent dans la mer comme 
^Hr la*côte dé Caracas , etc. Les tles de Jean Fer- 

. nandoV de Sainte-Hélène, etc. ^ sont des terrés 
hautes dont la côte est profonde. Généralement 
parlant, tel est. le fond qui paroît au-dessus, die 

• Feau , tel est celui que l'eau couvre : et pour moftil- 
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1er sûrement il iGàut ou que le fond soit au niveau , 
ou que sa pente soit bien peu sensible; car s'il est 
escarpé, l'ancre glisse et Je vaisseau est emporté. 
De là vient que nous ne nous mettons jamais en 
devoir de mouiller dans les Jieux où nous voyons,' 
les terres hautes et des montagnes escarpées qui 
bornent la mer: aussi, étant à vue des îles des 
États, proche la terre del.Fuego,* avant que d'en- 
trer dans les mers du Sud , nous ne songeâmes seu*- 
lement pas à mouiller après que nous eûmes vu la 
côte , parceqti'il nous parut près de la mer des ro- 
chers escarpés : cependant il peut y avoir de petite 
havres où des barques ou autres petits bâtiments 
peuvent mouiller; mais iious ne nous mimes pas 
en peine de les chercher. 

"Comme les- côtes hautes et escarpées ont ç^ei 
d'incommode qu'où n y mouille que rarement, elles 
ont aussi ceci de commode , qu'on lès découvre 
de loin, et qu'on en peut approcher sans danger; 
aussi est-ce pour cela que nous les appelons côtes 
«rdueâ , ou, pour parler plus naturellement, côtes 
exhaussées : mais pour les terres basses .on ne les' 
voit que de fort près , et il y à plusieurs lieux dont • 
on n'ose approcher, de peur d'échouer avant que 
de les apercevoir ; d'ailleurs il y a en plusieurs des, 
bands qui se forment par le concours des grosses . 
rivières , qui des terres basses se jettent dans la 
mer. * . 

' '-'w Ce que je viens de dire, qu'on. mouille d'ordi-^' 
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I sAi«jpept.près des terres bas^e^ , pept^se con^ 
l^rmer pa^ plusieurs estèmples. Au midi de la haie 
^ Campèohe les taises «eut bassesipour la plupart: 
mj^Bi peiît;-ôii.anei:0r tout le long de la .côte, et il y 
îtdes endroits à Yprient de la ville de Campèdie , oh 
yous «veziutapt dehras$es deau que vausêt^s éloi- 
\ #S*^ ^^ ^ tepr#c*est»à'<lirp dfepais neuf à dix lieues 
dedistancë^ ja^ljuaee q^ue vous en soyi^ à quatre 
Ki5iie^4 et ^ là^u^qu^'à.la côitç la-proFoirdieur va toiï- 
j^nys'en diminuant., La baie de Honduras est en^ 
oore un i^ys bis , et continue de même tûut-le long 
ae là aux côtes de P»to-Bello et de Cartha:gène, 
^squ à^ce qu on soit àla^hauteur deJSarnte-Marthe ; 
de là le pays est encore bas jusque vers la côte de 

jRaraçaSj qui çstbâute. Les terres *des environ^ d^ 
SuriA^nfi mr la ihême côte sont basses , et lanerage 

^y est bon ; il en est de même de là à la côte de Gui?» 
n<|s^.Te}L& est aussi la bâte de Panama , et les livres 
d^pîlptjge ordoni;^ent.an^ pilôtes.d avoir' toujouiîâi.* 

4çi.sofede à la main et de ne pas approcber d'inje telle 
' .profondeur, soi tde iyiit,soitde jour. Sur les ii)ème§ 

^Éip»j4àpuis lesîèi^tes mers deGuatimala enMexi*- 

\que ^jl^j^'à GaliforuiQ^ la plus grande partie de la 

cjôté est ba^e : aussi peiit-on y mouiller stiî:ement^ 

. %n Açiélfc'cdte de la- Chine , lés baies- de Siam et de 

&Ug|le , toute la çôjte de^Coromandel et la, côte des 

'eâvîrons de Maiaeàs e£ près delà Tilè de Sumatra 

.du mêçae côté ^ la plupart dp ces côtes sont basses 
^ Bonn^pQur ^aerer : mais à eàtéAe l'occident de 
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^ Snmatra'èes câftesosôut èscarpées^é^ faiiQ^ie^;' i 
^nt aussi la plupart des tied sitffjées à FoiieiH d% 
Sumatra , cmâcùe lés îles è& Bèirarëo ^ dfis Gétèbe^y 
de Gilolô ^ et quantité d autres: lies de id6iiiflr(B ccM^ 
didérallotl qui sont disperséeSf ^it-^i pair-là Mr 669^ 
QiBrs , et qni ant de bonnes t'ades ftirsè ^lif^iéiM 
fonda bas : mais les liés de KOcéâsidé I%îdeorfimtiMl|pf , • 
sUr-^toiit ToMêst âe ces fle^ , sfmt éiBÊ t«rpes haitt^ 
et escarpées ;' piinisip'alemeiit^ég'jÀ^ti^ (!ci»liM9 
taies, nott smilemeât de Suteatra-, mais aus^ ^ 
Jft va , de TiRiQ¥, etc. On « aiir oit jamais ^ît .si f eut 
¥buloit pr[^duif*e tous lés exemples qu'ern pourroî< 
trouver; on dmi seulemeB:t,*enf[énéral, quilett!^ 
rare que les côtés )|aute^ sor^t sans eaui pço^. 
feùdes, et au ^contraire les teires basses^ Ji0s nieis« 
peu -creuses se trouvent presqi^e toujoi^rjnn^ 
s«mble^» V * •' , 

On est donc assuré qu'il y a (|^s inégalitësdïiiiaie 
'fond de la mer, et des moûtagties très cc^sidérà- 
bles , par les observations que Ifs navigateur^onli 
faites avec la sonde.. Ljbs plon^^eurs «assurent ausd'. 
qu'il y a d^utres petites inégalités ft>rméeângîMe^ 
rochers , et qu'il fait ioPt froid dans les valS^àfilé , ^ 
mer. En général j dans les gï*andeS'nl€rsdes.prof(>¥&- 
déurs atigmenterit ^ comme ùous lavoiis <Ét|>d'un? 
manière-assez uniforme, en s'élojgnant ou eif s^apH 
^'rochatit des côtes. Par la. carte -qiié M. Buacbe^a * 

• dressée de la partie dé.r<3céan comprise ezQrele^ . 

' Voyage de Daiûpîer autour du monde y'tâtt^U 9 lpfi>, 
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)gli'il(fl||h^e de4a luei? depuis le cap T&grin jusqu*à 
ik'cifiie^^a'fôcKGtaade, ii paroit qu'il y a^des in^a^ 
Hpëfe daBS<dùt rOcéan yi*omrae.suf la terî"ê;.que les 
tjhi^te)®^ où il-y r d€S vigies* et où IW^trouve^udk 
^if^rocherâ âfteiitd'eau, Be«ont qpé dèssom7 
.4N>tB dc^i^gïoâses et/dîe.tfès gratides^ lûosKagnesv* 
d^t'Ftte^Da^phifië^k uiK^dêfi plus faaiite»|M>mtes;' 
4|N^ted tte^ du «apY^.t iieson* de *mêii|eque des 
iS^f^ÉÊtoèU de moutonnes ; qu¥ y ûnn grand jiombre 
dUiltfëils dans eêttetuer, oùl'bt^edt ôblijgfé démettre 
dies vigies; «pi'énsuite le terrain tout autbur de ces 
«itarollles descend jusqu'à des pVofoiSdeurs.incon- 
||te^ , et aussi autour de ces îlj^s. 
•^ . ifïé|jârddé-l#<}u alité des différents terrains qtoi * 
Ij^rinent le fond de la mer \ comme il est impossfUe 

"" M. Fédibé IXcqttemai%, savant physicien, a fait surx;e sujet des 
t^èÊphs et quelques dbséiwâfioBsparticullèites, qui me ffaroissent 
i^ecôrder pârfôitêment'af éç ce- que j* en ai dit daift ma Théorie de 

/ «lies entretitsns avec' des pilotes de toutes langues ; la dispussioiï 
(^8 'Certes et dés sond^^ ^6HteS| anciennes et récentes ; Texamén des 
(^tps 'qui s*attacilei6t à la sonde ; Vinspec/ion dès rivais, des bancs ; 
belle des,Voû(ïhefi q]di*formei\.t'nntérieur de l'a terre, jusqu'à une pro' 
(^cTUttr a^pêti'^près settiblalîle''à la*lbngueur des ligne& des fondes les 
^«9 ordinaires tqiielquës réflexions sitr ce que la physique,' la cos- 
tta^aphie et l'Itîstoiré natnrelle ont de plus analogue- aveË cet objet, 
]|ilds*ont fait soupçoniier, nous ont -même persuadé, dit M. l'abbé 
Vl^iiamzT^e^ quHl doit eicistery ^àns Bien des parages^ deux fondi 
d^|9p^ts^ c^ont Viin recottViv soiwenit l'autre par intervalles: le fapd 
'aûéhti*ou permanent, quùn peut nommer fond général ^ et lefMnnç^ 
" ^B^ ^ partiôulién. Le premier, qui doit faire la l)ase d'un tâbleala . 
lal^ èstlie $dl' nsîiiDaè' du bassin de la mer. Il est composé deît 
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'4i^ plongeurs et à la soade, nous ne poiiy^s Hqf(, 

dire de bi«n précis : nous $a.¥OHS seulemeat qpji'jl |^ 

a des eudcoits couverts de bourbe et dé va^ à tsxft 

^ande épai^sfeur, et sur lesquels, los anci^es u^D^ 

* point de tenue; c'^st probablement danj^^es «pb- 

*'uroits que s^ dépqse le. limon d^S: fle^ves^.: 4^)0$' 

^•d autres "endroits oe sont des sables Wmblabks^^Sli: 

sables que libus ecmnoisaQué yfit qui se' trouant 1^* 

même de difl^rente ceuleur et de di^Séreate gni^ 

$eur, comnie.nos sables terrestres : dp^ns d'âti|Efls 

ce sont des coquillages amoncelés, des jpadcéporw, 

des coraux, et d autres productions animak^^-, \fifh 

mêmes couches que nous trouvons par^tont dans leseib Aé la'lMI^' 

teHes que la marne,- la pierre, la glaise^ le sable , lee coqia^ges^q^^ 

nous voyons disposes horizontalement, d'une épaisseur égale^ sifr . 

• une fort grande étendue.... Ici ce sera un fond de marnç; là un êe 

glaise , de sçjble , de roches. Enfin le nombre des fohfjs généraux^qu'oii . 

«/ ^ peut discerner par la^ sonde, ne va çtière qu'à siji oursept e^è<^* 

Les plus étendues et les plus épaisses de ces couches^ se trouvait 

décpuvertes ou coupées en biseau, forment dans la mer de jgKaads 

^spaceî, où Ton doit reeonnoitre le fond général, indépen^||taimeW 

de ce que les courants et autre^*Qif«ofiStaiiies peuvent y dép^^ 

d'étranger àisa nature. Il est encoi^e des fonds permanents dont ixotks 

n'avons point parlé : cesont ces étendues injmeuses de madrépores, 

•de corâiix, qui recouvrent souvent un<»tond de rochers ,*e^ces^aôcs 

^^^ d'une énorme çtendue de coquillages, que la^prpmpte niultipUc|t^i]f|| 

j Bfc ou d'autres causes y ont accumulés ; ils y sopl comme par peaipladeai 

' . ' Une espèce paroît occuper une certaine étendqe, l'espace suiVAnl^St 

>\occupé par une autre, comnire on 'le remarque à l'égard dçscoqnilÇg 

<• .fossiles, dans une grande partiç de l'Europe, et peut-être ,p«i^ouf. ' 

C#soj9$ même ces remarques sur l'intérieur de ^B. terre, et dos U.eux 

iiii la mer découvre beaucoup, où l'on voit toujours une êsp^C0;^^ 

« -miner comme par cantons , qui nous ont. mib^àpoct^e de, conclure /sur 
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^^JSNtt^ fcB»*iii©iicej||t àVianir, à prendt^ corps , et à i / * ^ \* 
ijbrmer des pierres: dans d'autres ce *son^ des frag* - V** \^ 
iialleBts de pierre , des graviers , et même spuvei^ de^ 
Jnerres toutes formées , et des marbrés ; par exem- *i * Si* ' 
phit d9ffï$ lès Iles* Maldives on ne bâtit qu'avec de I2? * -^^ > 
^pKrwe dilro que Ton tire sous les^eauH à quelques \ •* 
jbrosse^de profeAdeur ;'à Marsrflle on tire» de trèd»* , k >' 
Hi^%r marbpe du^fond^de \a mer : j en ai vu plusieurs . V \- • 
^iâ:baatflU»ii9 : et ¥ien loin que la mer altère etr^ *\ .1^. 
rjifâte fes pierres et les marbres, nous projuverons , . •' ^^ * 
.tlritis notre diseiHirs sur les ihinéraux * que c'est *'..,•• 
'da»s la mer qu'ils S6rfopment et qu'ils se conservent , ^ * . -, ^•^ . 
Çtt Hou que le soïeil , ïa terre , l'air, et l'eau des pluies / - - î» .•^..* 
ule^corrpmp^nt et les détruisent. * . .*•>••. 

H ^odi^use (pi^nitUé dfes individus , et sur Tépaisseur desllbaocs du • '' '- v^ 
^ fond de la mer, dont nous ne pouvons guère connoître par la ^onde '% • "* 
.que la sc^erfioie. ^ ...■.•# ^. ' 

«Le fond' accidentel où particuKer..!.. est composé d'une quantité ' * •• > 



proSigieilse de pointes d'oïirsîns de toHte espèce, que les marins nom- 



••J 



•» 



• 4» ■ 



ment pointes (Talfnes; 4e fr^èments de coquilles, quelquefois pour- 
ries ; de crustacés , de madrépores , de plantes inaripes , à^ pyrites, de . / r 
granités arrt)nclis parle' frottement, de particules de narre , de mica, • • j, *' * > 
^ipént-Atre même de talc ,^aux quel! ils donnent des noms conformes à '-^ y * 
Tapparencc^; quelqu«s .coquilles entières, mais en petite quantité, et , * ^ 

* comme semées dans des étendues médiocres ; de petits cailloux, quel- * * ^ * 

ques cristaux, des sables cDlorés, uç légep limon, etc. Tous ces corps, * • " •■ 
•^disséminés pay les courants, l'agitation ^de la mer, etc. , provenant en «^ ^ 

*% partie des fleuves, des éBouiements de falin8e8,,et aotres causes accin * 

. .dentelles, rtQrecouvrentsonrventquimparfaitetoentt-le fond général, qui f • 

«e représente à chaque'instant, quand, on" sonde fréquemment dans lès . » ^ • * •" 
mêmes parages. . . -• J*ai remarqué que depuis près d'un siècle une grande * •,* 
partie des fonds généraux du golfe de Gascogne et de la Manche n'ont ' •■• • \ 
presque pas changé; ce qui fonde epcore mon opinion sur les deux »* • 
fonds. » {AddC Buff.y ,. ' rf * ^ . >''*;•■ '• 









* * ;*» * \ f Nous Die pdMiTtim dôme pas^ douter qiié 1^ Jlfalf ^ 
' ; ♦ * *\ ^ . de la mer^ne ^oit composé coÉame le terre que noii& 
• V 'habitons, ^puisqu'en efFet «n y: trouve les ménâ^ 

• ' -. • ^ matières ^ et qu'on tire de la siirlaee du fond de % 

- • w . * >niift» les nième» choses que Rcms tirons de la-sur/ad^ ^ 

w ^ ' . » de la terre ; et à^ npémo q^u on tcouve iu foad«de I4; 

„ ^ ^* ';' *tner de^vastes endtoits couverts- (fecoquiHages, <ÎQ 

. . • V . '•uiadrép©ne« , e^ d autres outrages des inëectes êh% 

"1. • ' •'mer* on trouve aussi sur la terreiune-mfKijylié df^ 

" * ' ' < . carrières et- de bancs dé craie «t. dWutneç. matières; 

V \ / ' remplies dé ces noueMes coquillage, de ces mad>M 

. ^ «^ ; . pores , etc. , en sorte qu*à tous égards tes paitie^é-' 

. .'.:-^f y couvertes du globe ressemblait et celles qm^soirâ 

* *••/•* f . couyertes par les eaux, «soit pour la compojsiliM.et 

^' V ' /■ 4 pour ^ mélange des matières , seit par les iHégalit^ . * ' 
, *3 ^'^ de Ja superficie. 

» - ' ' r ' C'est à ces inégalités du foi^d de \i mer quon 
■^ ', *»** doit attribuer l'origine de» courants \. car on.â^nt* 
•- : i ^ bien que si le fond de l'Océan, ©toit égal et.de nî^ 
'*^, ' */• veau , il n'y auroit dans la mer d'àuti-e coqraiy;<ju? 
•*^ ,., le mouvement général d'orieq;t en ocjcidetit, ejt 
/ -, quelques autres mouvements qur àuroLént poui' 
\ ' cause laction.des vents , et qui.en «uivroietit la.di- 
^ ^1 ' .rfection : mais une preuve certaine que là plupartf* 
' i-fi ^ des courants sont produits p'ai? le flUx et le reffuîL^^ .* 
•; W 1' et dirigés par les inégalités du fond delà mer-, o'esi 
\ V / qu'ils suivent régulièrement lès marées , et qu'ils * • 

^ . • . changent de ckirecdon à ôhtique flux et à <*haqùe re- 
.'■' . ***% flux. Voyèz^sur cet article ce que dit l^ietro deUa , 

• ' -W , * . .- * jP . 
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Valle, au sujet des courants du goUc de Camba! 
et le rapport de tous les navigateur!^ , qui assurent 
ufianimement que dans les endroits où le flux 
et le reflux de la mer est le plus violent et le plus 
impétueux, les courants y sont aussi plus raj>ide8. • 

Ainsi on ne peut pas douter que le flux et le re- 
flux ne produisent d%s courants dont la direction 
suit toujours celle des collines ou des montagnes 
opposées entre lesquelles ils coulent. Les cQuranLs 
qui sont produits par les vents suivent aussi la di- 
rection de ces mêmes collines qui sont cacliijes sous 
Feau ; car ils ne sont presque jamais opposés direc- 
teiweat au veut qui les produit, non plus que ceux y*. 
qui ont le flux et le reflux pour cause, ne suiveur 
jîBs pour cela la même direction. 

Pour donner iine idée nette de la production des 
courants, nous observerons d'abord qu'il y en a 
dans twtes les mers; que les uns sont^plus rapides 
et les autres plus lents; qu'il y en a de fort étendus 
tant en lonfjueur qu'en largeur, etd autres qui sont 
piuscourls et plus étroits; que la mêmeciUJse^soitle 
vent,soitlefluxet le reflux, qui produit ces couftïïts, 
leurdonneàchacun une vitesseetunediie^ction sou- 
vent U*ès dîlïêrentes ; qu'un vent de nord , par exem- 
ple, qui devroit donner aux eaux un mouvement 
jjënéral vt^Je sud, dans toute Tétendue de la mer 
où il exerce "i^n action , produit, ati, contraire, ijii 
grand nombretïe courants séparés les uns dès au- 
tres etlbien différents en ële'fiiu^ et en direction: 
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**; //. quelques uns vont droit au «ud, dWtr^ âa âttA^* 

* y . ^ ? , ;«st , d autref au sud-ouest ; les uns sont fort rapides^ 

* , '"^ % ** d'autres sont îents ; il y en a de plus et moins fort», ' 
** \ ^ * • / • de plus et i^ins larges , de plus e^ moins étendu^^ 

; ;•> ' -' V . et cela dans :une variété de cojqabinaisons si grande, 

. .-• ! ^ ^ «qu'on ne peut leur trouver rien dé coiumiHiqne la** 

^ ; /• *v* cause' qui les produit j et loriqu un vent coptrairf 

. ' . '^ ^\ * sticcéde, comme cela arâve souvent dans toutes le$ 

; , ** 'mers , et régulièrement dan^ l'Océan Indien , tou^ 

]' * ces courants prennent une direction opposée 41^ 

\ * / première , et suivent en sens codtraire les mèjnet * 

\^\ " ' routes et le m.ên>e cours , en sorte que ceux qui aU 

. •_ • loient au sud. vont au nord , ceux qui couloient vei?s 

y,^ *^ ' *lesud-e^t vont au nord-ouest, etc. ; et ils ont la mêmQ' 

* • ; "^ ;5f| î'^teiidue en longueur et en largevr, la même vi*: * 

* ' '»' V V, '/tesse* etc.; et leur cours au milieu des autres eaux 

* ^^ de kl ijier se fait précisément de la même façoi^ • 
qu'il se feroit sur ]p. terre entré deux rivages oppoîr* 
ses et voisins , comme «on Je voit aux Maldives ^ * 
.^ • • entre.toutes les îles de la mer des Indes ,-où les cou- 
; ; ' ' rants Vont, Gommelés vents ^pendant six mois dam. 
^ f^ \ une direction, et pendant «îx autrçs mois dans la' 
^ •,•' . * direction opposée. Qn a fait la même remarque suÇ 
les courants qui sont entre les baiics de sable e); 
... entre les hauts-fonds; et" en générsil tous les cou- 
■^ * ' rants , soit qu'ils aient pour cause le mouvement d^ 
flux et du reflux , ou l'action des vents , ont chacutt 
constamment la même étendue, la même largeur, , 
» " . * et la même direction dan^ tout leur cours\ et ils. 
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sont trèsf différents les uns des autres en longueur, ,. *•/ ^. ** 
en largeur, en rapidité,* et en direction; ce- qui ne , '\' \, 




•3>.X* ^. 
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qu'fent 
là direction des côtes aussi bien qu entre les bancs ^ -*^/^' 
de sable, les écueils, et les bauts-fonds. On doit ■* / 1 '. 
"Sonc regarder les collines et les montagnes du fond ^* » ^ ' • 
de la mer pomme les bords qui contiennent et qui ' " * ** 
cKrigent les courants , et dès-lors un courant est un • ^ • 

• fleuve, dont la largeur est déterminé^ par celle de ' ^ 
la vallée dans laquelle il coule , dont la rapidité dé- .•• 
pend de la force qui le produit, combirfée avec le « ' 
plus ou le moins de largeur de l'intervalle .par où il ^ ;^.* •• ' 
lloit passer, et enfin dont la direction est tracée par 

^lâ position des collines et des inégalités entre lés- ' ' %- •* 
quelles il doit prendre son cours. 
. Oeci étant enteijdu , nous allons donner une rai- 
.son palpable de ce fait singulier •<irfnt''n,ous avons 
j)arlé , de cette correspondance dés angles des mon- 
tagnes et des collines, qJjd/se trouva.paf-tout, et 
qu'on peut observer dans touisles pays du monde. 

• On vq^t, en jetant les yeux sur les ruisseaux, les 
t^vières, et toutes les eaux cçuirântes, (Jue les bords 
{pli les contiennent forment toujours des angles 
alternativement opposés ; de sorte qjie quand un 
fleuve fait un coude, l'un des^bordsdu fleuve forme 

* d'un côté une avance ou un angle rentrant dans 

• les terres, et l'autre bor4 forme.au contraire une 

, M* 'i • - - 2L# • ' *- 
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. ^ •' /•- / pointe CMJ un angle saillant hors des terres , et que 
;\, / ** ' dans toutes les sinuosités de leur cours cette cou- 
. •^^c ^* • respondance des angles alternativement opposés se 
s. /.; î ♦* * -trouve toujours : elle est, en effet, fondée mv les 
yi v; <i,t ' * * ^oîs du mouvement des eaux et 1 égalité de laetiofl 

• %*\'y^ .1 -des fluides , et il nous seroit facile de démontrer \k 

• * f j, • ' 

• /i. f /^# cause de cet effpl ; mais il nous su^t ici qu'il soit 

\,* .%. .général et universellement reconnu, et ique t^irt 
%*• .^"♦' ' '*' le monde puisse s assurer par ses yeux que toutes 

• •\'^1 les fois que lé bord d'une Tivière fait Une avantie 
,f **T dans les terres, que je supposera main gauch^ . 
\ .î' H ' lautreJoord fait, au contraire,, une avance hors de* 

•*. -^ terres à rftâin droite. ' . 

•*# • •.^.■,/ Dès-lors les courants de la naer, quon do^t re- 
*.'/ ' *«! *^ garder comme de grands fleuves ou des eaux côui^ 
\ n ' r^tes, sujettes aux mêmes lois que les fleuves de^ 
la terre, formeront de même, dans f étendue- de 
,"•# leur course pliisîeurs sinuosités, dont les avaptices ' 
, et les angles sferont rentrants d'un côté et saillants 
- * de l'autre côté ; et cômine les hords de ces courants 
sont les colUpeâ et les'^inpntagnes qui se trouvent 
^ ^ ' au-dessous ou au-dessus de la sur&ce des ca^ix , ih 

■^'^ auront donné à ces éminehces cette mênj^ forme. ** 
; . ' / quon reinafque aùf Ij^ovds'des fleuves. Ainsi Oii 
\j^'^*', ne doit pas s'étonner que nos collines et nos moa«- 
\^ ' tagnes, qui ont été autrefois couvertes d^s eaux die 
l ' la mer, et qui ont été Ibrjoaées par le sédiment dés 

eaux , aient pris gftr le mouvement des couraiits *, 
cette figure. régulière, ef que tous les angles ^i • 
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soient alternativement opposés : elles ont été les 
bords des courants ou des ileuves de la mer, elles 
ont doue nécessairement j*ris une figure ei des di- 
récitons semblables à celles des bords des fleuves 
de la terre j et par conséquent toutes les fois que le 
bord à main gauche aura forme un anjjle rentrant, 
le boixi à ruain droiljWiira formé un aiip^le saillani; *• - . 
comme nous robservons dans toutes les collines ' •'^ . 
opposées. * j4f*'$\ 

Cela seul, indépendamment des hptres preutés 
que nous avon> données, Suffiroit potir fin re voir ilf**-^^ 
qn-e la (erre de^hos continents a été autrefois sous*'' 
les qaux de la mer; et Fusage que je tais de cette, 
observation de- la correspondance des angles des 
montagnes, et la cause que j'en assigne, me ]>a- 
roissent être des sources de lumière et de démxïns- 
tration dans le sujet dont il est question : car ce 
nëtoit point aa^ez d'avoir prouvé que les couches 
extérieure^ de ïa terre ont été formées par les se- ^ 
diments de la mer, qxie les montagnes se sonî:.' 
devées par lentassement successif de ces mêmes 
sédiments, i|u elles sont composées de coquilles 
et d'antres prod^etioiîs nuiiines; il falloit « nrum 
rendre raisor\jle cette régularité de figure th 
lines dont les angles sont correspondants, 
trouver la vraie cause que personne jusqu'à pré- 
sent n'avoitjiiôme soupf;nnnée, et qui cependant, 
étimt jréunie avec les autres, forme un corps de 
jirenves aussi complet quVii puisse < n (vuii en 
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\ physique ; et fournit une théorie appuyée sur des 
/* faits indépendants de toute hypothèse , sur un 
** •> sujet qu'on n a voit jamais tenté par cette voie, et 
••sur lequel il paroissoit avoué qu'il étoit permfe et 
\* paême nécessaiïe de s aid«r d une infinité de sup-* j^ 
.^ * '* •**. '.poëitions et d'hypothèses gratuités-, pour pouvoir 
*. • . ;iv«t 'aire quelque chose de-con^^^b^t et de systéma- 
.^.î^^Vfique. 
[ ^ f l '^' Les principaux courants de l'Océan sont cauK • 
• \ ^l^^ . qu'on a observes dans là* mer Atlantique près de la 
• ..V"* Guinée ; ils s'étendent dfepuîô le cap .Vert jusqu a là * 
' ^ / • « . * haie dé Fernandopo : leur .mouveihent est d'ôcci- 
^ •-' j^ '*»dent£n orient, et il est contraire au mouvenjeut* 
\ y *^ généi;al 4e la mer, qui se f&t d'orient en occident.' 
• * '* V •'Qcs courants sont fort violents, en siyfte que le$ 
l vais^aux peuvent venir, en deux jours de Mourafi' 
J» -Rio de- Bénin* c'est-à-dire faire une route de pîu« 
. * * * de centu^nquante lieues j et il leur faut six qu. $ept ' 
'^ $emaines pour y retourner; ils ne peuvéht mêi»è | 

,• *sbrdr de ces parages qu'eil profitant des vents ora-» 
K '* geux qui s élèvent tout-à-coup -dans ces climats ; 
^ ' mais il y. a des saisons entières pendant lesquelles 
•*> . ils sont obligés^de rester, laaher étant 'continuel- ^ 
*;\ ïemént calme, à l'exception* du. niQ^vement des 
courants^ qui est toujt>urs dirigé vers les côtes 
dans cet endroit; ces coûtants ne s'étendent guère 
qu'à vingt lieues d^distanqp^dês côtes. Auprès de, 
Sumatra il y a des courants rapides qui coulent du * 
midi vers, le nôrd,^ et gpi^probablemerit ont formé 
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• le golfe qui est entre Malaye et l'Inde.. On trouve 
des courants semblables entre Tile de Java et la 
terre de Magellan. Il y a çussi de très grands cou- \ 
rants entrjB le cap'd.e Bonne-Espérance et l'île de 

r M Madagascar, et sur-tout sûr la côte d'Afrique , entre 
la terre de Natal et le Cap. Daps là mer Pacifique , 

* sur les cotes du PéroU et du reste de l'Amérique ,1a ., , 
. • iper se meut du midi au. nord , et i^ y rè^m con- 
somment un vent'de midi qui semble éti^e la cause 
ée ces courants; on observe le mèm^ mOuvement 
Su midi au nord sur lés (^ôtes du Brésil, depuis le 

• €|ip Saint-Augustin }u$qu'au& ilés Antilles, à l'em- 
Mouchure du détroit des Manilles , aux Philippines ,. 
et au Japon dans le port.de Kibuxîa. ' / 

• Ily a des courants très, violents dans la mer voi- 

^ne des îleâ Maldives ; et entl-p ces îles cfes courants • 
.*. coulent, comme je l'ai dît, constamment peqdant ' 
BÎx mois d'orient en occident ^ et rétrogradent pen-r 
^ant les six autres moi« d'occident en orient; ils 
• suivent la direction dés vents moussons , et il est 

•probable qu'ils sdbt produits par ces vents, qui, 
' * ç^mme l'on sait, souïflent dans cette mer six mois 
** d^ l'est à l'ouest, et six mois en sens contraire. 
Ail reste, nous ne faisons ici mention que des 
lM>urants dont l'étendue et la rapidité sotit fort con- 
vsldérables : car il y a dans toutes les mers une infi- 
nité de courants que les navigateurs ne reconnois- 
Sent qu'eti comparant la route qu'ils ont faite avec 
celle qu'ils aurbient dû*faire, et ils sont souvent 
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/ obligés d'attribuer à Faction de crs courants la dé- 

rive de leur vaisseau " . Le flux et le reflux , les vetttB 
et toutes les autres, catifies qui peuvent donner de 
l'agitation aux eaux de la mer , doivent produire 

* .» »» r 

' On doit ajouter à rénumérntion des courants de la mer le fameux Vj# • 

y 'courant dé Mosckœ^ Mosehey q|i Maie, sur les côtes de Norwège, 

flont Ua ivrwat suédois nous a donné la description dans les tert»^* 
suivants : 

« Ce courant, qui a pris son nom du rocher d^Moschensicle, situé 
* «ntre les deux îles de Lofœde et de Woerœil, s*ëtend à cfMàlre mklÊtâ 

"vers le sud.et vers le nord. 

« Il est extrêmement i%pide , suc-tout entre le rocher de Mosche et Itf 
pointe de Lofœde ; mais plus il s'approche des deux îles de Woerœn 
et de Roest, moins il a de rapidité. Il achève son^roors du nord au s&à '■ • 
^en six heures, puis d« sud a.tt nord en futaot ^ temps. * 

«Ce courant est si rapide, qn*il fait «n grand nombre de petits ^ 
tournants^ que les habitants du pays ou les Norwégiens appellent ggir- ■ 
• 4 gamer. 

« « Son cours ne suit point celui des eaux de la mer dans leur flux. oit 
dans leur reflux : il y est plutôt tout contraire. Lorsque les eaux de 
fOcéan montent, elles vont du sud au nord, et alors le courant vrf 
du nord au sud : lorsque la mer se retire, elle va du nord au sud, «t^ 
■ pour lors le courant va du sud au nord. - . 

\ « Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que tant en^ allant qu* eiî 

revenant, il ne décrit pas une ligne droite, ainsi .qu^e les autres cou- 
rants qu'on trouve dkns^ quelques détroits , oÂ les^ eaux jde ta mer moA^ 
tent et descendent ; mais il va en ligne circulaire* 

« Quand les eaux de la mer ont monté à moitié, celles du couraât 
vont au sud-est. Plus la mer s'élève, plus il se tourne vers le sud ; de 
là il se tourne vers le sud-ouest) et du sud-oiiest vers Tonest. 

« Lorsque les eaux de la mer ont entièrement monté, le courant va 
vers le nord-ouest, et ensuite vers le nord: vers le milieu du refiqx, 
il recommence son cours, après l'avoir suspendu pendant quelques 
•v * . moments.... 

u Ije principal phénomène qu'on y observe, est son retour par l'ouesil 

k du sud-sud-est vers le nord, ainsi gue du nord^ers le sud-est. S'il ne 

revenoit pas par le même chemin, i) seroit fort difficile et presque 
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àe^ courants., lesquels seront plus ou moins isen- 

stbles dans les difiërents endroits. Noué avons Vn 

^que le fond de la lUer est, comme !a surface de la 

tetre, hérissé de montagnes , semé dt'inégalités, et 

'^^ impossible de passer de la pointe' de Lofnedè aux deux grandes îles de 
'\Voerœn et Ûe Boe^t. fl y a cepëiic^'bt a«ijotird*h«ii deux paroisses qijt 
4Eeroient riëc^s^ii^nreat saas halntànts, si k couraDl ne prenoit pah " 
le .elie.min qu^ je viens de dire ;iDai8 ^comme il k prend en è§fet , ceux 
qui veulent passer tle lapoiAte de Lofoed^ à cies deux îfes, attendent 
t|tie la mer àil monté à moitié, |)arcequ*alors le courant se dirigée vêts 
.h)uest : lorsqu'ils veulerit reVenit de fce» îles V^fs la pointe dfe Lôfœde , 
ils attendent le ItnHPeflu^, parcequ'alérs le courait est dirigé vers le 
continent ; ce qui fait qu*on passe avec beaucoup de faciHté.... Or, il 
ti'y a point de coUraut sans piente ; et ici Feau monté d'un c6té et des- 
'tmid de ïâut're: 

« Pour se convaincre de cette vérité, il suffit de considérer qu il y 
, â une petite langue de terre qui s*étend à seize milles de Norwège dans 

•■ la mer, depuis la pointe de Lofoede, qui est le plus à l'ouest, jusqu'à ' 

'îïelle dé Loddinge, qui est la plus orientale. Cette petite lungue de 
N terre est environnée par la mer; jet soit nendant le flux, soit penda&t 
le reflux, les eaux y sont toujours arrêtées, parcequ'elles ne peuvent 
avoir d'issue que par six petits détroits bu passages qui divisent cette 
^ langue de t«nre en autant de parties. Quelques fins de ces détroits ne . 
, .§LOut large% qtke d'un demi-quart de mille, et quelquefois moitié 

inoins ; ils ne peuvent donc contenir qu'une petite quantité d'eau, 
îliinsi, lorsque la. mer monte, les eaux qui vont vers le nord s'arrctent 
en grande partie au sud de cette langue de terre : elles sont donc 
bien plus élevées vers le sud que vers le nord. Lorsque là mer se 
retire et va vers le sud , il arrive pareillement 'que les eaux s'arrêtent . 
en ^ande partie au nord de' cette langue de terre, et sont par con- 
• '- fléqtietit bien plus hautes vers le nord que vers le sud. 

' « Les eaux arrêtées de cettie nrauière, tantôt au nord'^ tantôt au sud , 
. ne peuvent trouver d'issue qu'entre la pointe dé Lotbede et de l'île de 

"Woerœn, et qu'entre cette île et celle de Roest. 
^' « La pente qu'elles ont lorsqu'elle^ descendent, cause la rapidité du 
«ouram ; et par la même raison cette rapidité est plus grande vers la 
pointe de Lofoede que par*tout aill^rs^ Comme cette pointe est plus 
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. coupé par des bancs de saBle : dans tous ces ehcM^éi^* 
montueux et entrecoupés, les courants seroht vto^ 

. lents; dans les lieux plats où le fond de la mer se. , 
trouvera de niveau , ils seront presque iusensibleis* : 
la rapidité du cpurant augmentera à proportioQ dés '^^ 

ptès de Temlroit où les eaux s'arrêtât, la pente y est 9ù^i plus forte; V 
*et.plus les eaux du courant s' étefident vers les iles de'Woerœir et de * ' 
Roest, plusilperdde sa viiessQ..ll , . ^ v 

. « Après cela, il est aisé de copbevoir pourquoi ce courant est toa-* 
jours diamétralemeat opposé a celiÂ de^ eaux de la vïct. Rien ne s*op- • 
pose à celles-ci, soit qu'elles montent, soit qu'elles descendent; ajt*. ^ 
licfu que celles qui sont arrêtées ^u-dessus de la pointe de Lofœdfe ne 
peuvent se mouvoir ni en ligne droite, ni au-dessus de cette même . * 

pointe , tant que la mer n'est point descendue plus bas , et n*a pas', ' 
en se retirant, emmené les eaux que celles qui sont arrêtées aiï-dessiM^* 
•de Lofœde doivent remplacer.... 

«Au comrnencement du flux et du reflux, Les eaux de Ja mer ne* 
^ peuvent pas détourner celles du courant; mais lorsqu etles ont mont^- 
ou descendu à moitié, elles -ont assez de force pour chang^er sa direc- 
tion. Gomme il ne' peut alodrs^retourner vers. Test, parpeque l«an êaî' 
toujours stable près dé la pointe de Lofœde, ainsi que je l'aidéjf, ^ 
dit, il faut nécessairement qu'il aille vers Touest, où l'eau ëift plus 
basse.» Cette' explication me par6ît bonne et conforme aux ^wflfr. 
principes de la. théorie des eaux courantes. ^ . ; , 

Kous devons encore ajouter ici la description du fameux- courant * 
de Charybde et Scylla , près de la Sicile, sur lequel M." Brydone jifidni • 
nouvellement des observations qui sefmblent* prouver que sa '^^Élft^* 
et la violence de tous ses mouvements est fort diminuée. . ^ 

« Le fameux rocher <Ie Scylla est sur la côte de la Calabre, lé cap 
Pelore sur celle de Sicile, et le célèbre détroit du Phare cou^e^ferè * * 

les deux. L'on entend , à quelques milles de distancé de Tentr^e ^ 
détroit, le mugissement du courant; il augmente à meal|re qu'on 
s'approche, et, en plusieurs endroits, l'eau forme de grands toat- 
nants, lors même que tout le reste > de la mer est uni cômiûe ixùe * 

glace. Les vaisseaux sont attirés par ces tournants d'eaux; cepelidi||it^ 
. on court peu de danger qpand le temps est calme : mais si les -j^um&S 
rencontrent ces tparnants violents, eUes forment xine mer terrM^HLe* 
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AjiT. ^n.Wkh&tnts rtu rom né la meiî* 166 , 
.^j(ily«)M^PfN{P les eaux trouveront , ou plutôt du ré- 
trécissement des espaces par lesquels elles tendent 
à passer. Entre deux chaînes de montagnes qui 
serant.da^s la mer, il se formera nécessairement 
un courant qui sera d autaiït plus violent que ces 

^ courant porte-4lirectement vers le rocher de Scylla : il est à environ , I 

. un mille dei'entrëè au Phâk'e. II faut convenir que rëeUement ce fa- 
meux SçjUa n apprùch^ pas d^ Ja description formidable qu Homèee 
• .. ' en a faite ; le passage n*est pas aussi prodi(|rieusement étroit ni aussi» « 
« difficile qu'il le représente t.il'est probable que depuis ce temps il s'est 
*lfort él9,f^ 4 et que l^ violence du courant a diminué en même propor- 
tion. Le rocker après de denjfX cents pieds d'élévation ; on y trou^ve 
plusieurs cavernqs et une espèce de fort bâti au sommet. Le fanal 
est à présent stir le éap I^elore. L'entrée du détroit entre ce cap et la 
' 4iOda di Vcipe en Calabre) paroit avoir à peine un mille de largeur ; 
«on canal s'élai^git, «t il a quatre dlilles auprès de Messine , qui e^ 
éloignée de douze milles de l'entrée du détroit. Le célèbre goufFre ou 
' f^inrnant de.TQharybde est près de l'entrée du havre dte Messine : il oè- ; 
'<^asione souvent dans l'eau un mouvement' si irrégulier, que les vais- ' 
'^aux ont beaucoup de peine à y eptrer. Aristote fait une longue et 
^ terrible description de ce passage difficile. Homère, Lucrèce, Virgile, ^ 
. • ^^ f WÉleurs autres poë'tes , Tont décrit comme un objet q]ui iuspiroit " 
Jttk plds grande terreur. * Il n'est certainement pas ai formidable aujour- 
d'hui , et il est très probable que le mouvement des eaux depuis ce 
temps a poussé les pointes escarpées des rochers, et détruit Jes . 
« jtett^ifflrn qui resserroient les flots. Le détroit s'est élargi considérable" 

Mjbdfaj^lj^is cet endroit. X>es vai^sea1:^^4.ont néanmoins obligés de ran- * 
*• ^jK^Mi côte de Calabre de très près, afin d'éviter l'attraction violente 
* Qccàâonée par le tournoiement des eailV^ et lorsqu'ils sont arrivés à la • 
^ * P^E^Mf P^us- étroite et la plus rapide du détroit, entre le cap Pelore 
^ "^Ifi^V^i i's ^^^^ ^^ grand danger. d'être jetés dii]|M)tement contre ce 

lâcher. Delà viQQi le proverbe, ^ 

Incidit in Scyllam cupien« vitare Charybdiii. 

Placé Uni autre fanal pour avertir les marins qu'ils approchent 
ybâe,' comme le fanal clu cap Pelore les avertit qu'ils appro- 
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èàsixx moulagaes seront plM^ voi^iaes ; i^i ^ „^,_^. 
fitéme entre deux bancs de sable au entre deux ^* 
voisinas : a^ssi rçmarque-tron dans l'Océan Indk^- 

■qui est entrecaupé d une infinité il'îWs et de b^nç^ 
qu'il y a parlant des cQui^nts très rapidaâ qiué j^mt . 
,diBnt la navigation de cett«p^^mer fort périlleuse ^ o@«,^ 
courants prft en. général deadireciious^swibJdliB» 
à celles des vent», ou du fkix ot dn reilm: qui les» 

•produisent; 

Non seulement toutes les ^n^ités dii fond dte 
la mer doivent foriii^r des courants , toaifs fes côtes 
mêmes doivent faire un eïFet ep partie àemblablC; 
Toutes les côte3 font refouler les^MULà des distances 
plus ou moins eonsidéi^bies : ce i^foutement deS; 
«auxestuneespéce de courant que les circonstances- 
peuvent rendre contini;iel et violent; la position 
oblique d'une côte, le. voisinage d'un golfe ou de - 

'quelquQ grand fleuve , un promontoire , en mi^mot. ^ * 
to4^t obstacle pi$»tîcuker qui s'oppose aii, mâiivé^ . 
ment général, produira toupurs un courant ror, 
comme rien n'est plus irrégulier^que le fondP f^ 1^ 
bords de la mer, on d^îft donc cesser d'être s^èÉli^ 
du grandnonibre de courants qu'on y trouve ^iMfi% '' 
jjue par-tout. ^ • 

\, Au reste, tous eçs coursiBts ont un©^ largeur Q^ ^ 
terminée et qui ne varie point: ceUm largeur dfji' 
courant dépend de celle^e Tintervalle qui estentriS * 
les deux éminences qui lui servent de lit. Lé$.jQf 
rants coulent dans la mer coinmç les.fl^uv^sj 
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pj^|l<tejp»e,et Us y produise^ ^esdB^^ 

*te8 jikform^t leur lit; ils donBeat aux émineaces 
'^QQ^e le^udles ik coukat, une figure régulière, 
«^ à&at les aogl^ sont cç» rtspondaHts : ce sont , en 
«1» m^ce& courants qui oat^creusé no* vallées, 

^fi^ééiiMipfX»ta{fftes , ecdottué à k surfeee de notre 
teM»yi»»squeU0^tw*si>uslW^ «orme 

^ elle conserve encore aujourd'hui. 
/ , Si quelqu'un dofttoit ée cette eorrespondance des 
Aigles des niotttmïfiW , foserois en appeler aux yeux 
^e tous les hommes , a^ur-tout lorsqu'ils auront lu ce 
^*^ vient d être dit : je demande sealemen$ q« on 
êmmine^enveiyÊifomt, k positioii^les collines op^ 
posées, et les avawïes i^u'elles fqnt dans ks vallons ;, 
on se convaincra par ses yeux que ki vallon étoit te 
Ut, et les coltinçs k* bor*j des courant^îter les 
•côtés opposés des collines se correspctodcat exacte^ 

• ment, eommèks deux Bords^'un fleuve. Dès qu^ 
1^ cèUineâ k droite du valkoa fiont une avance , k^ 

! . eoUiiies f gauche du v)alkti font uûe gorge. Ces^olr 

. Ilacsfont aussi , à twtep#^ près , la même^||ation; 

<i«t-^itet très v&m de roir vme grande inégalité de 

.«jteitew dans <kux collines opposées, etr séparées 

' pai^ ^st Wlon*: je puis aspirer que plus j'ai rqgar^ ' 

tes conlottrft et ks bàutewrs des coUîifcef , plus ji 

'étô couvainçia^de la correspondance des angks, et 

de celte ressemblance qu'eUes ont avec les hts et les 

#»(mi» des rivières ; et c'est par éfes observations rér^ 

. ft ftt l mg jpé>ite r^pdarité surprenante et sur pette 
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.*#e$8lMiAiiaii0e fra^panle, que:|nespt 
sur là théorie de 4a terrç me sont Yenue$. 
ajoute à cette observation ceUe de^ couok^s 
iéles et iiorizontales , elkîelle des ^coquillages j 
d'us dans toute la lerne et incorporés d^gi^ftoisrftos. 
les difFérentes matières , et on Vecra sïl penl; y*èi«^.. 

. plus de probabilité dans» un ^ujetfde cette ^pèie.«'(' 

ARTICLE XIV. V 

lies vents régié^.^ 



' Rieii ne parott plus ir]rég|tligp et plus va 

f que la force et la direction de» iPCpt^ dan& h<;^ ^kr 

mats ; mais il y a de;^ pays oui c^He irrégularité n^ùs^ 

,jaas si grandeMi) et d autres où le vent souffle eoû^ 

* ' . • stamni^nt dans la même direction \ et presquç ayac 

^à mênfie forcç. > * * 

* • • Quoique les mouvemenïs de Fair dépendent d^ 

* * • grand nombre de causes ^ il y en a oependàntdM < 

principales do^t on peut estimer les effefi^ m^ril, 
. " est difficile de j uger des miodifi^ations que ^%utf$» 
' causes secondaires peuvent y apporter. La :||i|ii 

^^ T ^ puissante de toutes ces causes est la chakttir;iki 
leil, laquelle produit successivement une: rasé*- * 
letion considérable dans les différentes parties^lte 
ratmo^phètâ|^e qùi-talt le vent d'est, qui>sonffl(# 
% conslammt^flpntre lèsi tropiques, où la raréfiietioit 
lest la plus grahde. ., «|l> 

: L^ibrce d'attraction du 3oleil, etinéi^e cdjbMfc 

•• • • • 
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m^km^tAiosfk^ sont descaifêéâ'âéii^lR^ * 
i4||.iç$t ^insensible ^n comparaisaâ de celle» 'àoiti 
mms venons de parler. H est' vrai que i^llf'foi^ , 
. fKP^duit dans Ve&t uîf mouvement semblal^le à cèliri 
•é^ ftiix et du¥eflilf'dàns k çtter: niais ce niouve- , 
•i^ent n'est rien en comjialtiisoti des agitatioiis de^. * ^ 
* Vmr qui sont produites par la raréfection ; car il ni 
**iànt pas drcdre que l'air, parcequ'il a àA ressort eb 
qu'il est kult^cènts fois-plus léçèf^ queFeé^tf, doi^lj, 
, recevoir ^r .l%4tMi de fe lii^e un mouvement tfe * . ik 
^flu^èi1:considér£d>^Ie/PQitrpeuqn'onyréfl^^ / \ 

verra que ce mouvement n'est guère plus consi- 
.^êérélE$e que celm Aa flux et du reflux dp eaux de #* • 

, "là t^t ; car la dktHnce à la lune, éfftnt supposée ht* 
.^'*même,:une mer d'eau ou d'air ,J^u de telle antre 

matière fluide qv'çn voudra imaginer , aura à-peii- f ^ 
t j^èS'le même mouvement , 'parceque la force qui- , . ^ 

ff oduite^ inoav€»nent pénétite la'1|[atière, et.e^t . *^. 
pro|>ortionneUeàsdquantité.^Aindùi^merdeaiiy :'i 
d'air ou dcf'vifr-arg^eiït, s'élèvèroit à-peu-prèsà/la , 

1^ ^ ;>îiiêgflfe fauteur par Faction du soleil ef de la lune, ,. g» 
M ^ ♦lètidès-lè^rs on' voit 'que k mouvement q«e l'attrao- ^> • '' 

tioiild^' astres peut caiiser dans* ratmosphère\îr^ 
. V^Wt /]^ assez considérable pour produire UQ^|É|' ' 
** *gl*an^ agitatièii:^ et giMiÉBketlej itffe causer uj^ • 
^ 'léger mouvenp^ïâ:<£' ÏB^^^Ê^^Êmacident , [ce «* 
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•g I L'effet de cett|âË|fu|e^ 

. . jS^enïv» Hypothèse^ et calculé par M. iTjUembèK. Voyez -R^/Z^arfoiis 
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m^ d^celui que la chaleur du $oleU dpit |ArbâM|>i 
: ^ if^rari^afit l air ; et comme la ràféhQtion^^xiwiits^lHl 

• . îpurs pl# grande dana 1^ çndi^oits où le sqI^ <^ ^^ 

• . ait zénith , il est clair qiie le eolperçoi^ dair^4âîl ^vA^ 
g * vre le ^eijl et forma* uA^yent Qoci^t^t.^géttéi^^ 
• • . * 4'Qrieiit ea Q<;çidei^. 6e vieat soi^fiËb >i^tii«i|^l0»# 
^ f ! ment »iir ^ mer daBâlazoïiô terr^^ el4ai3tà k:{âiiit^ - 
•'* . i>art d€s endroits d^ la terxe iei;^tl*^ii^tropiqijuiK^^ 

• tt.\^* <fest le mém0 vent <ç^ bous «nkms au levier 4i|^ 
'^* ?^^. solfal; et en géaéral ïes» veots d'eal soiit bi^a^^fèé^^ 

^ . T fréquents et hien plus impétueux quo^ les veûjpJP 

• ' % d ouest; c^ veut général d orie^^AiW ocdd^^f 8|||q«^ 

♦même aunielà des tropiqu^, ^jl^siouâlë sjng^em*"' 
stammeBt dans la mer Pacifique, quq les ipvîres* 
^^ • . . qui vont d'Acapu}co aux PhUip|>inès fo|^ bi^t^ 
. ^ route ^qui e^ de plus de deux mille sept d&iEki^^^^a!§^ 
' ^^'* . ipis aucn0 risque y et , pour 'aiasi dir^^iSaç^ avél? * 
^ £ Dqsoin d'être dirigés. Il en est de mèmiQ. de la pier , 
.^ , \ Ât^uti<fueeIltreVÂfr^He<^WBl;ésil;c6V€a»^ 

« rai y soi^fiSe coQ^tamnieiit. ^ m fait sentir^lp^ 
f > ♦^ entre les Philippines et TAfri^ue ^ mais éf^new?^^ 
^ , . T'^ière mpius coi^sitante , à cause des îles etdw dïffé*» 
. * . yents obstacles qu'on rencontre dàu^ çetteiper ; ca# 

%#ty,et avril, ^^m ^^^^^^>^^^^^ ^t rindé|#. 
' ^ /' >ii|iaispend«H|puâ^|âoisi 

/' ^: Quoique 'q|^entd*eart soit i|N^né^feus]]!i^i6,m^ • 
côtes fu'en pleine jner y e|; a|core ma¥|^s i^^^vj^ 
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Ityi&^id^ iOitmtiaéQts que sur les côtés de la mer, f 
I * çe]p^ndan:t il y a des lieux où U souffle presque cqu.» 

' < t^uelleuient , comme sur les côtes orientales du 
. 'BréS(il,.sur les côtps.^de Loangfo en Afrique, etc. 
. > Çte vpnt*d'est, qui sc)i^lfie continuellement ;sous . 
. la l%iie , fait que lorsqu'on , part d'Europe pour aller 
I «n ^Hoérique, on dirige. le. cours du vaisseau du 

ilprd au. sud dans la dii^eolic^ des oôles d'Espagne 
V #i d'Afrique jusqu'à 20 degrés en-deçà de4a ligne , 
é^ l'on trouvé ce vfftt d'est qui yous porte directe^ -- 
^ |liei;it^sur les côt^ d'Ajoiécique : et de même dans la 
. • • --^er Pacifique Ion fait en deux mois le voyage de 
. . Çc^iao QU d'Acapulea aux Philippines à la faveur de 
.iNSTent dest, qui est continuel; mais le retour des 
•* Philip|)iue$ à Aoapùlco est plus long et plus diffi-^ 
* eile» A. 28 Idu 3o degrés d§ ce côté-ei de la ligne , on 

I • .\4rouye de$ vents d ouest as>sez coQ^t^SLts; et cest 
à ' pour cela que les vaisseaux-qui réviennent des Indes^ - 

0ccideiital€ij& en Europe ^ne preanent pas la inême*^ 
joute pour aller et pout* revenir i, ceux qui viennent 
A ^ de.lalîbuvelle^Esfii^e font voile le long^ des côtes 
• «t vers le nord j usqu a ce qu'ils arrivent k la Havane , 
ÂSLn% l'île de Cuba , et de là ils gagnent du coté du . 
imtà pour trouver les vents d'ouest, qui les amé- 
} • f^ jscnt aux Açores et ensuite en Espagne. De même 
%lans la mer du Sud ceux qui reviennent des Pjhilip- 
. ,pin^$. ou de la Chine au Pérou ou au Mexique, ^ 
•; ^at^&tt lenord jusqu'à la hauteur du Japon, cf 
\ naviguent sosia ce mrallélç jusqu'à lane c^taine ' 
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rla{^4^£:alifor nie , di'tiù y en* $n 
foùvdle-iEspagne, il§ arrivent -i 
te, çeS vents dest ne soufflent pa$.tc 
^même point; mais en général Us sont^auji) 
• / • . depuis le mois d'avril jusqu au mois de tiov$^ 
^jg.« ;/ ci ^Is sont au nord*-^ depuis novembre jili||ij>^u 





ÏÀ vent 4,est conàrî^tie par son^cti^ à 
*',*'. ter" le mouv^s^ent génâ*ai' de la^vn^^^^^iM^em- 

# ^' jL* occident: il pro4uit aussi des cour^tr i^l atl^ 
' .^ .4|l[^ x^onstants et qui ont leur direction , J^'^uns j|^Jf|tt 

f4^^,v à J ouest, les a^^^ 4^ l'est au j||d^oue^ <^u^{il(P 
\^ ^ \' '' . àprdrouç^^jjH^bl^rectiaa' dbs ^oîpeiiee^ #^ 
t ^ dds chaînes dj^H^^nes q^ûi s'ont au fbnd'<j^-|B(' 

^ '. «f* mer, do^t^lé^vallMmyies intervàU^s qw to s^a- 
i ^\ *^ urènt servent 3e casEâTO^ a ces cpurants^ 

* • • t %|»|:s alternajttfs qui $ouf]G[^ht 'tantôt t^^ .Fiçsl ^-r||t 
; *' *' v^tantôt de Touest , pro^isent aussi des oouran)È| f^ ' 
',•* à Changent de direction eu méjpç^ tetiip$ queV 
•^^ V '. T.^i^^eèits en clil^ent aussi. 

• * /V *;-: • Les -veiit^^ soufflent c^^^it^jgQ^ent p^a^^^^' 
' # ♦ ^^ quelques mois soût ordinairement suivis de veniç 



, ; : ^contraires, et les navigateurs sont obliff^4îa^ean 
dre celui qui leur estjavorable; ^^quel|p§ yewlfc 
j ^' , . \' ^âennent à changer; il y a plusi^Kjours et qfidk 
^/ * 'iMl% qiï^foi^ un m,pis ou deux de calme ou de terapé^ 

** ^ .; \^^ngereuses. ^ . \ ■ \ ^-|,;i; 
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1 V ♦ Jfc^es.n^j^nts géiid^ux ^causés par la raçéfecj 
fa^osphlr^ se op^j^^çut dkS^^^emm&n^ 
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^^IS^^^^^^H^^ ^^^^^^^^ climats/ I^j 
JVîPP'I'^Qbi^IH^ est sous la zonétémpi^^ ^ 

i^t^^tê^ént du nord soufflé presque bonstamment 
ï ies ïïioîs d^octoBre , ilovembre , d^c^jjfe ^ 
Ivier; fc^est pour cela (fueces mois sdntles^la*$ ; 
Bs pour s emj^arquer lorsqu'on veut aller de* 
Indes, afin de jpasser la lignera la fa-* 
fvenjs; et l'on sait par expérience quèr 
qiii partent, au mois de inarl'd'Eu- 
ivent quelquefois pas plus tôt au Brésii 

ry^c%iÉix*qui partent au mois d'octobre suiv^t|^ 
■^ent du nord règne presque continuelle: 
. pi^y^t^Fiiiver dans la Nouvéjl^-Zemble et ai 
llffbtrès c0tcs seprtent'nonales. Le vent- du midi 
S0|j9lt^4endâiit le mois de juillet au cap Vert : 'cest 
«4É^)^lelç]^ps des pluies , ou rhivef de ces climats. ; 
JUtpnfi'ëé Bonne^Espérance le vent de nord-oui»it' . . * 
lifiè pendant le nioisée septernbre^ A Patna dâns|l; 
î ,.ce même yi^pit de nord-ooest soaffle pénda ôf^^ 
\k iîndls de novembre , décembre ^ ^Minvier, et wl^ • 
• jj0âéiid6 grandes piùies ; mais les vents dfest soùf- " 
fliat pendant les neuf autres mois*»,Dans l'Océan 
Ifiiliea, entre l'Afrique etJJftide, et|U8quaux îles \ 
lifi^lkqnes, les vents moussons régnent d'orient en 
^S^tentdepuîé janvier jusqu'au commeni^ement 
\TrerJfuiri ,' et les vents d'occident commencent aux 
wÊ(SSàfJ^noût etde septembre , et pédant l'intervalle^^* 
•4' et de j;uillét il y a de très grandes tém*-' , 
l^rdinâlïemeliLt par des^nts de nord :*maî»^ . 
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* • 4 *^^r les côtéé ces vents varient davantage ^u^èn^ - 
t • -^ * pleine mer. • f • 

• • «V - Dans le royaume de Oûxarate et sur les «êtes d^ 

la mer voisine ^ les vei:its de nord soufflent depuis le ' ^ 
mois de mêtrs jusqu'âuîûois d^ septembre, et pe»/ 
d4nt les autres mois de l-annëe îîrrègnie presque tot^- - 
f / .• ; jours de«»V€ntS'de midî. Les HoUàndois, pouV , ^ 
revenk* âe Java > partent ordinairement aux mois • 
'^ • • de janvi^ et de février, par un vent dest qui se foî^ * • 
s0ntir jusqu^à 1 8 dégrés de iatitude australe , et ^etf' 
suite ils -trouvetit des vents de midi qui les portent 
• ♦..:', jusqu'à Sainte-Hélène* > '^ 

Il y a des vents réglés qui soïit produits par 1^ • • * 
fonte des neiges § les anciens Grecs les ont observés* * 
If ^ Pendant Vété les vents dé nord-ouest , et pendant -1 

h . t ^^ l'hiver ceux de stid^est , se font sentir en-Grèce, daiî^V . 

; , * ' ^ .laThrace^ daiisla Macédoine, dans la mer Egée, et 
r • / jusquen Egypte^' en Afrique j on "remarque de|t / 
il ♦ i *' . vents de nifttte espèce dans te Congo , à Guzaràtef •. * 

* . y^'^ '\ à Textrëmi^ de rAfrîque, qui sont tons produit* . 
'Wl, . * par la foiSte des neiges* Le flùk et le reflux de la mer- • '^ 
; .'** *• prodûisentaûssîdesventsréglésqui ne durent qtiè 

? -, quelques heures, et dans plusieurs endroits om. 
\/\ ^ • , remarque des vents qui viennent de terre pendant 
la npit , et dé la mer pendant le jour, comme sur leis 
côtes de la Nouvelle-Espagne , sur celles de Congo, / 
t '. V 5 àla Havane, etc. . . 

*• * ^ * ', . Les vents de nord sont assez réglés dans lés clî-* • * 
f »* j^ ; ^ jknats/des cercles polaires : mais, plusouapproetop; 
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i^|l^i<^t^^!É&<>>»n aux deux pôies. ; , -* * ' .,.• 

>.v DflfïsiXJcéan Adanti^«ret ITÔftiiopiqneil y a un !9%» f . 
* "lip^ 4'iè8t général eiktre te», tfopiqnes , (fii dure ; •• * 
il^tiéesansaDicttn«^riàtiQncoilsidéfâble,^7' '** 
IÎob46 quelques petits toiâirôîts % \*4 •»* 

^»i^ir:i^t k$^ fdrcbnstapces et là positii» àt^ (éiSteà^ - . . ^ 
' i?ikliprè^d6bcôted'Afteïtfe^afibîltâ^tqT»êV!^ . • • . 

iptmé les îles Canaries , vous ètê& ^Ûr <te «miivér ùA • ^ ' ♦ • 
fmiit frab dé not-d-est à environ 28 degrés tb^ latî«^ * " ^' 
ûid^iiord : ce vent pa^e rarement de nord-est ou de \ ♦ \^. . 
' BiNré4iord^t, et il vous accompagne jusqu'à îoSs^ ^ * • 
. 1^ latitude nord , à environ cent lieues de la côte ; ^ • ^ 
'^&mnée^ oit Fou trouve au 4** degré latitude nord ' * ' ^ * 
lUft^oèdmea et tqrnàdos ; 2*" ceux qui vont aux tl^s Gâ* . . % \ !t^ 
4Îft^e& trouvent ^ en approchant de MmériqueVque •♦ t . ♦ * 
\'^'«fmêmiB vent de nord*eât tourne de plus €n plus à ••/ . 
fe, à mesuré qu'on approche davantage ; 3P le* 

\ée ces v^ls variables dans eèt 0céan âio^t* % *.- , •: , 
•^lÀw gmndés sï^^s CJfeeë d'Amérique queJQt cert^' ^ -^ ^ • 
; ^i^q«r6. Jl y a d«» cet Océan un endroit où lés;^ ; . ^ 
./iteitedestldetdeSuiiKïuestsontcô^ntii^^^ ♦. ^ \ 

mutèmitmg delâr'^c^te de Guinée daps un espace "'^ • . 
#t£tviroii cinq cents lieues , -^depûis- Sifirra^-Leona • T* ^ 
pm[ti^¥ilë de Saint-Thomas. L'endroit le plus /'' ' 
*élWit de' qetfe mer est ^puis la Guinée jusq^^ '.\ . 

S^têA j où il n'y a qu environ cinq cents lieuçs : ce-* . ^ ; 

ii le^ vaissieaùx qui partenj^ de là Guimie m 



•j^WÎfe^f^^^ €0|rs d«oit au Jrifeilî mais^^P^ / ^^ '/, 

\w'L^' -•''•' V*"',- :;• -V. t^ v" > 



•♦ 









A 

» •••^' 



^' • f^^ ^'^*^ 4e juiUet et'd'aaût ^'^icuijuse des ijjiipjjli 
/##:«• . f«fij|^stguirègiwaStdaiit|.cet^ . :*. % -• 

f ' .._ . ^ \; f^aiis la mer Méditei*ranée le/!|(i^ sc^llk^'d^^ 
' : • terjrcr iner$ la xaer^m coucheç^du scdieil ^ et* ^s^^^ei^ , 
' t <;^^¥^f^ ^^ lia. mer; vérifia tçrre au |^?er^<am ^i&iil$^ifl^ - 
• . i[ei»tijCM;W, uàvei^jtdulev^ 
^ * . . dl^uçhaat I^ vent du ]i(iidi , qui est pluvieux*, efe* 
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' ' ♦ .^' ♦ ^^ soçii6l».#idwaicement;â Pï^s, ept Bourgog^w^* 
^ / . etenG^aiiipa|[ue,yucomii^ncementHenq[¥eiul>i% 

^ » , ^ et qjui cédé à une bbe douce «^^t tempérée, {^MliuU^ 

^ ♦ leîbeau! teng^ps* qu'on appelle jvul^aîreineai lété 4p;. 
.•••^ la-Saint-lifartiu. * v»«.. 

i '^ • * • , . LiB docteur Lister, d'aiUejars hùi^johs^vÊl^evmii 
^ «ip -^' ,, jrré^d que le yent d'est géiiiépal q^i se Mt^s^m , 
u ^ » e»trifes^^trapiquespeiidauttouteranuée,n%s|pw|^ 

I . . ,* \* duit,quepâj:ia]^pirati(|jp^ de la plante appdéplea^»*^ 
[ . ,» *' ' tUle.i|^e mer , qui est extrêmement abondau^le danitt' 
^ • ';' '! ? 'cips;»cUmaite-, htifue la dlfférepce^^s \«nt^^r |p; 
« «l^rre jj/ll^knt qoe de la dilfiirâHpp 

arbres et d.^s forêts; et il douive très sméu^em^Bt . 
^ ûette ricUcâlannaginationpourea vents^^; 

[ ^ , ^ JiBiga^t qu'à ingtirb de midi le veitt eâ^plusJmtt^pai^ 

\ * ^*« * Çf^^ ^^^^^^^^k'^^^ P^"^ çhatid et respirent l'air 
jk , ^ i,. jpîiis soliv^^ et qu'il souftlejd'orient en, O€0ideiit% 

... ^ B^^^^Çqit^ toutes les ptautl^s font mijpeu le,tourBe7. - 
I- .• "^k, et respirent toujours du côté du sqîeil. 4 » .;1v 

* »îir^ii|itre$ àuteprs , dont les vuas étoient |laMMik* 
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t de la tarre sur son axfe : mais cette opih 
m/cm n^est que spécieuse , et il est facile de faire 
coiQpjreiidre aux gcsis même les moins initiés en 
jS^écanique , que tout fluide qui environneroit la 
terre ne pourroit avoir aucun mouvement particu- 
lier ea vertu de \m rotation du globe , que latmo-^ 
«phère ne peut avoir d autre mouveiyent que celui 
de cette même rotation , et que tout tournant en* 
sw»ble et à-la-fois , ce mouvement de rotation e$i ^ 
attfisi in9eim)>le dans latmosphère qu'il Test à la 
swimc0 de STlerre. 

h» principale cause de ce mouvement constant 
eil) comme nons lavons dit, la chaleur du soleil; 
octpmit voir sur cela le traité de Halley dans les 
Transaciions philosophitsiues ; et en général toutes \m 
qpises qui produiront dans lair. une ^raréfaction ou 
une condepsation considérable, produiront des 
Vf ats dont lés, directioiis seront toujours diri^tts 
oi^^opposées aux l^eux où sera la plus grande rare* 
faction ou la plus gsande condensation. 

La pression des nuages, les exhalaisons de ki 
terce,. Tinflammation des météores, la résolution 
d^s y4i|>eurs en pluie, etc., sont aussi des causes qui 
toutes produisent des agitations consîdérablestlans 
r«tinos|ibère ; chacune de ces causes se combinant ^ 
de différentes façons, produit des effets différents ^ 
il4ne parolt donc qu'on tenteroit vainement de don^ • 
-QiffiP une théorie des vents j et qu'il feut se bomi^ 
àitC^vaUktfr à^ faûp TJbéstoire : c'est dans ^^fiit^ • 
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478 THÉOfilE B& LA TERRE. 

We que j'ai rassemUé des faits qui pourront y 
servir. 

Si nous avions u^e. suite d observations, sur ]a 
direction , la force, et la variation des vents, dans: 
les différents climats ; si cette suite d observations 
étoit exacte et assez étendue pour qu'on pût voir 
d un coup d'geil le résultat de ces vicissitudes de 
lair dans chaque pays , je ne doute pas qu'on n'ar- 
rivât à ce degré deconnoissance dont nous sommes 
encore si' fort éloignés , à une méthodfij^ar laquelle 
nous pourrions prévoir et prédire K di^Eérents 
états du ciel et la différence des saisons : mais il n'y 
a pas assez long-temps qu'on fait des observations 
tnétéorologiques , il y en a beaucoup moins qu'on 
le$ feit avec soin , et il s'en écoulera peut-»étre beau- 
coup avant qu'on sache en employer les résultats , 
qui sont cependant les seuls moyens que nous 
ayons pour arriver à quelque connoissance positive 
sur ce sujet. 

Sur la mer les vents sont plus réguliers que Sur 
la terre , parceque la mer est- un espace libre , et dans 
lequel rien ne s'oppose à la direction du vent; «ur 
la terre, au contraire, les montagnes^ les forêts, les 
villes, etc. , forment dés obstacles qui font changer 
^ la direction des vents, et qui souvent produisent 
des veiïts contraires aux premiers. Ces vents* réflé- 
chis par les montagnes se font souvent sentir dans 
toutes les provinces qui en sont voisines , avec une 
im.pétuoské souvent ans» grande que celle du vent 
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direct qui les produit ; ils sont aussi très irréguliets, 
parceque leur direction dépend du contour, de I9 
hauteur, et de 1» situation des montagnes qui les 
réfléchissent. Les Vents de mer soufflent avec plus 
de force et plus de continuité que les vents dé terre 5 
ils sont aussi henucoup moins variables et durent 
plus longtemps. Dans les vents de terre, quelque 
violents qu'ils soient , il y a des moments dé rémis- 
sion et quelquefois des instants de repos ; dans ceux 
de mer , le courant d'air est constant et continuel 
sans aucune intei^uption : la difierence de ces effets 
dépend de la cause que nous venons' d'indiquer. 

En général , sur la mer , les vents d'est et ceux 
qui viennent des pôles, sont plus forts que les vents 
df'ouest et que ceux qui viennent de l'équateur; 
dans les terres, an contraire, les vents d'ouest et 
de sud sont plus ou moins violents que les vents 
d'est et de nord , suivant la situation des climats. Au 
pi^iutemps et en automne les vents sont plus vio- 
lents q^u'en été ou en' hiver, taût sur mer que sur 
terre; on peut en' donner phjsieurs raisons : l'^le 
printemps et l'automne sont les saisons des plus 
grandes marées, et par conséqueut les vents que 
ces marées produisent , sont plus violents dans ces 
deux saisons; 2** le mouvement que l'action du 
soleil et de la lune produit dans l'air , c'est-à-dire 
le flux et le reflux de l'atmosphère, est aussi plus 
grand dans la saison des équinoxes ; 3** la fonte des 
neiges au printemps, et la résolution des vapeurs 
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que le'sôleil a élevées pendant l'été, qui reCombeut 
en plufes abondantes pendant Fautomne,. produi- 
sent, ou du moins augmentent les vents; 4" k pas- 
sage du chaud au froid , ou du froid au chaud , ne 
peut se faire sans augmenter ou .diminuer considé- 
rablement le volume de l'air , ce qui seul doit pro- 
diiire de très grands vents. • . 

On remarque souvent dans Fair des courants con- 
traires* : on voit des nuages qui se meuvent dans 
une direction , et d'autres nuages plus élevés ou 
plus bas que les premiers , qui se meuvent dans une 
direction contraif e ; mais cette contrariété de mou- 
vement ne dure pas long-temps , et n'est ordinaire- 
ment produite que par la résistance de quelque 
nuage à Faction du vent, et 'par la répulsion du 
vent direct qui régne seul dès que l'obstacle est 
dissipé. 

Les vents sont ^lus violents dans les lieux élevés 
que dans les plaines; et plus on monte dans les 
hautes montagnes^ plus 4â force du vent augmenté 
jusqu a ce qu'on soit arrivé à la hauteur ordinaire 
des nuages, c'est-à-dire à environ un quart ou un 
tiers de lieue de hauteur perpendiculaire : au-delà 
de cette hauteur le ciel est ordinairement serein, 
au moins pendant l'été, et le vent diminue; on pré- 
tend même qu'il est tout-à-iait insensible au som- 
met des plus hautes iHontagnes : cependant la plu- 
part de ces sommets , et même les plus élevés , étant 
couvert; de glace et de neige, il est haturel de pen- 
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ser que <;ette région de Tair est» agitée par^ vents 
dans le temps de la chçte de ces' neiges ; ainsi ee ne 
peut être que pendant Tété queles vents ne s y fotit 
pas sentir. Ne pourroit-on pas dire qu eh éie Içsva- 
peurs légères qui s'élèvent au sommet de ces mon- 
tagnes « retombent en rosée, au lieu quen hivcF 
elles se condensent^ se gèlent , et retombent en neige 
ou en glace , ee qui peut produire en hiver des vents 
au-dessus de ces montagnes, quoiqu'il pf y en ait 
potntenété? . 

1 Un courant d'air augmente de vitesse commfe un 
courant d'eau, lorsque l'espace de sdn passage se 
rétrécit : le même vent qui i^e se fait sentier que mé- 
diocrement d.aus une plaine large çt Recouverte , 
devient violenten passant par une gorge de mon- 
tagne , ou seulement cjntre deux bâtiments élevés , 
et le point de la plus violente action du vent est au- 
dessus de ces mêmes bâtiments , ou de la gorge de Ise 
moiitagne; l'air étant comprimé par .la résistance 
jjàe ces obstacles, a*plu^ de niasse, plus de densité; 
*tt la même vitesse subsistant, l'effort ou le coupxlu 
vent, le momen^um, en devient beaucoup plus fort. 
C'est ce qui fait qu'auprès d'une église ou" d'une 
tour les vents semrbteftVêtre beaucoup plus violents 
* qu'ils ne le sont à une certaine distance oe ces édi- 
fices. J'ai souvent remarqué que le vent réfléchi par 
un 'bâtiment isolé ne laissoit pas d'étrç bien plus 
violent que le vent direct qui prôduisoH ,ce^nt 
réfléchi ; et lorsque j'en ai cherché la raison.,F|uÙ^nv 
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ai'fias USttvé d'fiutre que celle que je vien« éé. rap» 
porter i l>îr chassé se comppme contre le bâtiment 
elr.se réfléchit non seulement avec la vitesse qu*il 
avoît auparavant , mais encore avec plus de masse ; 
ce qui read- en effet son action heauccnip plus vio- 
lente*. , • . ^ ♦ • ^ 

A ne considérer que la densité de Tair , qui é»t 
plu^ grande à la sur&ce de la terre que dans tout 
autre poinjt de l'atmosphère » on «eroit porté à croire 
que la plus grande action du vent devroit être aùssî 

' Je dois rapporter ici une observation qui me paroit avoir échappid 
à l'attention des physiciens, qndique totit le raondç^soit en était de la 
Térifior ; ç'es^ cpie le vent réfléchi e$t plus violent qj^^ le vent direct, 
6t (1* autant plus ^'on est plus près de l'obstacle qui le renvoie. J'en 
ai fait nombre de fois rexperience , en approchant d*une tour qui a 
près de cent pieds de bantevr, et ffnâ se trouve «située ati nord, è Tex- 

* trémité-de mon jardin, à Montbard ; lorsqu'il souffle un grand vent 
du midi, on se sent fortement poussé jusqu'à trente pas de la tour; 
âplrès quoi il y a un intervalle dé cinq ou six pa^ où l'on cessé d'être 
poussé, et où Je vent, qui est roiSéchi par la tour, fak, pour ainsi 
dire, équilibre avec le vent direct ; après cela, plus on. approche de 
la tour,^et plus leVent qui en çst refléchi ^4 violent ; il vous repousse 
en arriève avec beaucoup plus de force que le vent direct ne vonSfc. 
ppuMoU en avant. L« oaiise de pet effe^,'4m est gém^tal, et^ont e«i*. 
peut faire l'épreuve contf^ tous les grands bâtiments, contre les col- 
lines coupé.es à |ilomb , etc. , n'est pas difficile à trouver. L'air dans le 
vent direct- n'agit que par sk vite»sé''et sa masse ordinaire ; dans le 
vent réfléchi,, la .vitesse est nn peu diMÉflie,^ «oais la nasse est ooa-* 
sidérablemél#au^entée par la compression* que l'air souffre contre jl^'> 
l'obstacle qui le réfléchit; et comme la quantité de tout mouvement # 
est ooihposëe de la vitesse mttltipHée par la masse, cette quantité ei^ 4 

* bien\>lu& gritnde après la compression qu'auparavant. Cest une mas»e 
d'air ordinaire qui vous pousse dans le premier cas, et c'est une 
masdi^y^ir une ou deUx fois plus dense qui vous repousse dans le 

. secjj^^^rfrf. J8u//.) • ♦ . • ' • • . 
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à4» surface de la .terre, et je crois que cdMiest en 
effet akfcki toutes les ^s que le ciel /est sereia : 
mai^ lorsqu'il est chargé de nuages , la plus violiste 
action du vent est à la hauteur de ceé^ nuages , qui 
sont plus dens^ que lair, puisqu'ils tombent en ' 
forme de plui^ou de grêle. On doit donc dire que 
la force du ventdoit s'estimer non seulement par sa 
vitesse, mais aussi par la densité de Tair, de quel- 
que cause que puisse pirovenir cette densité, et 
qu'il doit arriver souvent qu'un vent qui b'au^ 
pas plus de vitesse qu'mr autre vent, ne laissera 
pas de renverser des arbres et des édifices , unique- 
ment parceqye l'air |K)UBsé par «e vent sera plus 
dense. Ceci fait voii^ l'imperfection des majcfaines 
qu'qn aimaginées pour mesurer la vitesse du vent. 

Les vents particulier^ , soit qu'ils soient 
•u Infléchis, sont plus violents que les vent 
raux. li'a^fton interrompue des vents de tetrS 
pendde cette compression de l'aif , qui rend chaque 
bouffée beaucoup plus violente qu'elle ne le.seroit 
si le \eoii souffloit uniformément ^«quelque fort que 
soit un v^it continu, il nacausera jamais les d^S'- 
astres qug produit la fureur, àe ces vents qui souf- 
flent, pour ainsi dise,^|Kir aeeès : nous en clpune- 
roDS des ^ xflpiples dans l'arttele qui suit. 
• < On poUrroit considérer les vents et leurs diffé- 
rentes dîrecdkms sous des points de* vuegéuéi^tfs ; 
dont, on tireroit peut-être des iiidudtiouB utiles : 
|iftr exemple , il me paroit qu on poi^prpit diviser les 
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.ventsipar zones ; que le vent d'e$t, qcii .seteii4 a Ai- 
vîron 25 ou 3o degrés de chaque coté de réquateur; 
d<Ht être- regoqrdé comme exerçant soy action 'tout 
autour du globe dans la aone torride : l&iV«nt de 
- nord souffle presque aussi constamment dans la 
' zope froide , que le vent d*est dans ]fiL zone torride-: 
et on a reconnu qu a la Terre-de-Fra et dans les en- 
droits les moins éloignés du p6lQ austral où Ton est 
parvenu , le v;ent vient aussi du pèle. Ainsi Ton peut 
dire que le vent d est occup;&int la zone torride, les 
vent$ du qord occupent les zones froides ; et à Té- 
gard des zones tempérées, les vents qui. y régneat 
ne .sont, pour sûnsi dire, q^e des courants d*air, 
doiàt 1^ mouvement est comppsé de ceux de ces deux 
veïx\s pf incipaux qui doiventproduire tou^Iesi^ents 
;^la direction tend à l\>ccident ; et a legard des 
ts^d ouest, dont la direction tend à Torieat, et 
qui régnent souvent diins là* zone ten!|>éré'e, soit 
dans la mer I^içifiquey soit dansJXDcéati Atlanti- 
que , on peut les regarder con^ne des \^nts réflé^ 
chis par les. terres de TAsie^et de FAmérique, mais 
dpnt la première origine est due aux v^»ts dest et 
de nord. ^ 

Qlipique nous ayons dit que , généralement par- 
lant j le vent d est régne tout autour dp globe à en- 
viron 2 5 QU 3o degrés de chaque côté de Téquateur-, 
il>st cependant vrai que dans quelques endroits il 
s étend 4 une bien moindre distance, et que sa di- 
rection in. esrt j|ts j^ar<tout de Test à loueâil; car onr 
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dê^ diB Téqualttur ii est un peu est-nord-«Bt ^^t aU- 
delà de Tëquateur . il 6St est-sud-est; et plus on 
s'éloigne de Féqu^teur , soit au nord , soit au sud , 
plus la direolion dû vent est obliqtie %. Témiateur 
est la ligne 60u$: laquelle la direction du vent de 
Test à l'ouest été la plus exacte. Par exemple , dans 
l'Oeéan Indien le^vent général d orient en occident 
ne s'étend guère au-delà 4ç 1 5- degrés : en allant de 
Goa au cap de Bonne-Espérance on ne trouve ce 
vent dest qu'au-delà de Téquateur, environ au 
1 2^ degré de latitude sud , et il né se fait pas sentir 
en-deçà de Téquateur; Àiais lorsqu'on est arrivé à 
ce 1 2*" degré de latitude sud , on a ce vent jnsqWau 
tê^ degré de ktitùdè sud. Dans la mer qui sépare 
'liàliique de l'Amérique, il y a,un intervalle, quf est 
depuis le 4* degné de latitude hord jusqu'au i o^ oH 
f II*" degré de la tftudenbrd , où ce vent général n'esf 

pas nensible; mais ali-delà defe i6® ou 1 1® degré, 
ce.i^nt règne et s'étend jusqu^au 5o* degré.* 
* Il y a aussi beaucoup d'exceptions à feire au sujet 
des v>snts moussons, dont le mouvecdent est alter^ 
natif '..[les uns durent plus ou moins loég-tempe, 
lea^utres s'étottdant à de plus grande^ ou à d^ moin- 
dres distances ; lea autres ^nt plus ou moins rëg^- 
lifili^ plus ou inôiTis vHilenis, Nous rapporterons 
iei , d'a»rès V ai en i us , les principaux ^énomènes 
de ceml^ni^ *< IJûti^IY )ccaii Indien , entre l'Afrique 
et llnde jwqilîaux Moluques, les vente d'est côm- 
i>c<»l ^è# é gi ier a u mois de jn n v ier ,' e# durent 
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jusqu'aiv commofitcem^nt de j^iin ;«biu mois da«»ùt 
ou de septennbre commmce \e mouvement con- 
traire , et les vents d ouest r^g^nefli>pendanl«tnois ou 
châtre inois^ clans Imtervalfe de ots moussons, 
cest-àrKtire à la fîji de juin, au moi» de juillet, et 
au commencement d'août , il n y m sur cette mer 
a!u#uli.vent fait, et on éprouve, de violentes tem- 
pêtes qui viennent du ^ptenirion. 
* « Ces vents sont sujets^ d« plus grandes varta*- 
tions en approchant des terres; car les vaisseaux 
ii#peUvçnt partir de la côte dé Malabar, non plus 
que des autres ports de la côte- occidentale de la 
prfsqu'iïe de Hnde, pour aller en Afrique, en Ara- 
bie, en Perse, etc. , que depuis le mois de janvier 
jusqu'au mois davri) ou de mai : car dès la fiil^^ 
mal et pendant les* mois de juin,* de juillet, et 
dVoût , il se fait de si vi^tentes^ tempêtes par les 
vents de nord ou de ^ ordres t, que les vaisseaux ne 
peuvent tenir à^la mjer; au contraire^ de Tautre 
côté de cettfe presqu'île^ c est-à-dire sur la mer qui 
baigne la QÔte de Cpromai^l, on aetfonnoît^oînt 
ces tempêtes. 

« On .part 46 Java , de Ceylan , et» de plusi#urs 
eftdroits au- jtnois de septembre pour aller aux îles 
Moluques, parceque le vent d'occident comnvipce 
âlops^ souffler dans ces paragt^s; cependant, lor«- 
qu'on's'éloifïne de i'ëi|QateTir de i 5 d3|[iéMhe lati- 
tude auslnrle. Où perd ce vent d'oiifâHet on re-^ 
tnç^uve b vent général , qui e^t dans G e i êffoéc eiA un 
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vent de siid-e8i|% Oa pprt de mè«ie oie Coehin, 
pour aller a Ma}aca, au mois de mars, parceqly* 
les yents' d'ouest çommenceat à souffler dans ce 
temps. Ainsi ces vents d occident se font sentir qu . 
différents temps dans k xner des Indes : on part, 
comme Ion voit ^ dans un f^emps ppi^r aller dé Jkva 
aux Moluques , dans un autre 4;emp9 pour aller de * 
Cochia à Malaca, dans. un. autre pour aller de Mstt. 
laea à la Chine ,. et encore dans un autre pour aller ' 
de ht Chine au Japon. 

M A Banda les vents d'occîdentfinîssent à la ^^ 
de mars ; il règne des vents variables «t des calmes 
pendant le mois d^vril; au mois de mai les ven^S 
d'orient recommencent avec ui^graMjg^iolénce^ 
A Geylan les vents d occident comin^ent vers le 
milieu du mois de mars, et durenfl^jusquau oom^ 
mencement ditoctobre que . reTien;nen^ les vent« 
d'est, ou plul^v^d'est-nord-est. A Madj^glicar, de* 
pais le milieu davjril jusque la fin de ntmi, on a 
des .vents de nord et dé nord^oui^ ; mais aux mois . 
de février et d^ mars ci émit des veots-d oriesnt el 
detnidi. De !^ads^ascar «u eap de Bonœ-fiif^ërànoè • 
^ le vent du n€rd ^t leSv\^Mts<:ollatéraux' soufflent * 
pendant le»fia(^ d^ macs et d'avrâl. Dans le^oUil 
de Bengàte juvetit demâdi sejait sentir avec vjch- 
lence aprè^mi^o d'avril; aiiiparavaat il règne daus 
cette mer d^ vents de^ud-ouest ou de nard-oLK-st. 
Les vents d'ouinit sont aussi |rès violents dans la 
nier de JaCb^oie.. pendu 11 1 1^ mois de juin et <^ 
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juiliet; c'est auisi la saison ja plus e«&nteiiable pour 

«i^ter de la Chine au Jap<m : mais pour, nsvenir du 

Japon à la Chine , ce sont les mois de. février et de 

♦ mars qu'on préfère , parceque les vents d'est ou de 
novil.-€»t régnent alors daiM> cette mer. 

fl y a des veqts qu'on peut regarder comme par- 
ticuliei^s à de certaines côtes : par exemple, le vent 
de sud est presque continuel sur les côtes du Chili 
et du Pérou : il commence au 46^ degré ou environ 
de latitude sud, et il s'étend jusqù au-delà de Pa- 
.^llima ; ce qui r^d le voyage de Lima à Panama 
beaucoup plusaisé à faireet plus court que le retour. 
Les vents d'occident soufflent presque continuelle-r 
meii t j o u dgu^tnoim t rcs fréquemiûent , sur les côtes 
de 1^ terre 1!tfj(ÉêJt.i nique, aux environs du détroit 
delcMriire; s\i/la eôtedeMalabarlesventsde4ïOrd 
©tde nonlnnrst régnent presque centinùelfement ; 
sur la côté de Guinée le-vent de nôrd-Quest est aussi 
foft fréquent, et'-à uae certain^ distance de cette 
côte , en pleine mer , on retrouve le veht de nord- 
ést ; les vents d'occident régnent sur les côtes du 

• Jtapôn' ànmi mois de novembre*et de dépembre. » 

* Les f vents altern«itijb en périodiques dont nous 
venons de parler,. sont-des^ vents Ae merj mais il y 
a tfussideç'^nts.d^. terre qui soB^t p(^m>dîques, et 
jEfui ^eyitnnent oi^ dans une certaine saison, ou à 



de certaii^MpCt^^/pu piêmejrae certaines heures: 
par ex o^jiy , -^ùr l|j^j^^te dis* Malabar, depuis le 



ir lai^ 



tflfpis de ^eptpmbri^jipqti^ Mois ff'avril , ^ugffle 
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un vent dlt4iîi» qjui vient du côté de lorieot ; ce 
vent comméneeM>sdmairenient à mimait et finit à * 
midi , et il n'est plus sensible dè^ quW ^éloigne à 
douze ou quinze* lieufes de la cote ; et depuis midi 
jusqu a minuit il rè^ne^n vent de mer qui est fprt 
foible, et qui vient de Ibccidelit: sur la côte de la 
Nouvelfe-Espa]gne en Amérique, et sur' celle, de 
Congo en Afrique, il régne dés vents jje terre 
pendant la nuit, et des vents de mer pendant le 
jour: à la Jamaïque les vents soufiQ^irïÉde tous 
côtés àvla-fois pendant la nuit , et les vai^àux ùe 
peuvent alors y arriver sûrement , ni en sortir avant '^ 
le jour. 

En hiver le port de Cochin est inabordable, et 
il ne peut en sortir aucun vaisseau , paroeqifa Içs 
vents y soufflent avec une «telle impétuosité, 'que 
les bâtiments ne peuvent pas tenir à Ja mer, et que 
d'ailleurs le vent diouest , qui y souffle avec fiireur , 
amène à Tembouchuredu fleuve de Cocbin une si 
grande quatiti té .de sable, qu'il est inapossible aux 
navires , et ftiême aux barques , d'y entrer pendant 
six mois de l'année ; mais les vents d est qui souf-^ 
fient pendant les six autres mois repoussent .ces 
sablés dans la mer , et rendeirt libre l'entrée de la 
rivière. Au détroit de Babel-Mandel , il y a des 
vents de sud-est qui y régnent tous les ans dans la 
mépie saison, et qui s^t toujours suivis de vents 
d!è nord-ouest. A Saint-Dc»|ungue il y a deux 
vents différente qui s'élèvenlf régulièrement pres- 
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que chaque jour: Ttih, qui est i»n '^#fifnt de mer, 
vient du côté de Forient, et- il cofnmence à dix 
heures dw mâtin ; l'autre , qui est un vent de terre ^ 
et- qui >ient de l'occident, s'élève à six ou sept 
,hewres du soir et dure t(fftte la nuit. Il y auroit 
plusieurs autres Mts de cette espèce à tirer des 
voyageurs, dont la- oonnoissancepourroit peut- 
être noîjs conduire à donner une histoire des 
vents , t^m seroit un ôiTvrage très utile pour la na- 
Vigatioi^l^j^nr la physique. 

Sur T'ëtat de Pair au-dessus des hautes montagnes. 

"^11 est prouvé, par des observations constantes 
etmîlte fois réitérées , que plus on s'élève au-dessus 
du niveau de la mer ou des plaines , plus la co- 
lonne de mercure des baromètres descend , et que 
par conséquent le poids de la colonne d'air jhni- 
nue d'autant plu^ qu'on s'élè'Ve plus haut ; et comme 
l'air est un fhiide élastique et compiressible , tous 
les physiciens ont conclu de ces expëriences du 
• baromètre, que l'air est beaucoup plus comprima 
et plus dense dans les«plaines qu'il ne l'est au-des- 
sus des montagnes. Par exemple, si le baromètre, 
étant à vingt-sept pouces dans la plaine , tombe à 
dix-huit pouces au haut de la montagne, ce qui 
fait un tiers de différence dans le poids de la co- 
lonne d'air, on a di|t que la compression de cet 
élément étant toujours proportionnelle^ air poids 
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incombant^ lair^du haut de k montagne e&( en 
conséquence duu tiers moins dense que celui de 
la plaine, puisqu'il est comprimé p^r un poids 
moindre d'un tiers. Maïs de fortes .raisons me font 
douter de la vérité de cette conséquence, i^û on a 
regardée comme légitime et même naturelle. 

' Faisons pour un moi|MK.abstractioii de cette 
compressibilité de Tair qué'plusieurs camuses peu- 
vent augmenter, diminuer, détruire, ou compen- 
ser; supposons que l'atmosphère soit également 
dense par-tout : si son épaisseur n étoit que de trois 
lieues , il gst sûr qu'en s'élevant à une lietie, c'est-à- 
dire de la plaine au 1:iaut de la montagne ,4e baro- 
mètre, ctaa,t chargé d'un tiers de moins ;, descen* 
droit de vingt-sept pouces à dix-huit. Or, l'air; 
qfloique compressible, me paroit être également 
dense à toutes les hauteuVs,* et voiri les faits et tes 
réflexions sur lesquels je fonde eUbtte opinion. 

I* Les vents sont atissi puissants, aussi violents 
au-dessus dés plus hautes montagpiés que dans les 
plaines les plus basses^; tous les observateurs sont 
d accord sur ce feit. Or. si l'aîf y étoit d'un i^s 
moins delise, leur^action seroît d'un tiers plus foible , 
.et tous les vents lie seroient que des -zéphyrs à une 
lieu^de hauteur, ce ^i est absolument contraire 
à lexpérience. 

2** Les aigles «et plusieurs autres okeaux , non 
seulement vcJeht au â%amet^des plus hautes mon- 
tagnes, mais »éme ils s'élèvent encore au-dessus à 
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de grandes hauteurs. Or , je demande s'ils poi*r- 
roient exécuter, leur vol ni même se soutenir dans 
un fluide qui seroît une fois moins dense, et si le 
peids de leur corps , malgré tous leurs efforts , ne 
les rainéneroit pas en bas. 

3** Tous lest observateurs qui ont grimpé au 
sommet des plus baïKfs. montagnes conviennent 
qu'on y respire aussi facilement que par-tout ail-- 
leurs, et que la seule incommodité qu'on y res- 
sent est celle du froid , qui augmente à mesure 
qu'on s élève plus haut. Or, si l'air étoit d'un tiers 
moins dense au sommet des montagnes^ la respi- 
ratioU'de l'homme, et des oiseaux qui s'élèvent en-^ 
core{)lu^ haut, seroit non seulement gênée, mais 
arr,êtéo, comme nous le voyons dans la machine 
pneumatique dès qu'on a pompé le quart ou le 
tiers de la mas^e de Fair coMenu dans le récipient. 

4^ Comme le froid condense l'air autant que la 
chaleur le raréfie , et qu'à mesure qu'on s'élève sur 
les hautes montagnes le froid augmenté d'une ma- 
nière très sensible , n est-il pa§ nécessaire que les 
i^ejgtéi de la condensation de lair suivent le rapport 
du degré du froid? et cette condensation peut éga^- 
1er et même surpasser celle de l'air des plaines , où 
la chaleur qui émane de l'iiil^ieur de la terre est 
bien plus grande qu'au sommet des' montagnes, 
qui sont les pointes les plus avancées et les plus 
refroidies de la masse du ^be. Cette condensa- 
tion de.i'air par le froid , -dans les l|ftijUd»; régions de . 
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r^tmosphère, doit donc compenser la diminution 
de densité produhe'parla diminution de la char^je 
ou poids incombafnt , et par conséquent I air doit 
être aussi dense sur les sommets froids des mon- 
tagnes que dans les plaines. Je serois même porté 
à croire que Tair y est plus dense, puisqu'il semble 
que les vents y soient plus violents, et que les oi- 
seaux qui volent au^lessUs de ces sommets dé mon- 
tagnes semblent se soutenir dans les airs d autant 
plus aisément qulls s'élèvent plus haut. 

De là je pense qu'on peut eoncldre que l'air libre 
est à-peu-près également den^ à toutes les hs^uteurs, 
et que l'atmosphère aérienne ne s'étend pas à beau- 
coup près aussi haut qu'on l'a déterminée, éà ne 
coasidérant Tair que comme une massé élastique, 
GHki^priniée par le poids incombant : ainsi l'épai^ 
seur totale de notre atmosphère pourvoit bien n'être 
que de trois lieues , au lieu àe quinze ou vingt 
. commç l'ont dit les physiciens ', 

' Albasèn* par k durée des crépuscules , a prétendu que la hauteur 
de ratmospnère est de 44i^^i toises. Kepler, par cette même durée, 
. lui donne 4 > 9 ^ ^P tobes. » 

M. de l!ia Hire, en parlant de la réfraction horizontale de 3a mi- 
nutes, établit le terme mojren de la hauteur de ^atmosphère 'k 
34)585 teites. ,•,,'. f - * '.J 

M. Marîotte, par ses. expériences sur la çompressftilité de J%ir, 
donne à fatmosphère pluâ de 3o,6o(y toisés. 

Cependant, en ne prenant poiv Tatmosiphère que la paciie dé Tair 
on s^opère la réfraction, ou du nM>ins pre4<iae (a toialifé dft la réfrac- 
tion, M. Bouguer ne trouve qile 5i5S tov^eï, c est-^à^dir^ deux lieues 
et demie ou trois lieue; y et je crois ce résultat pius certain et mieux 
fondé que tous jél^ «aires. ' ' .' *' 

BUFFOK. il.« 1? ' 
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Nous concevons alentour de Ja terre une prc>- 
mière couche de 1 atmosphère , qw e&t remplie de 
vapeurs qu'exhale ce globe , taiat par sa chaleur 
propre que par celle du soleil. Dans cette couche , 
qui s étend à la hauteur des nuages, la chaleui: que 
répandent les exhalaisons du globe , produit et sou- 
tient une raréfaction qui fait équilibre à la pressipp 
de la masse dair supérieur, de manière que la cou- 
che basse de latmosphère n est point aussi denj$e 
quelle le devroit être à propor^icMi dfi la pression 
quelle éprouve : mais à la haui|eur pu cette raré- 
faction cesse , lair subit toute la condensation que 
lti,i dooriie le froid de cette région où la chaleur éma- 
née du globe est fort atténuée, Qt cette condep^a- 
tioii paroit même être plus grande que celle <fue 
peut imprimer sur les régions inférieures , sâute- 
naues par la raréfactiou , le poids des couches supé- 
rieures; c'est du tnoins ce que semble prouver un 
autre phénomène qtii est la condensation et la sus- 
pension des nuages dans la couche élevée où nous 
les voyons se tenir. Au-dessous de cette iftoyenne 
région , dans laquelle le froid et la condepsatiôn 
commencent, les vapeurs s'élèvent sans être visi- 
ble|, si ce n est dans quçlques'circojastance&où une 
p^triie.de cette couche froide pïirbtt se rabattre jus- 
qu'à la surface de la terre , et où , la chaleur émanée 
d^ la terre , éteinte penaatit quelques moment^ par 
des pluies, seVanimant avecplus^de fQrcc, les va- 
peurs s épaississent alentour de nâi,is^âl^.brumes et 
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en brouillards : sans cela elles ne deviennent visibles 
que. lorsqu'elles arrivent à cette région où le froid 
les condense en flocons, en nuages, et par-là même 
aVrête leur ascension; leur gravité, augmentée à 
proportion quellessont devenues piuâ denses, les 
établissant dans un équilibre quelles ne peuvent 
plus franchir. On voit que les nuages sont généra- 
lement plus élevés en été, et constamment encore 
pdus élevés dans les climats chauds ;.c est que, dans 
cette saison et dôYis ces cliqiats, la couche de leva- 
poralion de là terre a plus de hauteur : au contraire , 
dans les plages glaciales des pôles , où cette évâpo- 
ration de la chaleur du globe est beaucoup moin- 
dre, la couche dense de lair parolt toucher à la 
surfece de.ïa terre et y retenir les puâmes quïnes'é- 
lévent plus , et enveloppent ces parages d'une brume 
perpétuelle. ( Add. Bujf. ) 

Sur quelques vents qui varient régulièrentent 

*I1 y a de certains climats et de certaines contrée? 
particTulières Où les'veùts varient, mais constam- 
ment et régulièneÎQent; les' uns au bout ^e six mois, 
les autres après quelques semaines, et enfin d au- 
tres du jour à la nuit pou du soir au matin. Tai dit , 
page 189 de ce' volume, «rqu*àSaint-Doniîngueily 
«a deux vents différents^ qiii s'élèvent régulière- 
u ment presque cliaque jour; queTun est un vent 
u de mer qui Tient de l'orient ^^et que l'autre est un 
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« vent de terre qui vient de l'occident. » M. F«e$- 
naye m^â écrit que je n avois pas été exactement in- 
formé. « Les deux vents réguliers, dtt--il, qui souf- 
flent à Saint-Domingue, sont tous deux des vents 
de* mer ^ et sbufflent IW de Test le matin , et 1 autre 
de l'ouest le soir, qtii n*est que le même vent.reh^ 
voyé; comme il est évident que c'est le soleirqui le 
cause , il y a un moment de bourrasque que tout le 
monde remarque entre une heure et deux de l'après- 
midi. Lorsque le soleil a décliné, raréfiant l'air de» 
l'ouest, il chasse dans l'est les nuages que le vent du 
matin avoit; confinés dans la partie opposée. Ce sont 
ces nuages rçnvoyés qui , depuis avril et mai jusque 
vers latitomne, donnent dans la partie du Port-au- 
Printe les pluies réglées qui viennent constammeiit 
de l'est. Il n'y a pas d'habitant qui ne prédise la 
pluie du soir entre six et neuf heures, lorsque, sui- 
vant leur expression, la brise a été renvoyée. Le vent* 
d'ouest ne duré pas toute la nuit, il tombe réguliè- 
rement vers le soir ; et c'est lorsqu'il. a cessé , que les 
nuages poussés à l'orient ont la liberté de tomber, 
dès que leur poids excède un -pareil volume d'air : 
le vent que l'on sent la nUit est exaetement un vent 
de terre qui n'est ni de Test ni de l'ouest , inàis dé-* 
pend de la projection de la côte. Au Port-au-Prince, 
ce vent dû'midi est d'un fi*6id intolérable dans les 
mois de janvier et de février : comme il traverse la 
ravine de la rivière froide , il y est .modifié \ » 

* Note cbn^maniquëe à M. de BnfiFon p^f'.M. FVesnaye, eonsetDer 
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*Dân^ 1^ hautes mpiitagoes, il y a des vents 
accidentels qui sont produits par des causes partie 
çulières, et notamment par ln^ lavanges. Dansf Ifes 
Alpes, au&ei\virons des glacières , on disiiogueplù- 
sieurs esp^es de^vanges. Les unes sont appel^ 
(mHmgesveritemeSy parcequellesproduisent un^and 
nnent; elles se forment lorsqu'une neige notivelle* 

glpjeilit tombéç vient à être mise en mouvement , soi| 
par lagitation de lair , soit en fçndant par-dessous 
aumoyen de la chaleur intérieure de H terre : alqvK 
la ne[ge sepelotdnne, sVpumule, et tombe en cou- 
JL|nt en grosses masses vers le vallon; cjeujuicau^ 
une grande agitation dansT^lair^parcoqu'elle coul^ 
avec rapi<^té et en très grand volume, et. les vents 
que ces masses produisent Koi|t si impétueux , qu'ils 
renverseiit tout ce qui s oppose à leur passage, jus* 
qu,a rompre de gros sapins, pes la\^nges couvrent 
d'une neige très fine tout le terrain auquel çUes 
peuvent atteindre , et cette poudre dé neige volligé. 
dans lair au* caprice des ventis , .c'est-à-dire .si^àis 

. dî^ràon fixe; ce qi^îren^ ces neiges danger^'SàiBS^ 
jpoMirles geiiç qui se tcoavçnt alors e^ campagne , 
pflA^equ'on ne sait. pas -trop de quel côté tourner . 
pour les éviter , car en peu de moments on se trouve 

an cotaseil sapértçur de Saint4)pinii|^e, en date du lô mars 1777* 
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enveloppé çt même entièrement enfoui «dans la - 

. Une autre ^péce de lavanges , encore plus dan^ 

gierèusé que la première^ soiit eeH«s que les cens du 

pays appellent scMaglatmeny c^estràr-dire lavanges 

ffàjjpantes; elles- ne s^rnetfnent pas^su&i^i rapidc-r^ 

ment que les premières , et néanmoins ettes renver^ 

s^n^t'^liû^t ce qui se trouve sur leflr passage, parce- 

qVeUes entraînent avec elles une grande quantité 

de tel»>«$, de* pierres, de caillou:x, et même d^ 

^^bres t0ùt entiers^ en sovte quen pasaani et eaM 

arrivant dam le vaUbn , elles tracent un 0h6mio>dir 

ésstruction!en éerasanttoiit ce qui s'oppose kimw 

passage. Comme elles marchept^^inoins rapidomeni 

'Cp^e, les* lavanges qui ne sont que de ncii^e, an- les 

évU^ plus aisément : elles^ s'annoncent de loin; car 

eUés ébranlent, pour ainsà dire, Jes montagne» et 

lès vallons par leur poids et leur ^rmouvetnent;, qui 

.causent un bruit égaAk celui du tonnerre. 

%Au reste y ihiie faut qu'une très petità|^use po«ir 

produire ces* terribles effets ;. il suffît de quelques 

Ckeftons de neige tombés d'un arbre ou d'un rocher, 

. mmème du son dbs cloches , du bruit d'une arme 

è^u , pour*que quelqHÇ^||f)clions de neige s^j^lp^- 

% ch^nt du sommet, sepièlp^nent et ^ossissen^ea 

d^endant'jusqu'à.devjeîi[i^''uq^ masse aussigr&sde 

qaWejjpetite montagne. , 

^ . Les habitants des contrées sujettes aux lavanges 
ont imaginé des précautions pour «se gal?ai^tii^*H)le 
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leurs efiets ; Us placent leurs bâtimeirts<coiitré quel-' 
que»petites éminend» qili ^à^nt rompre la iR5rce 
dé la lav^nge : ils plantent au$si des %ioi$. derrière 
leurs habitations ; on peut voir au mont'^int^or 
thard une forêt de forijae triaiiguitrtre, dont l'angle 
aigu est tourné vers le mont , et qui semble plantée 
exprès p^ottr' détourner le* Idvângfeset lé&éloigfaer ^ 
du village dTJfseren eldès liâiinieilts s^ués au piëft 
de la. mefttagne ; et il dit défendu ^ sous de grosses 
pèin^*, detonchcr èreette htét^ qnf es(t*, pour iiiifîii 
ftre, la sstiBPv«-^rdè du^lilajgë. On vôît xle même , 
éfAïê pïu^éurrs at^tre& efidrotts^, des nttirs de pré- 
caiSMfin] dont l'an'j^e aigii est opposée la montagne v 
sÉinr de rompre et détonmef les lavangfe^ 5 il y a «ne 
mureSltè de cette espèce à Davîîi, an pays des* Grtk 
sôris , au-dessus de Féglisip du milieu , éôihme aù^Ki 
verï tes bains de li^k ou Louèche en Valais. 0|^ 
-^txlatts ce même pays àé$> Grisons et dans qtiet 
qii'es ^tres endroits , dans lesi gorges de montagite , 
As voûtes de diistance en diltanée J placées^ eôtédn 
^^^^emin et taillées dans le roc , qui sfa^vent aqx pas- 
stfgets de-réfuge cc?ntiie les lavbnges. {Àttd^Buff.y . 
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4RTie|>E XV. 



if es vents irrégvkers^ des ouragans , (fes trombes /et de 
qitdqùes autres phénamines cau$és^ par Fagàation de 
la mer et de Faér* 

Lés VQDt^ sont plus irréguUers*sur tene que sur 
llier, M plus irrégndi^^ dans les pays éli»vés cpae 
(da^s^iea pays de pktnes^ Les montagnes lUmiseiftLe* 
ipsent changent la direction des yents; mms^m^M^ 
elles en prodvisentqm sont ou constUttte, Ou* varis- 
liles suivant les difSkentes eauises : la fbtete ée» ma- 
96ft qui soi|t ao^essus dés monta(|[nés, ftaàxàt 
ofdioairraffNtit djes venls constants^qui^urent qn<^- 
qve^s^ssto long-temps ; les vapeui^ qâi s'arrêtent . 
eontr^ les montagnes, et qui s y accumulent , pro- 
dtHsçitt^dteS:3rjB9|ts variables , qui aiwt très fréquents. 
9ans %b}Ji$ lél«(^|mat&, et il y a autant de yariatieAp 
dans ces mouvements 4e Fair qu'il y a dlnégalîtès 
snr la sup^e de la teère. Nous ne pouvons donc 
4ltoner«ur cela que des exemples, et rapporter lef 
£ûts qui 9ôkit av^:^; et comme nous masquons 
d!observations suivies sur la variation des vents , et 
même sur celle des saisons* dans les différents pays, 
noi)s ne prétendons pas expliquer toutes les causes -^^ 
d^«<ees différences , et nous nous bornerons à iiÉKr ^ 

(^àencelles qui nous paroitront les plus naturelles 
^t Tes plus ptt>bables. * * / 

iWs les détroits , $ut toutes les* côtes avancées.. 
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vart. %y. ywÊim^imêmh.y mm&ans^ etc. ^ a<|i 
à«.M09tiéiBi|éé. et amc eumn^at de 4ttiis lesffMmàn^, 
tavres , des ppesqulile^., *«! éè» «qfM , et ^ans téus-ks 
<)|olfes étroits, kfi arages sdaié â^nwuls; mw U.y 
a outre cela des mers J^eaucoup plm cHïi9ai!i$^,q[ue 
d'autres. L'Océan Indien , la iner du Japon, la mer 
Magellanique, cdle dè^la côte d'j^aîffiie àu*di^ 
des dmàries^ et de lautre côté vers laler^ de 
JNatal , la m^^ Bou^e , la mer VeriueiUe', aopit^ 
toutes fosrt sujettes aux tempêtes. VO&^A^^.i 
lique ^HL ausai plus orageux çu^ le grand O&60m\ 
^ W a '9ff^é , À 4Banse de s» trazufii&lÙté, mer, B»- 
€ififjue^: dependaat cette mer J^adSt^pip n'est absor 
liMiieo^ tranquiUe cfu entre les tropiques, et ^aisr 
qu'^ quart environ des zones ten^péi^es; et phis 
on apfn^qc^e des pôles ^ plus elle e^ sujette à des 
vents vâriaUes d(feit le changement *suï>it cause 
«mvwkt de» lMif)étes« 

-Tous k»€^^tmeaiU te/restres sont sujets i. dies 
vents .variia4#$-^i pirodnisent souvent des e^firts 
aîngidlîers r daas'le rqyaijuue de Gachennre , quj est 
environné de» meittft|fi»esbd» Qauéa^e ^ on^ éfNrpnve 
à ja m^ontagne Pbe-Penj^ des ebangemy^nts sou- 
dains; <;>ti pafse, pour ai^i^dtre^ deJ'été à Thiver 
en motna d une heiire i U y<régae deux vents di- 
rectemettt Oj^jp^sés , lun de nord et l'autre de midi , 
jsfâiey selpn^Bernier, on sent successivement en 
iil«ins de d^ux^j^^^ts pas d^ djstpiléQ. {^a«yiOsitioi^ 
de cette niontagliie doit être $tx]iguUèr%jflBtoséri?- 
.tpnÀt detre bbseri^éei. Dans la présqu>lei^a^|tj|9^ 
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<|uié9kivavaB0ée^ n£Ml^aiti«^4 par ios vÊ Ê m ï ê Bf^nim 

f t1*ûié de réiMx«HÊâi(éd«Uis k âiême teûips , en sorte 
que- sur la néÊé de Cproifiaàdd Ymv eêC serein et 
tranquiU&,et fort chand'^ taadfe qu'à celle de Ma- 
labar, quoiqiie, sous* la même latitude, le^ pluieci; 
les prs^s, les tempêtes, rendent Tair aussi froid 
ipu!il peut letre. dans ce climat; et au oontraii^ 
lf|rsi|«W.a leté à Malabar, on a f hiver à Coro*- 
fiHliidteK'Ciette mêltie dififiérence se trouveées deux 
cotés cki cap de Rasal^^l» en Arabie : éspÊB la partie 
de la mer qtii est ^u B<M*d du cap, il régne «ne 
gfittide tranquillité, tandis qi9ç dans la pa^rtfe^si' 
esSaUFsud œiiéprouve de violeirtes tempêtes/H.eii 
. est en^ré de^ème dans Tile de €2eyldn;>rbivér et 
les grands vents se font sentir dânér la pfen'tie s^p^ 
tentrionale de Tile, tandis qtft da^Mr i|»spartilNfMli^ 
rîdionales il fait un t7èybeau«tiili]i»fi^^été; ëfib 
/c^H^raire quand la partie -deptefitriclialilê jouit de 
la <jiouccu!r ^ leté , la paitie mépidfotiale là^son 
tour e$t fk^n^éê^é^u^fmÊi sAr ^sèfftbms , orageux ^^ et 
pluvi^j^ Cel» j£Hrii«ie mm seutement énm ^u«» 
sieurs end$oksdu.eMilii»ent des Indfis^ mais âu^i 
dan» |)hisîeurs îles : paar exemple , à Oéi^m , qui est 
uneiongue lie dans le voisinage v|Kafe£rri)èitore, on a 
rbiver dansla partie septentrionale de^e, etWté 
f|i:t BÉf 19e teUGtps dans la partie méridioxtale', et !%!>>' 
tert^le qui sépare les deux saisons n'est pas de trois 
crt|.qpatrèiieues. =* , • . . • 
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ART. zv; ^mttmgÊmÈÉmi: , ^wma^ , eu. «b^d 

ycsts ^ midi 4fui\socit si dteifds, ffis^ etàf^ 
dbept k respiratioti; ik élèvÀrt'Uiie $i grisndb 
^puMmtitéde^ble, quii 9em)>le'que)e*cielest coii- 
i^M d« nuages épm; ^«sabl^est sC:,fia et il est 
diasdé avec tant d€ vtelence,' qu!it fiitoétre par-^ 
tout, et mèma dans les cofiRbes les mieux fermés: 
lorsque ces iwatd diirent plusieurs jours , U^ oayii* 
sMit des {ii«^edies épid^iques, et souveat (tfliès 
S6«â ^<«l#s>d^uffe grande mortalité: It pk|Bt<^.tÉ4ft. 
rafemeliit tai»l^|ite*; cepciDdaiit tous ^éj^nt il* fa 
qttdquiK j^wrs de pluie gendaBt les^ittofs'de àé^ 
aembre^ jau^rier, et-^rîer; II* s y forme aus^cliis 
hi^Uillards «épais qui sont pkis fréqueûtsr qite les 
pluies, gtir-tout aux.enVil'O^s du Caire : eesbrouil- 
lords ciomm€tfi($eiit ^u ijpiois de novembre^^ et con- 
tiiW|t)iq|rild atttr l-hîpytr ;> ils s'élèvent avadt le lever 
d«||S(^ll|i9 ; pQiiii)liii4fl(U</g Faunée îl tombé une- r^^^ 
&œ^^bppidMkie,:loMquQ le, ciel es^'serein, qu'oïl 
pauvrfitlarprfaiipiQ^pourHne petite pkiie. 
'. Diûis la Perse fMN^«p«of«iiâenoe en novembre et 
diK^ ji949^ marS': le froid y^st as$ess fa^t pour 
y fermer de k'glace, et il tomb^beaueonp <ki«ieige 
diansi \b^ montagnes^ et souvent un peu 'dans les^ 
phôn^à; depuis le mois de mars jusquau toois de 
mai j|i<^'él|^ des vents qui soufflent avec force et 
qwfamèneKi^la chaleur; du mors de mai au meis 
d^ septem}]f|e le ciL|^^t serein, et la chaleur de la 
sais^n^etst modérée pendant l§i ipiit par des veiUs* 
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;ff^ qttis\élè«Biit ti«B»les«okrs , et t{tii Jkwnit jps- 
<yi)ftu leadfimam-natki; et en i^utomne U se Sût 
à69t veatf qiîi, /^teimetceiix du. printemps, sim^ 
fient avec force ; eepwdatit^, quoique ce» veuiB 
soient assa;Vicrfents, il est rare quils pi^oduiteftt 
des ouragans Tçt des teutpâtes: nuâs il s'élève sou- 
vent popdani Tété, le long du golfe Persique, tm 
y^ 1res dangmrei» que les halHlaAts eppdlent 
Sûm)^i et qui est càicon^plus ehêiaà-^ plus,l«^ 
. viUe i{tie celui d'Egypte doni noms venons de par- 
leii; ce ysVft^est suflbcant et movtd; soi» ac^tîon ftt 
presque seipblable à ci^e dun touiMUoe^ dis^iEa- 
peur enflammée, et on ne peut en .éviter les é^iMs 
' lorsqn'cHi s'y trouve^ànalheureusement env^p^.* 
Il seléve aussi sur la ]n|j^|{k)uge, eti été, et sur les 
terre^ de-FArabie, uii^Tèj^t de même espèce qui 
su£Foque les hommes et 1^ anîxnpux , ^ ^^Nb^QQMi^ 
«porte une si grande^n^antité ds-safile, quel^^ 4es 
gfns prétendit que cette ,mejt se Ivouvera, îQcw^ 
blëe aveC'le temps par Vâilas^^ent successif djBs 
sablés qui y ton|be|it: il y ajswiYent de ces nuées 
de sablera ^Arabib, qi|i obscurcissent i'^ùr et qui 
forment des tourlrillôns dangereux. A4a VéneGruz^ 
lorsque le vent de nord souffle , les maisons dp la 
viUe soal presque enterrées sous le sable qu'un ^enjf 
pareil amène : il s'élève aussi djgs yentsjj^hauâs eS 
ét^ à Négapatan dans la presqu^4e. Tlnde, amssi 
bien qu'à Pétapouli et à Ma^j^patan.. Ces vents 
l]||r4]Ûant9^qgi font périr les hld^Emes^ne sont heu* 
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ART. XV. Yviif^ïiaeàiech. y&^^éMs 2*5 

re«i$e«iiMi#^|ifâs de longuedurée, ttiat»itei9GHtl!'via- 
le&its; et plus iboat de yrtesse, et phis fls^ scif^ 
bradants, au lieu que t^us les autres vents rafrat- 
cMtsent d'autant plus qu'ils out plus de vitesse. 
tiette difiB^rence tie vient que du de^^rë de chaleur 
de Pair: tant que la chaleur de lajir est moindre 
^qgkte-'celle du corps des animaux , le mouvement de 
lair est rafraîchissant; mais si k chaleur de lair 
v<S!fe:plus grande que celle du 0Otf^ alors le mou^ 
veinent jie Fair ne peut qu*éoliaw||r{'et brûler; A 
O^, rhivtar, ou ^utôt le terilfi||Ky^plèies €t dcfs 
ttfiÉ^pètes, £St aux. mois de mai, ae jurty^-pL de 
jiïiBet; sans cela les chaleurs y séroientinsuppor- 
tables» 

Le 'Cap de Bonne^Espérance est fameux par ses 
tempêtes et par le if uage singulier qi)i les produit : 
ee mUi^ ne parott d'abord que comme tme^petite 
taahë ronde dans le ciel, et.ltô matelots Font aph> 
yAé-(Bil de bœufs; j'iÉiagine que c'est parcequ'il^ 
soutient à une très grande hauteur qWtl parottsi 
petit. De tous les voyageurs qui ont paerlé de ce 
nuage, Kolbe me parott être celui qui l'a eitaminé 
avec le plus d'attention: voici ce qu'il en dit, 
tome I, page 224 et suivantes: <* Le nuage qu'on 
voit sur les montagnes de la Table , ou du Diable] du 
du Fcfît, ^ coihposié, si je ne me trompe, d'une 
infinitéde pépies particules poussées preniièrement 
confiée les montagnes du Cap , qui sont à l'est , par 
Ms vents d'est qu|i régnent pendant presque «toute 
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Vaaiiëe dans k. ic^ to#ride ; ces pai^ttëulN ainsi 
fùVMées sd>Bt afi^tées dans leur cotH*s par ^oes 
baoïlôs montagnes, et se. Moussent sur heur coté 
oneotal ; alors ellçs devieailent visibles y et y fer-- 
- nesUilepetilsmonceaiixoiiiaisesdbkgesdenua^^ 
qui , étant incessamment ^u^és parle %'ent dPbst*, 
s%lè¥ent au commet de œs memtagnes. Ils ny res- 
tent pas lang^temps tranquilles et arrêtés; con- 
thiiBts d^vinéêr , its s!engoufFrent «ntre les col-^ 
' teies- <faA soM devâilit eux , où ils sdîat serrés et 
|)ressés ^somffi^ans'une maniève de canal : le Vent 
leâ {Mrea^eau^dessous , et les côtés oppasés éërdëux 
montagnes le^ retiennent à droite et k ganètie. 
Ijorsqu'en avançant toujours ils parviennent au 
pied de quelque montagne oà li^.campagne fe^ un 
peu plus ouverte , ils s'étendent; sedéptoien^^ et de* 
Viennent de nouveau invisibles ;* mais- bientôt fl^ 
sont chassés sur les fnôntagnes par les laouveaux 
nifages qui sont poussés derrière eux, et parvite^ 
nent ainsi , avec 43eaucoup^(fiiiBpétuosité, sur .lés 
montagnes 1es*plus hautes du Cap , qulso^t ceHe^ 
(lu FtiHt efàde la Table , où régne alors un vept t^ut 
pon traire':. là âWs iait \ya conflit affreux, ils saut 
potissés par*derrièr& et repoussés pai^devant; ce 
qui produit dès tourbillons hoiribles, soit sur les 
hautes montagnes dont je parle, soit danâ Hf vallée 
de éoL TaMè, où ces nuages voudrotent ie précipû- 
tt^. Lorsqu<î le vent de nordrouest a cédé lec^mp 
d^ bataille, b^ui desud^-eft augmente «t contrai» 
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de $9vé6imÀvm plus ou .im)ti|$ éé vioienee j^it»àam 
son segoiesdre ; il se rentarce pendant que te no^j^ 
de iKÎBit debœyf est épai», pérceque les part^ules 
(^i viennent uy aina^s^r parnierrière, seffercmit 
davancer; il dimimie lorsqu'il, est' motus ^ épais,' 
p«iroequ'idbi« i^ins; da pairtimii^ pressent pa#^ 
. derrièrq/il^isâ^e.entièr«&ent*l^què le nîtiagie'ne'. 
paraît plus^ f^u*bëquil ny vient phiSv de l-e^ dli 
nouvelles pa^tienles , on qu'il n'en arriva pas sméSe^, ' 
le nuage enfin ne se dissipe* pcnYit, ^^ki^jÊtbt pâ^ 
vQ^t loufdurs à-«^pe«r«*prè6 de même groffiFUr-^ i^^ 
caque de .non vettes matièivs remplacent ^r-^^àfr^ 
riàpeoâl^ qui se dte^ip^ par-devant ^ 

/Toutes ces oirconstances du pbénoméne^n- 
duis^nt à' une l^^pathèse^ qUi en ifeXfjAique si bien 
toutes les parties: i^ Berrtèi^ la motittagne de I9 
Tahle oû>t-emarqâe une espèce- dé sentier cri- nne 
ti:ainép 4^Jégers brouitlarEds blancs, qui, comh 
men^pnt sur la descente oiientale de cette moifffi- 
f];ne ^^aboutil à la mer, et occupe dans àtfn étend«re ' 
les montagnes de Pierre. J© me^suis très sauvent 
occupé à contemplei: cettie^ trali^ëe , qui, suivaiït J|i 
moi, étoit causée pçr le passage rapide des pârti*- 
cules4k>nt je parle , ^depuis les montagnes de Pierre 
jusqu'à celle de la Tablé. 

«Ces particules ,. que je^suppose, doivent être 
extrâjtoemi^iîl embarrassées, dans leur imafchepar 
les. Âéquetits chocs et co|^^-«>chocs cauéés néft 
séillement par les montagnes ^ mais eficek^ par^fsii 
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, lente éé tttd Àt d*ert ^i lîégnemt aus Ui«x eÎFeôa- 
yiiiips An Gap; c*ë$t ici ma seconde ohsertatiou.;« 

^. . J?ai di^a parte <]es deux montagnes qui'soat située 
sur Wpoiotçs de la baie PoIxq ou fausse baie : lune 
%^9iffeUelflLhfre,pend€M€f et 1 putre-iVbru;^, Lors^ 
que les pûrticiilef^qtieje coii^oîs: sait poussées sur 
\qÈi6 ip<mt»gn<yi<||^y les ir«nfs dW ^elks^etf^^nt re- 
>ilK)ussées ppr les v^at^ de «ud , (ièn^ui les porte sur 
^ Jes mdntagnçs voi^iAes; elles y. sont arrêtées pen- 
dant ^^kpae temps et y paroiseent en nuages^ 
CQJBaoie.i^^ le faisoîéiit sur k^dbjïx niontagn^g 
d^a baie Faia^y et même nn peu davantage^ ;Çes 
nuages sont sou^^Nàt fcurt éfiaks ^ur la ^çUands fjtot- 
tentote , suj las* montagne^ de SteUenkoseh, d^ Dra^ 
kehstein, .et de Pkrre, mais s«tr«^ut sur la mon- 
ti^e àéLa,Tableei sur celle du Diable. * 

. n Enfin ce qui confirme motf ppiiuon est que 
^oinatamment deux ou trois, jours av^nf (j^ùe. Içs 

^' vents de sud-est soufflent', on aperçoit sur ia Tête 
da lion .de «petits nuages noirstqni la couvreiM:; ces 
tiuages sont*, suivant moi , composés des particules 

>^. dont j'ai parlé : s\ Iç vent de nord-ouest régne en- 

, ' cQre loi^u^eUesr arjriy^n t , elle^ sjpnt arrêtées dans 

leur course ; mais elles jae sont gainais dimssées 

fort loin jusqua ce que l€ vent de sa4-est com- 

L^ premiers havîg^^urs qui, ont approché, du 
«p.dejBonneEspérà^i^ ignoroient les effets 6t ces 
|}«bges fttpe^s , qui semblent se fornier lentî^ineat» 
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art; xy. ywmrê ifÊmÊkj^ QeRiis^Ai«6, «te. M9 . 
^ tAnq«li^çiieRt,etsaiis au(^ ■KHiVMiMitMii9iÙ& 
<|an8 laiF) et qui tout d'un coUp lascewt lateflifPtle, 
et oauâ^t un orag^ qui^^gf^ptie -fes ▼mmmk^ 
diin8*k fond de I^ ner^ Mr-totit loraqUé Im'véÊm 
9ont éê^ofèes. paM.k tefre de Natei «U ae fcwrt 
ausn uâ petit^Bil^ge^swâlIdalie àfc&A.dIe iânf/^dii«a|p 
de Bonne-E^pifraaee^, et de ce miagé itétri Mi vièt 
terrible et qur produit k^ mêmes eifeCK. Dam^é^' 
mer qui est entre TAfrique et TAmérique^ sUf-IMit 
sous Féquateilr et dana4es parties voisinea de 12éi|Mi» 
teur, U s^éléve^li^s sodTent de.ces espèces 4e temh- 
pèiiBK»«»Fi^ de U ibètipde Gtiifiiée it se fint qu«Ir{ti«- 
ftr|s trois ott ifuatred» cas orages en utt jour : ils sont 
caQsés* et annoncés ^ comme ceux jitt e^ deBoQM- 
Espérance, par.^dç petits nuages noita; le reste cki 
ciel est ^rdiniâreiaent fort sei^in, et la mer trBmr 
quitte. Le premier coup de vent qui sort ée ms 
nuages e^tlurieux, et&roH périr les vaisseattx «n 
plemc^ mer, si Ton' né pcenoit pas aupëravatit lu 
préonutiôn de caler les voiles. C'est priâ^ipalenlmit 
^u^^mois d'avril , de mai , et de juin , qu'on é y rfl ( Hf€ 
ces tempêtes sur la mer dé Guînéç, parcenj^u'il- Wy 
régne aucun v^it réglé dans eelti& SMsèn', etphi^ biis, 
en diSceiadaiit à toanga, W saison dfi ces omif^ 
sur la mer voisine des côtes de Leango est d^e des 
'mois de janvier, iié^ri^, mars, et avril. De. r«»tre 
cètédé FAlrique j au capd^ Ckmr^afui^ il s^élève d» 
tses' efl|)èces de tempêtes. au dms de jnai, et h» 
antiages t|ui \m' produisent sont oFàJnmHmmtt^yx 
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tmrd , Véhftiie ttfùlt en cap d^ BonneASitpëfaii&'. 

^Mtes ceê'tempèt€«r sont domc produites par dcfis 

^vefttu.qtii seflptent d'un touage , et qui onrànte dîrei> 

^liim, sèit eu nord au sud; soit du norcl-eât au sud- 

iNMst , etc. :- mai^ il y a d^autres eapgèces Ile lUmpétes 

9f» ¥im âppeUe Bes otiràgàkit/qui'sont èntôre 'plus 

«Mente» qhe ceHes-ci,' et daifô«l#9qtteHes les vents 

ieiidïlent tenir de. fous Ic^ côtés ; <ilslont un mouve- 

: Mi^nt de toiirbiljon etde iourtioiement auquel rien 

/ ne peut résister. Le calmfe précède ordinairement 

c^es horribles tempêtes , et la. mer part>lt albrç aussi 

unté qu une glace ; mais dâm tttf instant fer fure^ 

des vents étève ies vagues jus^u'aiix nuë^. Il y a âe^ 

endroits dàps la mer oii Ton ne 'peut pas aborder, 

parceque altefn'ativementil y a*ou des calmes ou des 

onragans de cette espèce: les Espagnols ont appelé 

cM-èndroits calmes et tomados. Les phis considéra- 

, llles sont auprès dç la Guinée, à déux'ôû ti^s de- 

igrés latitude nord : ils ont environ troi^ cepts ou 

trois cent cinquante lieues de longueur sur BMmiit 

^largeur, ce qui fait un espace de plus de trôisi 

cent nsSAe Ireues c«trréès. I^ calme ou les orages 

9om prévue continuels sur cette côte de Guinée, et 

if y*^â des vaisseaux qîH y'oat été retenus ttois mois 

sans, pouvoir en sortir . 

itiOrsque les vents contraires arrîvèirt àJ^^ls 
nians le même endroit , oofhmeà un cei^tre, ik* Jm>- 
^ifiileijt ces tourl^itlons^et ce^ tournéiemenisid'dir 
mfift ecfitrairiété de leur nfouvemèiM, eommè^k» 
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co^irafits Gontraii:e^pixKkti9Qntd^srwu d^pMif-» 
frës ou des touri^tpémei^': soâis W$i|tte cm veuU 
trouvent en oppoiblin d autres vente qqi cmilr^, • 
balancjpnt de loin Leur action , alors il& toarn«Bt m^^ 
tour dun grand espace dans, lequeijl régse.iin 
calme perpétuel; et c ek ce qui forai^ies calaies 
dont nous parlons , et desquels il est soHvjBsr H^ffe^ 
sible de sortir. Ces endrcHte dcJUi mer sojatxo^irqiws # 
sur les globes dt Senex, «aussi b^n ^fue les dirêc* 
4ions des différents vents qui régnent-'ordiM^i^. - 
n^ntdans toutes les meip. A la^yérité, je seroi^ 
porté à croire que la contrariété seule deâ vents ne 
pourroit pas produire cet effet, si la direction des * 
côtes et la forme particulière du fond de la mer . 
dans ces endroits n'y ccmiribuoient pas; j'imaf^ine 
donc que les courants causés en>effet pailles vfio^s, 
mai$ dirigés par la forme des cotes et dM iné^lii^ 
' du fond de la mer, viennent tous abpîitîr dans eéi^ 
endroits^ et que* leurs directions opposées et^ couv 
, li^ires forment les tornade» enT questien dans*uae 
plaine environnée de . tQus côtés dl'iliie «iiaMi^ de 
montagnes. , • - ;. . 

Lesjnjj^res né paraissent èire ^^^Ae^ij^m^ifgte 
déçtoufûoiements (l'eau causés p£u*JiaGtkm de ^vol 
ou Ap plusieurs courants opposes. L'Eurîpe^/s» fâ- . 
nieux par la mort d^ristote, abiorbe^); rejette 9^ , 
.lerMativemeiit tes i|aux sfpt fms en^ vingt^witre 
hejires: ce ^nftre est près des cmesdëlaGrèe^. Le 
4}halrYbdé , qdi *gst près du détroUde^SievIé , r ëj éii c 

14. 
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212 ^' THJBpRIE JÎB LA TERRt. *• 

«t&hiûrbe U» eai^ tro» fois ea^îngtrquatre heures. 
. 4^w^> ^. aedt p9^ trop sûr ^ nombre de œs 
âàîtorâtiyos ihermouvemeiit mm ces gouflres. Le 
' 4pctottf Placeiitki , dans ^son'iraité qui a pour .titre 
t£§eorèdBJw0, dît é|iie l^uripe a deà mouvements 
irinépilirrr pendant dix-^Htait ou dix-^neuf jours de 
€l|k|M|iiie«MM»^ et d«$- niouvements réguliers pendant 

# eiMie^aurSs^u ordinairement il ne grossit que d'un 
pÎ0d> et rarea^eiE^de deux pieds ; jbdit aussi que les 

'* aiiiei&rs ne s'aficprdeat ps^ sur le flux et le refluj^ d^ 

• I Euript: ; qqe les uns di^nt qu il se fait deux foia.^ 
d'autres sept, d^utrçs onze, d au très douze^ d'au^ 

■ très quatorze fois,, en vingt-quatre heures; nmi^ 
que Loirkis Payant examiné de suite pendant ili|, 
jour en lier, il Ta voit observé à chaque six he^i^ 
d'une inanière év^de^te ejt avec un mouvement si 
3^1ei»t, qiM chaque fois il pouvoit faire tourner 
• siâ»OAiiympiBnt les roues d'un moulin, 

VLeplusL ^aqd^ouffi-e que Ion connoîssç est celui 
de' là nier <ie C^rwége ; on assure qu!il à plusdç^ 
via^iJtiœiies de circuit ; il absQrbe pendant six heures 
tout cequi^st dans son voisinage^ leau , les baleines, 
' lif>vais«eâ^]t,3j' i*^d -ensuite pendant aitt^t dé 
teinps tout ce ^u'il a^absorbé. 

^U»e^ j^as néoes^ire de supposer daogs le it>sid 
db H m«r des troii^ et des abymes qui engbfutisseiit 
éoAti^ueUeinent les eayx^ pojir )*endre raisp^i 4l^ 
.ces ^i^res i ûb sait quç quand ji'eaii a deux difeé- 
rcoBtMÎres , Ja^composition de^ç; jiiouvemenlB 
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• ART. XY/YRMl làulemiVS MllAOANf, etc. ai3 
produit un tournQiemeBt^direiifaidi^, éC-^wâiMè iimr- 
Hier *uh vide àéns lê.eeMg» é^fce pKM^mMeÉtV 
comme on peut Fobeen^çr dans pluMtnirs endtMls' 
auprès des piles qui dcmtiennept Ses aixjnes <4jps 
. ponts 9 sur-tout éaiîs leé rivières rapides: jl^eii mt 
de même des'govilïres de la mer, Us sont froêmkê 
par le mouvemelit de deuijL ou ptasieurs emwM» 
contraires; et coBimè le ûu%^ ou le reflux ^Mft^ïk 
principale cause dês^eottr^ts^^ai sorte que p iw» 
dant le flux iU sont diriges d ui» coté, et^ quepetl^ 
dant le reflux ils vont* en sens eontraM^e, Il mceU 
pas étonnait; :qWe les goiaffi^^s qui résultent de ces 
>urants atttireÈrt^t^^n^utiM^nt pendant quelques 
tout ce qui Icswmronne, et qu'ils rejettent 
I peiftiant toiHatttaiM de i^mps tout ce qu'ils 
sorte. ! 

Le^gouffires ne aoèft^ioat que dfes* tournoiements 
d'eau qui<sGnt pro(fûits par descsurants oppeÊtt^iM 
lesourUgatishê ^ont qued€$ tourbillons ou toiin|Me^ 
n^ifts d'air produite 'par des vents centraîra»! 4i* 
ouragans sont communs daBs^k m^^pdeb^k^ieiBt 
du Japon, danscelle des tlès Antilles , et en plu- 
sieurs autres endroits de la mer, sur-tout auprès 
des lex^ avancées et des côtes élevée^ ; mais ils sont 
encore i^lusJ&équeHts sur la terre ^ et les efiislB en 
sont quielque^siis prodigieux. «J'ai vu, ditBdhr** 
vî» y jme jbiercm*ois pas #i je n« Teu^s^ pas vil , «Mie 
ib6S0 éoMine creusé^ patle v«nt, ef^fomie iahtmré 
de q^tte ifbsse emportée sur un viUa^^^^ «orte-qué. 







y&tà^oiitHaiL JkC twré^voîl été esJav^ paroisscHt 
jjMl U0ttif«iiii»Hilflbiiv^^uele vtflage fdt entière- 
' miiii«^teryé.j|par eette terre transportée ' . » Qd peut 
¥4îr dMs YBi^tre tk CAetniénm *des Sciences et dans 
\m TrêmsMtiom pkUoêophiqn^ le détail des effets de 
' jpiMi^ts oura^ni]» qui parokseat incoacevables, 
et^ifiMa auroit de la..p(iine à iiroire/si'les fisiits n'é^ 
pftiêjB^ attestés par un gï^nd nombre de; témoins 
«mdi^ires , véridiques y ^ intelligents. 
. tt-en è$t de même des/tr^tbbes; q¥e les naviga- 
teurs ne voient jamais saùs ô'rainte et sans admira- 
tion. Ces trombes sont fort fréqomitès auprès de 
certaines cotes de la Ilféditerraoée, ^r-tout lorsqv 
le ciel est foft couvert, et^que le vent soi 
• fiieme temps , de piusieurs jcà$é$ ; elles soi 
comniuoes près des caps deLaodicée, dfe 
et de Cai uiel, qife dan^Lq^^fCfhïgs parties de la Mé- 
. iSéêéemméd. La plupart dât ce& trombes sont^aiitant 
' d^yjindres d eau qui tombent des liues^ cfuoiqull 
«^able quelquefois, sur-tout quand on est à quel- 
qui& ^Ktanoe / cpxe Vea^i dY3 la mer s^éléve en haut. 

Mak il faut distinguer deux espèces de trombes» 
La première, qui est la trojnlMS dont nous venons 
de parler, n'est autre chose qu'une nuée-' épaisse, 
awi||»îmée , resserrée , et réduite en un p^tk^spàce 
' fiUhé^s vents^ opposés e]; contraives^^lesaueb , ^oq£t 
fiant. en mêiiie teniips de^usieurs'eiMé», fbmwa* 
^1 k miée^i^forine d^vfa tourl^Uon cy^idri^iie , irt 

* "IMtéaâii^^ de «tsèenm mentis in Deum. . ,' ■* * 
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font ifpal'iaMi. idinh^ 4oi)t èA ^ém ^ ^W ^tt(» feraic 
cyUaids'iifmif la. quantité 4'^ui e«t.«i#.9i^c(»4|it4^ 
cluite 9».efrt si pjpécipitéâ^ qvm, si iÉMii^^i^»uafiMipt 
une de ees 4;Feinbes tembôit sûr ua vaiiÂBavh» #rite 
k^iseroit et le «iibmèrgjéxoit daitô :uuiii]b4aa$..4èv 
préteqd% 0Êmhi pôtu^oU ^0 fopdé, (3^m tiiéfff 
sur k troiii}i^p}uftieiiet*s i^aupa de dtnotui ebai^yÉkè 
boulets, qtki» vàmfty^t qiie cette çominotio» éé 
Fair la feUvO^Bser ^ue^momptmneut i.oelaovi^B^ 
à l'offet d«a ckKsb^i qP^&sonw^ poiir éoortw 
iwa^ quif|6rteQfc le timnerjne e| kr f nèfe* . ' 
• «L'autre, espéee^jb trombe s'a{^pdb>.typh<)ii^ fit 
p^ft^urs auteurs ont aoiMSl>p4u k typhon «vee r«M- 
.«ur^out «orparlaiit des t^»pètes de la mer 
Chine, qui est ea ^Kat sujette à tous de^i : 
â^*ojai| des eauies bien difiËérex^es. Le 
typ&oi^ Ufi4a9c«»d ^m dési^omi^ eommê la pi^ 
miève ii^iéoe de trombe; A n'eat fm .vtmgmn^i 
produit paB 1a loaOrQaieqfteiit des vi^ta-co^im^^l^iir 
ragan : il aéli&^e «k la iiier ^l«l^ lé^fusl! aree àÊ^ 
grande «viole&cei^ et -quoique jses t^fbmi^ siefBein- 
^ent aux toudsôUona qui s'élèvenl sur lu tanie eH ; 
tournoyant , ija ofit une>autre prigîiie. Oa voit swir 
* vent f Jior«{(}iie les vi^uls sont violents et contrairea , 
les ^uw^oita élever des tourbilloiis de. sable ^ dé 
terre V t^MMvmO^/û^fmtàvmit et transportent daM 
ei|ttl»l»H>âi0a.^^illii&t«ns^ lesâfbres, les-^iimauji. . 
'Ul(4yp]^Sfdi» par , 4u eontraîre , rfêilfiH dans ia'^ 
même place , 0}^ n'ont pas d autre c^^^ qi^e cçlle 
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àm feiMC get ri ii t'f aiiig ; «nr k mer «it ttlQi^.<iaite vme 
ijfryM^ ^Tair est ri ftR*t ¥em^ d'€K&a- 

hàÊlm ^f^étam^^^ i^ h^eini psrolt caché d'urne ' 
lilpraiàift côaleurdécmyt^, qubi^u^ HY ait mxeau 
%Hage d: qii^otb puisse vo^r à tr&yers ces Tapèur^ie 
'iii0ià cthtétaée% : c'edl à ees'feuxsontéfraA^ qu^on 
fÊmt a^ibuer la tàéà&aràe lu mer 4de ia Gfaisie «n 
lrfv«r, oà. ces typhons sent tràs fréq«eiit$/. 

/ifou« allons donner qU^m^ exém^lerdeJa ma- 
;HllM*d»ntils se prOdu&eiMl V«iei ce cpi^tiit.Thé^ 
vèftot dans son V6yé^ éa Levante «^Nmi&ylnies des 
irombesdans le gplfe^Persitpieen^réies Ifes^^îiëso-* 
mo, ïjaréca, et^h'mm. Jeorobqiiepeutle per^omies 
ma conridéréles ^ohtKes rfrec fbute Tatteillloii qoe 
j Jit Mie dans k rencoAî^ dbnt je viens de parler', 
e^^peut^tre quW n a j«twaisMt4es' remarques qile 
'fe èaaird «'m'a donné lien dejfakt ; je}e»«^poS^ai 
yÊfmio^*}^^ Mftplkîtë^dont je feis'ju^âMtion dans 
•liiÉi^kyéek 4^ aKm v^^iige , çfin de ren^ 
jfiàê sefirild^Mèl Ji^^Mes à oM[i|>rendre. 
- i La pMnàit^e qm jparat à nos yebx ëtoit dn oiNé 
du WMsd ou tramontane, entre nènset File QuédS^ 
mo , à la portée d'un fîisil dn^aisseau ; nouB allons . 
alers la proue à grée levant on «ord-esi.*]!f oiM*ajp«n- ' 
'çémes d*abord en oetendroit^FWu quiiifruittoqLni^ 
et étoit élevée de la surkee éi^k m&t é'énvSre^ nvt 
pied ; elle éteit blanchâtre, et au -dessus panûs^èèt 
. eommetinéfuméeiioirêun pe^r^pt^iâlie , dëinàn|ère 
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aiiwûh auroit ioii^le fen , |^^ qiii'^è féroik eûC«vre 

qtie lomer : cela feisbif^un brait soùrfl , «eflotbMbie 

à cehAétmi tbrrefit qui court, avec beattcèup'^ . .' 

^ll>lei|ce«daiis uh.prQfond vallon'; mais ce hnSk^ ' » . 

ét^rnlÊ^ éhm ^tfe un peu plus ckir , semJblallâ« ' ^ 

à uii«l[tat silSemeMt de serpé^ ^. 

après nouis^ vléiés comité un canal obscur qtri âyok j^ 

assez de ressemblance^ une fumée qiiA^ya montant 

aux nues ^i touriiaiit avec «beaucoup de viless^^ M ''^ 

ce^anal pairoisstÂt jg^ros tomme le doigt, et le'ipème 

brièt<;otrtihxio4t tcm|Durs. Ensuite la lumi^ ^nôus . « 

. en 6la*^la vue ; «t nous connûmes que cette trônibe 

léli^t fiiiie , paroeque Jious- vtmef que cette trmiibe^" ^ 

. ne s'éieî^t plus , et aia^ la durée n'^ayok pas été de 
plus d'ccn )èRtti4^rt dlieute. CeHe-là' fitrie, no«s 
en vhnesiMie autre du côté dti nâdi , qui éoji^ffemfk 
ée b /ttètee iltanière qiitavoit fini la .^écédk^lë; 
pf«sif«îéaussit60l ^Wfifunesem^la^ • :* 

cèlle^ v«ï»ale»couchaiit' et incontUiÀitaprè^ ûÎm ^ 

iroisiÊme à côté de cetie secotiée : la ^^lus^^éloi^ëe ^ ^ 
de» trois poùvoit être à pi>née^di»HHmsquet loin de , 

ficus ; elles paroissoi^it toutes treis comtiie tr^s tas ' , 

. de' paille hauts cfiin pied et deMii ou.4^ deux , ^âî 
fiimoient beaucrmp , et faisnieM'H|étoei)ruilque4a • 
^reqiière. Ensuite nous vîmes t6^t autant de canaux 
qu i venaient depuis les ri u es suft^as enAroits où F^u 
étoit élevée , et chacun de ces oifthiix était large par * . • 
le bout qui tenoi^ à W nwe, commfe Iftiàls^ hotît 
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V^ffiiqMmp tÉvMMgibfcaipi^ que pciit jûire li|4ua* 

' yieat^pÂr. quelque poids. Cléis oasau» |t»i?ois8oiei|t 

fekncs 4'uue blancheur blftfard^, et je cvqps^e 

} : c&ioii Veau qui étok daofi ees Mnaui^ fratstpavcailf 

^ (jpji les Êiisoit paKpttl^ Uaiifîs : ow^f«reiii|aeiit ils 

4 ^toieot déjà, formés avant 4ue de ûvhf Ke^u , ^on 

qu ou peut juger par ce qur suit ;et k>rsq^'4lsétoieat 

* vides , ils ne parmssoient pass de ipéiliet|u W canal 

de verre fort clair , expofté au jour dIrviQit .nos yeux 

Y à quelque'distance, ne paroit pus ,yi| nj^t remplî 

.de quelque liqueur teinte.' Ces canaux a'étQlènft pas 

ÉKlpoits, mais couièiés en qjtietques endroits; même 

ils p^étoieat.pas perpendiculaires: au contraire, 

•diepuis les nues'où iUpacéi^sQÎeiitaniésîvM^uJcrux 

• iQlidj:|||s<>ùilstiroirari'jeau,ilséto 

^^4^ qui q^t 4^ pkis particuliers c'és^qud la pue ej^ 

V , • ^)t attachée la seconde de ^ces mm, a^^t 4té 

. cjbisséedu vent , ce canpMa mi^- sai|s se rempve 

, ; ^ . 'lêt/sans quitter le-^lifm où il liroît ferfu , et pQssant 

^,^: 4êrrîèrelecamide4api?epii|;re^iU'furentqiie^ 

:;^ / ti^anÛB croisés comn« en saiîloîr, ou en croix- de 

^. ^jSi^nt-André» AuéÊfjmïmm^f^a^at ils .étoièat «mis 

l^ • Èfoi» e^os «ooMme^fe ^^Mgt; sliee n'€st auprès de In 

-; nuequils étei0Biyl»sgy>svcobâni<»î'a^ii|^ 

•' que; maîfi dios k biuês edlui^^e laprei^mde «fs 

^ ' trois se grossit bdl|»iSdlk>dÛeiiiient : {^uidp^f^ aM 

<léskdeiixr^Wr4s*i je H^e% u jfKitrls ch^sé^u^ , jcir 
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ART. XV. Ywmm^l^eiHà. ;^mmAifi^, «te i^i^ 
la ol^mèbe Smaoàé&ne dur» ^ê^ dçvaiitag^tka*- 
voU 4^ré cdie^e mHM àykim ^e dn^^ètédn nord. 
Las€co0^e dîi côié4u qii^i dura enviton nia quAH 
^'heure : msis^ia frexaiête^ ce même eèté durife * ' 
un ^u dâvstiita^e, et ce iîil celte qui nous donna 
le plus det^raintd;; et c'c^t de.eelle-là qu'il me restii 
encor^quçlqiié d^Meà di^e. D'abord son canal étbk 
gros conuuëledoiçt $ ensuite il s^e et gros cooMne le* 
bras y et apr^0 oomxne la jëmbe , et enfin comme ua. 
gros tronc* d'arlire-^ autant qu un homme poiirroit * 
epibràsser. Siouîg^ yQyk)n«*^di8tinctement au travers' ..* 
de ce cCNrps trieuisparent Teau qui montoit en ser- ' 
p^j^at utî peu ; et quelquefois il dimhiuoit un peu. 
de gr^eur , tantôt par haut 6C tantôt par bas : pour ||^ 
lors il ressembloit justemenlià un boyau rempli de 
quelque piçtière fluide qtte ton presseroit ayec les 
doigts., «ou pàt^ haut pour faire descendre^ cette. 
liqijMir^ o»|i par j)a« pour la faire monter^^ et je nié 
. perstti^ai que cébok^ la violence du vent qui faisoit . 
ces cha^geïnènts, âtàsant. isiontep l'eau fort vite lor»* 
quil pressoit le*Y»oai )i£fr le ba»^ éiia faisant d.es^ 
cçnalre lorsqu^l li; pressbit p&r le Ikyêi Aprè$ ci^ 
il diminua tellement de. ^osseur, quilétoit pluj^ 
n^enu que le bras , oeaîfaè un ba|^au qu on alon^ 
en le iiitiRt'pçiipeHdJinilairemeat; ensuite 11 ve^ . 
t^raa gro»t3om«elift cuftsse ; après il radevinrfort 
^natettu : enfin jé.vii^f^è Veau élevée sur 4a superfi^ 
eiedeia mer commen<^trà^V|iii^ilér ; et le bout du 
cajtial qui lui toU^ok;^ s'jii sépara^ et* nVîfrécir^ . 
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càmaM^ à on 1 eâl l^yM al^rs U UMnîère <|ui no^s 
partit ^r.W Jp^yè9 d'un mage q^.se détouraa, 
m'^ 6tâ la vue. Je* ne laissai pas de re|fardpr encore 

' quelque temps si je iie lé rëveçroi^' point ^ parce- 
que j avois remarqué qlie pâr.ti:pis ou quatre fois le 
odnal de la seconde d^ ce même cÀté du midi nous 
adroit pQru se roôif»re par le MijJlîeii ; ^ iii^ondneht 
'après nous le revoyions entii^r , et oé n'étoH que la 

..lumière qui nous en cachoit la moitié: mais jeus 

, beau regarder avec toute lattentioH, possible , je ne 
revis plus calui-ci , et ilnte se 6t plui de trombe y^tc. 
«Ces trombes sont fort danger^i&es^ sur qier.; 
,€ar si elles viennent sur un vaisseau ^ellés sem^^jsit 
j| dans les voiles, en spjPte que quelquefois eli^ leii- 
lëvent, et, le laissait enstiite retomber, elle& le 
coulent à fond, etcela arrive particulièrCTi(&t quand 
o^t un petit vaiss^u ùjx une barqtle >lout au moins , 

' §i elles n enlevât pas un vaisseau, ell^ rompent 
tp^tes les yoites*, ou bien laisi^nl; ^ofnbér dc^ns 
toute Icau qu^elles tietment; ce qui' le** £ût souvent 
, couler à fond. Je ne doute piQmt ^ue ^e ne goit par 
de semblables accidents que plusîeursjdes vaisseaux 
dont on n a jamais eu de uqiïvçljes , ont été perÂus , 
puisqu'il ny a que trop d'wemples de paux^f^^ 
Ton a su de certitude avoir péri décatie manière, n • 
. J<| soupçonne qu'il i^epluliMi» illusions 4'op- 
tic|u^ daa& les phénomènes <{ye €6 voyageur août* 
rac«^te ; mais j'aîélé bien aisc; derapporter ïes &its 
tels 'qii*'3^a. cru Les Vf^lr, afin qvion puisse bu |es 
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yi^Fifier , oii (lii loatâî^s W^oif^ que 

i^p{k)rtent {es açitreç vbji^geups. Void la descriptkMi 

C|^eii dqnBé Le'G^aitil dans son Fayûfe m^Uburéu 

^ monde : « 4 onze.Éieui^s an matin , lair étant ck«rg;é 

M dé nuagesF, iiQus.vim^^u^our de notre vaisseau , à 

*^n quart de lieue enwron de distance , six troiûlie^^ 
de mer qtii ^é form^eiil: avec ur bruit sourd , séai- . ; 

b)iab)e*à celui qu« £a^ leau en coulant dans des ca- 
liêêfix souterrains; ce bruit s accrut peu à peu, et , 
^essembloîtan si^enient que font les corda{[es d'un 
vaisseau loraqù uq yent impétueux s-y;*méJe, No^is t 

. rciipr^yiijM^ 1 eau qui bouillonnoit et qui 

sjélétoît au-dessus de k^su rface de la mer d cnviro^^ ^ 
unpîéd et demi; il paroissoit au-dessus de ce bouil-. 

•If^nném^nt nn brouillard, ou plutôt une fumée 
éjpfiaigse^ d'une couleur pâle, et cette fumée fbrmoit 
une çé'pèce dfe eanal qui nA|iràt à la nue. 

«^]Les'caiiaux où mancl»s$ de ces trombes %f 
pMi^nt selon que le y«iit,epp!0F2:o^ti^las nups aux- * 

q^idâlH ils (^ïent att|icfaés;^M malgré llmpulsioa 
dû, vont, ndlàeAleinent ils ne se détachoiei^ pa^, 
mais enc679^emrbloit qu'ils s aïongèasèent pour 
1^ sui vi^e., en s'étrécissaot e1^ se grossissant à mesure 
que le nuage s'élevoit ou se baissoit. 

« Ces phénomènes nouf causèrent beaucoup de • . 

frayeur , et nos matelots , aSii lieu de s'eilhardjirjpiir 
mentoient leur peur par les contes qu ilsdéhMNpit. 

. Si ces trombes, disoient-ib#vfeBBientÀ4âwberi«r 
notrp vaisseau , dlQ l'enlèveront , et^He; laissant en- 

■ m 

.• * • • • ' 
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toite rètombéry èlles'te $ui!)niei;|^oia:. D'autres (et « 
6eâ:^-ci étoieht le^ çfficieré ) répondoicût dun tau f 
éëcisîf iju'cWes n'enléveroient pas le vaisseau, mais 
tfup venant à le rencontrer sur leur route , cet ol»- i 
lacle romprôit la communication quelles avoieàt;0^« 
«vee leaude la mer, et quétatit pleines d'eau , tout% 
Feèu 'qu'elles renfermoient tonorberoii perpendicii- 
Iflirement sur le tîllac du vai^seffu et le briseWit. ;- 

«■INciur prévenir ce malheup, on amena les vo|^ 
et on chargea le canon ^ les gens de mer prétendant 
que le bruit du canon, af^itautTair, feit crever les 
trombes et les dissipe : mais nous n eûmesfp^ 
,soin de recourir à ce remédlfe; quand elles é9teut 
couru pendant dix minute^ autour du vaim^u , 
Jes unes à un quart de liéiie, le« ai^res^ine 
moindre distance, nous vîmes quef les cana^ Ré- 
tréci ssôient peu à peu , qu'ils se détaillèrent (Te la M- , 
pierficîe'de la mer , et qu'enfin ils se dissipèrent^. » 

Il paroît par la description que ces deux ^Bfa- 
^eurs donnent ^des^^bômibes.; qu^eHes sbnr pro- 
dnke$»; au moins en partie, parVw^n d^un. |^u 
ou d'une* fuinée qui ^'éléve du-fbnd^la mériivec 
une grande violence , et quelles sont fort différedtçs 
de lautre espèce de trombe qui est produiKliar 
ÎW^ion des vents contraires ,«t par laçor&j^^ion 
Ai^ée et la résolution ^ubitj? d'^ui^ ou de:|^sieurs 
Éji^Ml!^ , comme le décrit|i|^$^w : « Kés[ trombes , 
dit-ii^^, ifWé j'pi eu octaftià»''^ voir, m'o»t paru 

• * * - • * . • 4. ** 

* Tome r, page J91. — '• TomêlH, page 56, ' 

• •• 
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autant d€ i^liii^ç^s d'eaii*qiiriètnWkat àe» cMées ^ 
quoique paf la réflesioA àe» ostonn^ quî«â*«B^ii« 
dent, ou par les gouttes q«ii se détacbeat ée l'eiat 
quelles contiennent et qiii tombait, il semble . 
quelquefois , sur^tout qûaiçd on en esrt à quelqui^ 
distapce, qi^e l'eau sélév^f 4^1a mer eh haut. Poar 

' r^ttriberaison de ce {^noto&oe, on peut supposi^ 
qtie les 'nuées ét^ntassemblém.dans un même en- 
droit par des vents opposés , ils les obligent, en les 
pressant avec violence, de se condensa* et de dés- 
ee^dre èDH;ourkiUoti#« » 
^ reàte beliucoupde faits à acquérir avant qu'mi 

* piiWé 4(kmner une explication complète de ces^ 
pl^lioménes ; il me paroit seulement que s'il y a 
Momies eaux de la me? 4és terrains ihêlés de soufre , 
deJvÉNinie, et <$e minéraux, comme Ion nen pQnt 
^uèré^puter.^ on peut conc^miv que. ces mirtières 
venant à'^'enflapmer, produî^t une grdudequan- 
tipKi^air' Cùttttm ea produit 4a poi^clre à ciàïmn; 
qtié^ cette, quantité dair libuvellement généré et 
*pro(it|gîeus6ÉieAt raréfié s^happe et monte avee 
iMkpdité, ee!^dui doit élever leau et peuliîprodmise 
MMIrond>es qui s'élèvent de la mer vers*leciel: et 
'^*-*-*^me si , car Finfiatfinsteûon des matières sulfu<^ 
ic(tie contient un- nuagé, il se forme un cou»- 
éir qui descende perpendiculaireinent 4u 
tiuage, vers la mer, ti^utes les^ pcrt^ aqueuses 
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' Voyez Y Analyse de l'air de M. HMes, et leTraiiéde ftaxfiîler^ oç 
'M.'itobins. ' . "^ ' v . *•• 
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' coatm^t*fe' auage.jpenYWt suivie le épurant d'air 
ei^rlbfmer une trottb« qiiitetii|>e du ciel sûr 'la 
«er. Mai* il faut avouer, (|uel!explication/de.cette 
espèce (ie ti:ombe) nojp plus que edle que nous 
* ^yoHS donnée par.'kr^to^ràeiement des ^rents ^t la 
«Êaupressioit des n uÂg^^ ti^ satisfiftît jpas encere à 
tout; car on aura«raasdH d&t^n$ denuoider pour- 
quoi Ton ne voit paè plus souvent sur*ia terce , 
comme sur la mer, de .ee$ e^ces dé.troBorbes qui 
tombent perpendiculairement des nua^. 

Jj Histoire de CJcad/fll^, a»néù i'J2'jiflfit mpor 
tiok dune trombe de terre qui. parut à G^pe^^an 

' près de Béziers ; c'étoit une côlônae ass«c«iioic< qui 
descendoit d'une ntie jusqu'à terre , et dimUni&it 
toujours de laideur en ap^ochant die la- terre, où 
ette se terminoitien pointe; elle obéiiSSQÎI: au vent 
qui soiiffloit de l'duêsl; au sud-ouest;.elle!ilQitaç- 
eàmpiifi^ée d une espèce de fumée fort Caisse, et 
d'iltfibOruit pareil à .eelui d'ime ttMo; fort ag^éo y ar- 
rachant quantité de re^toàs 'd'olivier, <^ra^nant 
des ai4)res et jusqu'à un gros noyer quelle tt*aus- 
porta jipqu'à quarante. ou cinquante pas, et n^^ 
quant son cbemin paV une)arge ^ace bien batlVM^, 
où trois carrosses de frsQiit«uJroîçnt p^séi Il.pirut 
«ne autre colonne.de la même figure, maïs qui 
se joignit bientâPt à la première) et aprës que 1^ 
'tout eut disparu^ iltomba uçe grande quantité de 

^èle. , . 

. *. C^e espèce de trombe paroft être encore dîlB* 
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rente <lésd0|i^- autres : À n^ès^fn 4k qu'A 
ttat de Teau , et il semble, 'taBt.]pàf ce que je ^ 
d;en rapporter, que par rexplicatîon qu'en a àon^' 
née M. Aodôque, lorsqil'U^a fait part de IVAser- 
Tatiôn de ccL'p|iénoinéBe à TAcadémie^ que cette 
trombe n'étoif qu'un to^rbilion de vtnt épei^i et . 
ren^ visible par k ppuçsière et* les vapeoré ëoti-. 
dek)iëes qu-il; eontenbit. .Dans laf même histoire, 
aBUée tfi^^ il est parlé d'Une trombe vue isnr Je -, 
lac de Geikèye : déUnt une colonne dc^t la partie 
supérieure aboutissait a un nuage assez noir, et . 
dont Jft partie inféfieure, qui étoit plus étroite, m 
t^mînoit uii peu' aur dessus de l'eau. Ce météore 
ne dura, ^ne quelques CAiitjutes; et dans le moment 
qu'il se 4Wîpa,loa%apen;ut.nne vapeur épaisee <\m 
' montoit^e l'e«.droit où ilavoit paru, etlk mén^ 
Im eau& dji^lào bouillbUncHeàt et semUoiem iitt^e 
efibrt pour s'élf^ver. L'air étoit fof^ calafie.pefidaii^ ^ 
le teiaoïps que '{femt ^ette trombci ; ^ lovsqWeUe*^ 
dissipa, il ne Veiisuîvit m vent pi pLuiç. « Ai^ec tom 
ee<|rfe uou$ savens déjà, dit rbistoi;ien de TAcadiè^ 
w4e i su[r4es trombes siarines , ne seroit;^ pas lift^ 
Irmuve déplue qj^'ellei» ne se forment poîti^t pai: le 
seiikebkfht 'd^Srvents, et qu'elles sont presque tou- 
jours produites par quelque éruption de vapeiirs 
souterraines, ou m^e de volcans'', dont en mil 
d'ailleurs que le fond de la at&F n'est pas .exetupft^ 
Les tourbillons d'air et les ouragans qM'oi» ibroil 
xK>mmunément être la cause de ces 401^^ chrphé^ 

,BUFFO«, II. .. . . >5^ 
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ttooiàrito i fOBTT^^fat donc bien ix^ft ét^ qiie Tef* 
'^ibtfitttfiMPSukeacéicl^ftelfe.» ' ' 

Sàr ta viglênùe des vents du thidt dans quelques contrées * 
' septentrionales. , ^ '. ; •. 

• ' ■ • • , ' * . 

dii territoire de Milim , il y a sorie, bor4 clela Le*M,, 
à ganche, une f;rati(ie.]f>laineefltièreineM couverte* 
d arbres- rei!tyersés j et que tous o^â arlu'esi sont cou- 

. ehés du sud au nord en lignékiroîté^^Mr mne éten- 
àn^ de plusieurs lieues ; en sorte qu€l toiit te dis- 
trict .^ autrefois couvert d'iiiie épaisse fiM^ite, est 
aujourd'hui jonché d'arbres dans éette même dî-^ 
'raetKMi du sud au nord. Cet ^Gfet défs vents mërt-f 
di^maux dans'le nord a aussi été rétuarqfi^îâltears. 
D«ps-le Groenland, principalement én^utotnne, 

^ ilf rèfftie.d^ Vents si impétueux /cpi^ le^ tnaisotis 
s'^'n ébf^ntentet se fendent; les te^t^ et kes haiieauit 
'e» sont emportés d^inâ les airs. * fies 'ôroenSandôis 

• lEÂsurent même que quand ils veulent 'sortir *|Oiiî* 

naéttrè leurs canots à labri, ils sont^oWîgés ée 
raifiper èur le ventre, de pénr 4'être te jouet éei 
vents* En étë, on voit s'élever de seit^laMès*toùi^ 
bfllon» , qui bouleversent les. flots de la nier, et font' 
pipoueiter les*bik)^ux. Les pins fîères 'tempêtes 
"ViefineM du suçl , t^oroent a A nord et s'y calment : 
ee»tfai<^r$ que la fjlaee des baies est enlevée ât soq 
U*,«t jft «iMfiei^esurlB.mer en mohc^ux. (Jd„ Buf.) 
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^ M* de La Nux , que j ai dé^ eu ooca^pn île c^w? 
pluBieuTâ fois dans mon ouvrage , et cfui a dém^tniji' 
plus de' ^aimate axis daos File de Boigrbon , s'ê^t 
lit)ttyéi^pMtëe da.ypip uagrand oambi^diS trop»^ 
bas, 8iir.iésqudieç il â bien voulu mié commuiii^ 
<|tier ses obsèrvaÙDus , que je brpls devoir doimer'^. 
ici par extrait. - . % ' . • 

Le^ tsoatbes qii|e^et observateur a Vua^ , se soM 
ÉNrméei^ i ° dèit^s (des jours caliaes et des iûtervéUas 
de passage dli veut de*la partie du not'd àeeih|.|hi 
sud , quoiqu'il oô dit y,v^ une qui s'est formée avant 
ée passage èét veift à 'l'autre^ dt dans le. omirent 
nênvedun wnt de nond, c'cH^àKlire asse». I^âg^. * 
temps aya^t que ce vaitt eût cessé ; ie naa^ énqMi 
oette ti'ombedëpftnciloit/^ auquel élie.tenoit, éltoik 
; «ncora yidlehimeat poussé ; le.«olei} ie moniroit^ttii • 
inèmé temps, derrière lui, eu égard à la direc^oA 
dur vent: ù'étoit 1« 6*janvîerVvers les onze Ijetti es 
iu matiç. ' 

^'^ 2^ Ces trombes sèsqiitforméeft pendant le jour '; 
danèi^ nuées détachées^ fi!>rt jjjpail^es en «ppa^ 
mBce^%ien'pluâ éten<}uesr que profondes /et. bien, 
terminées par^desapus parallèlement Â VbosmM ^ 
le dessous de '^es nuées pandissanl tciujouvs Sim, 
^mir* ' ; : •/ . \ •^ ■ ' . *'-.;■/• 

3"" Toutes ces trpnïiièt'ae squt oimpIi^ «t abiÙl 



DigitizecI 



byGo.osle 



L^ 



2-48 ^ THÉORIE Dïf LA n'^ftrfE. 

SOUS la forme de cônes renversés, dojifies. bases» * 
étoîent plus où"mcj^n«;larffes. ;-. ^ ." ' 

, % 4*^ De ces différentes trombes qui sa nûortçoient 
paV ce^jbôïies renverses , e( qui quelqtîeioiîs lènoîent 

Wmèftie nuége, quelques unes nVmt pîi» a^'lfettr" 
entier effet: les unes se sont diasipées' a i^iê petifîè . 
distance du'nuagcH^^autres sovt desc6»dûek \€^ 
la 'surface de la 'mer, et en apparence -fort* près ^ 

, SOhsJq forme d'un lonp cône aplati j très étroit, et '^ 
pôintù |)ar loibas. Dans le centre de ce cène, et sur 
tétote sa longueur-, régnoit un eanal blanchâtre, 
transparent, et d'un tiers environ du diamètre àé 
côpe, dont les deux côtés ëtoient fort noiif8,*^u^ 
toal dans le commencemcut'dcleur> apparence. ' 
- Elles^ QUt été çbservéea. H'urt poibt de V4\e dé 

• Bomrbon ëievé de cent' cinquante toi$e»iau-déssus 
dUi.niiFeaif de la çter, et eHe$^toient.,'pour la'plu- 
"pà^i , à iroHs f rjuatre , ou cinq Ifeues^ de dîstanc€ 

^ Vandroit de TcAwervation, qui" étok la ipaisoo^ . 
même de 1 observateur. , ^ \'\** • 

' VcMci la descriptiofi détaillée de ces trombes. • 

Quand le bout de la manche^ qui pouç.lors esife 
fort pointu , est descendu environ au quaxit de 1* 
distance du n^ai^à la mer, on commencé^ voir . 
swr.leàu, qui dbrdfnaire é^ calme et ^%ii blams 
«tcâusparent, une "petite noirceur .circulaii-ei, eflfet 
ék frémissemeait (ou tourrioiemeïil) de I eau : à 
mesure que .la pKrinte de pette manche desce&f /• 
l'âÎMi ^HfiioMie^ et d attéaMt^pl^s que otite pointe 
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alifMwfea de jihw pfrè»ja surface delà £M9^€% r^au 
de la j«i'er:^é)[^. SfU^^easivoq^ent en t6ni4»ijâkws^ 

dam }es plus grosses trombes. L»ho9^t^&hk i 
.«M tpjîjeiurs au-dessus dit touii:>^feii , doôt la gtos- 
* iNp«ifî ^f^opie^tû^ân^e à celLe* d«4a tipml^e quille 
fak. mouvoir. Il ne par6ît pas que 4e- bout de îa 
ImMrelie %^6ijgpe'jasq«la V'si\iég^cede 1^ f»ei;', »u- 
Èffgmêni qu^u se jfôîgBaiii au»toiAdbîUoa qui s élève. 
On ioil^q^^ielquefois sortir dii> inème HU|i^|le 
{^s €1 de jpati^ çoms de trombes^ il y e» a quii ne 
ipoiise&t l^pife>€pBiôatedos -filets» d autres hu |Mt 
tÛ4 Di| mâ^'e auage on voit sortir ass«£ sail- 
li^ on doiaails^ petites. trojKobes toutes complètes , 
r plupart. i»s4îsâîpel9it.très près de leur "sor^,- 
en rmmemteiht ^fi^ïf^ent klenf nuage: «daus^ ce 
duesejèim' eMfisk manche s'èlm^ lo^i-ê^eo^p jus^it'ér 
V^^réÊOàtéw^émeurej et uè paréltj^Ii/s qn^nnà^ 
liprlgi>^p^qdii au iiuàge^ dé^hifë par eh ha^^ ^ 
d^ peu;idie.Jioég^e«ir« • . •r^ * * - • 

; Les tramb^fsè^Jiarge base ^.e^^^-dire les grotfiéi 
^9Qmhe&5 s'élargisisc^t iase«siblemeut daBs^-to^W 
leur longueur et par le bas^ui paroi! s'éloigo^^^ii^ 
lar^irfer et se rappirocber de la*uue.<Le tourbiUoii 
quMtes esiHiefit «ur leai» diminue peu a pm^fet 
. bientôt la manche de cette troïnbe s élargi t. d^St^a 
*,]«n?tie inférîwi'e ^p]?eudHuae'for<{Uig presque cylidr 
épique : eest dans cet étal quëdes deuiir côtés dbsr . 
gis'clu canal on v^it ooxAme de reaù-'Cutrei: efk 
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. UÊmirmafênt vivemeat et tktmA^mm^^t item* •• 

. nuÊffê; et c'est enfin pnr W raecamDifistnunoit siun 
«îiîf de cette «spèee de ey]^|adre qn» finit iiipfilf 
«Awàde Ja «roinfe». - 

{^e» pliM çroMes trombes se dissipent le^Îp^^M 
vife,4[ttelqaes unes des pjn^girpssfB' dn*^ îp)^* 
d'une demi-hèiure. •' • • 

On .voit^asse» or^iilairénieat Unaifi^f^è^ Sùwêm 
ondées; qui sortMit da méiné endroit du awif» 
d'9à>9ont sorsîeset auxquelles tieaiie&t^iiÂovequel- 
qii0fe^ les trom^ : ces ondées pa.ébMit s^nvMt 
HM yeuK odles qui 4ie sont*^ efajÊofe dissipées. 
J'im ai vu , dit M. de La. Nux, lisux le ^6^t 
17ÔS, très distinctement 9 au milteu 'd'i^nf * 
q^à'devint si forte, queUb Ip^I^d^l>ba là* 

be v^, ou r^lfitatioii de;|airni£éri4iirM9sltî 
tky^éfi 9 ne |^0nif)t^U0i|{g^0S6es ni les petu^ea lronb«^ 
mk}»vMsi^ ùèifip iinpulsioii: les détouMe di^ la ps»* 
{wndè^ulaire t les plus pelitis fwme»! éÊ^e^fiakm 

« tkésren)arquai))ds«^etquelquefiM^d^l^ 
sIH(«» que leur Mt#étirité^qui aboiitisisoitrà Teair de 
im ner^ étoit fort éloignée de Tf plomb de l'autre ex^ 

. MélllMéi^iéloitdlLnslenua|[e. . 

On ne voit plus de.nouveUas trombes se Seémmr 
im^fiit'ûest tombé de la pluie des nuag^ d'où 4l^ 

fMMP^t. 

* « î^e* 1 4 juis( jle l'année ^i^S$ , sinr .1^ qiM%* 
. boîtres après midi^ j'étoia , dit M. de fja«Nux^ «Ai 
bard da laminer; élçvé de-vinj^ à> vingl>*ûînq ^pîods 
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aanèmm»^ ^ mm-ni^^Êe^^ Je vUr rirtir i uwjwAnif 

ni^Wi Le,oa0aliiu milÛMide.laaiaB<ifa€ étçHt9^jmmi ■ 
^piwwit;iqtta travers je\oym$ le» ofKi9e»UiQte del^* 
.rièhf ^W^ è mon' é|ifiir«R; le solttl é^bûroH. La nua^ft^ 
magasîii de tant de trombes ^ setendpit à-pe\i'-prè$ 
dii^Mhdréèi: «MU ncMfdfwM, itt.ceae ^;f0$8« tr%ïabe/ 
dûQftiîl f^t^4la^i^■w^ Â^V n^ r«M9it*vaf & )<» «wl^ 
s4id^Mr«il/;^fe'«oleiLét<m déjà lort^Mity pwaquc 
i)Qil«»4Émi& dacisi lea^ jours le» jJws.oQiir^.'J^Ml 
vîa«p6î*l^dfQndéaa-4aiiiJ»er d^ Bbaga : mu ôiévafti9ii.\ 

;» Plqs le aial €»it cbat^ àfi^ nDages, et plutiLaai 
tîâé i^olMliwmr las ^oii4>é^ el: toutes les apf^ai-avMM* 

M. de Ija Kîi^ .p^asç^peutr^élifiitil vêc rMqn y «pé 
éaa lin^]»aft nafoiit q«e des portCms vîi^u«3ttle«^^ 
pMaçfiqaé wnt aatraiBées î>àr ditfér^ntiiovfM^* 
kmSf c€al»àKiîr^ par destouiraektiiefLts defaii* im * 
•pëiriaur e«gQi|ffcé«dajy JesaaflMiiag 4tes nuées dimg ' 
lenuage jfotal est/râiiipMé. .^r:- 

Ce qui pârott pri^f^ar qua pas tromJi^ 9OBU)0m' 
potées fié |>artiaB yisquamescaiê lettr ténacité, at^ 
paBt*'.aiiist > ^we ^ -lattr iooharenaa ; ear ailes foiit léai 
JM&asîoBs et das-courburas^ même en seM attft» 
I^Mms sasa s# roai|>re ; ai aa«t^ mrtîèriS des trouibaA 
nS^loit pas 'visqueuse*^ pauittoi^^B e*«œviMrcasi^ 
Itteait elles secourbenli^t^QS^s^iait tfm ^^iM^ saéa 
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f Si • TSÉÔRIE DE ISA 

M lijwppe? Si toutesies ptgtfts fi^Énest pM^n^te- 

iBtotÂlhéretxtes entcoeHe»^ le veptj^diw^ral(/ 

•aBtoHt mmoHU^ks ferok Aimgerde fermé^^siriis 

OMime 4^eUe forme est covstant/ç daaa Ita troadbes 

iptudeset petites, ce»i un'iadice presque MtMT 

de-la ïeMBcM ym^eme de 11 iB«tièM<i«'ies ^mr, 

pMe* ' . ■ * " / *••**. 

. AîQst le fo^d de, la iiairtîève.des «roffiiiès mt wte 

Mbstftnee "viaqn^ude cott^an^ ^rtis les iiMfigei v^gt 

ekaque trô&tbe est formée par ubtonjrMtkM dW 

i(«i s'engoitftre entre les naa^i^ ^et bôftnoofllivt 

» * le «nage iniërieùr, le perce ^desMttd «frecieii ett^ 

.' veloppedeïDatièrevisqueése;C^c0mBie^irlmd)6» 

l[tti «otit complètes d«se^deilt' depuis le nuagtt 

JMeitie sur la surface de Wmer, Fean hédaim^ boUtlr 

loDÂerk, tourbillonnefa- à-Te^rok vers fe q ta e H ig 

Mui de latrombe«era dki^ psur X^fet de Fair qui 

j|6rt de rextrémitS^de la trombcf c^pum^ 4^ tifjwi 

*#iia ;S04jifflet :' les-^flR^s de^ee sofùMet sàr la -mm 

' il%mf3Hterant à Inesure qu'il' s'en approcfac»a^4 et 

' i|»el orifice dt^^ttlte Mpéce.d^ twjê^^ ^il vicM^ 

s^largir , laissera sortir pins d'aSr. ' . / , y. ' 

: .OttaerufiMiLà^roposquele$trombéseiilevoieot 

Féau de la mer^ et qu eUearen renfei^inoi^iiât >in«t^ 

pmUAe quantité : fm^qw a ibitîfié ee préju^s ee 

siMC les plûtes , ou plulét les ^averses qtii <jiip(ji«Mi 

seiiiKeiit aux esmhom^è0ê jdrombés. Le ca«aî^ iÉ|pft 

^ket» de imuc»4es*trowil]Mbs 4st toujours trajà^rem, 

de «iiel^pNi! eèié quoi#;iês reg^at^de : st J'eau de ia 
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ffasml$.moomri^l^ÊhÊit pas dans ce canA;itmlBê ' 

» fti^ eotés^ pi^sqiiétotttes les lroi|ïftil 

'des inflexions , #€ ces itffiexioiip se tbÊtt 

tatuneoit en:^ sens- contrcite , ea ferme d\V^ di^t\ll 

.âéia.^st atr nuage, et la queue à 4a mer. Ij^ e^j^éioeft 

ib li^ivbeB éoiit noss^Venoiis 4« parlemè peuf^eiBl; 

«l|ô«e mwbenîr de iV^uVvi penir la yerser-à^lli mtr, 

aè |)ttifir4a IHM^P au imc^e.: aimi ces 4M«ibes ne 

MM à 0p^&oà!m que pv Hmptkuosité èe Fair qui 

mHêm leor office intérieur; car ihparottm certaitt. 

à- ioiw ewc q^ auront occasiovr d'dwerver ce^ 

Hirtwly^ » qu'i^ieslne 9cmt composées que dun aif 

Mlg^oiilfiré'dansf ftn nofi^' visqueux , et détermine 

far son touraiMepient ^^ers la snvfiice de la mer.* . 

. M. deâid Nnx-a^u des tpomltes autour de Ptlé^ 

Jkmrh^ 4*"^^ ^ iSi^s de' janvier, mai ^ juin ,.6cMk 

bre^ c'estsàMire en toutes* saisons ; il en a'^u àn% 

. ét& temps eàliMs. ^«pendant degrandsrvents : iilifis 

«6finmcvriis«<Mi p^ dîréqu6.ces-plitèaôiriaiés né se 

IwMr^tquë rarèm^t, et ne se inontrent guètf 

«[iie^ur la n^er/paroeque la vliéMrtéides nn^i^nâ 

jpe/at prc^nlr que 4Ss «parties iitj^Ifl^H^ 

gvasses qiirelk iehalemr.d««oieik0t letvâHfcenlévent 

Via sad^edeseauxaie lanMr^ efqui se^ trouvent 

m^emUées, dansvées mta^|ft asMt voisins dêisa 

parceCte.niifl^a qu^M 'm voit pas'd^ 

)iq)bf!ssiirla tec^et^ ^ M g^a pas, caâfm^ 

S^ iS^HK^e déla-mer ^^iné abondlt^eqi^antilé de 

partfesmtumineuses et huileuses que l'^rcti^ôn ^^ 
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•bdr«|f fiojarroiimt détÊskUfPT X>h «h 
44»Ui^<iet<|tigfaiM tmt la twre , eMaâtaMàdefiniadbs- 
dîiinoffliide la ner ; €e ifui jieot aririTW iînwfMite 
<ltg|yi vUque«tt 80i»l'poowés rapifâraMiu pv4Mr 
iiom «îale&t delà mer vm»JM4eiTes. M.dvGa^ipMi. 
sijfm ^ mm d^^juin ^768, en Lommai^'fiiÀi A 
V;a«viUi«r^ ÀAs les cote46& qiu sont «m «MÎI^ isfe 
1 empîéiMKat des Vos^,Mietro«|be irèi^iàwifiiir 
mée; elle tfvQÎt environ èkiqiijîA^ toijMiAe ka«tMffi( 
m formel éVQÎt celle dune colonne y'et élite éométi^ 
jBÂquoîl: à un gros nuage foprt •épais ^ ei^^uaaé fm 
MU ou plnaieurs vents violente, <^ Ijîsoi^n^ H^ 
açr rapâdement la irombptv et'^mduisoîent.dkBi 
eelaÎTft e,t des coups il^^timaerre., Gettê iNPombe n# 
dhra que sept ou h^H minutes ^iel vint seWnser jsor 
l$rii«6é du coteau , qui est^Véde ciinq au'apsi < 



*Husieurs. voyageurs ont pariée fies troo^^es.^ , 
nei* , mai^.përsotoe ne jeé.etsi Inen aksetvées q*Mr 
%|. de lia Nux. Par exemple', pes^voyagetirs 4îae«rt 
qia'il s'élève a njd a t t u» de la merime fyuyée nojm^ 
)0rsqu il se %rme qufllqiie»OK>iBlies ; noua, pouvons 
assurer qua^ cette ap|>aiienee,eat tiom^iewe,' et nt 
dépead^que de la sitnatton écv Toliservilleur; stl ésâ' 
pMé dans un lieu aa^a. élevé pour ^00 ie toaijbii^ 
leCk^qu'Une tioai^e «seiSe anr Teau atei 
èfMjreux rhoi^n sm^e , il ne iiè^a < 

* NoCe conffnuairqûee par M. de (Jngnon à M. de Bh 
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nslûidbw^!! pluie ^ «as aucfta nâfgi|^. 
d^^bméé, élan Je regOHUokniit^rpehi dernière |S^ 
deM^-^iesoèeU^ekirè Ip lieu dii> phéne in é^ e^ : ^ 
Le».troiBiM& dbut nova venowB db parler. ^'cM 
M^pMki «ofl^mun/ivec les bootHoanements et les lut 
BaéetK|4aipfaS;feax 30U»>-»ariq,8^x€iiBy tqmri^j ue éei e » / 
eldaiMâEieiiâaironslakhieii^eoailleui^^eestriHniyn ^ 
ne-feBâttVRant m nex^temt aucune iumiée. Elles 
*soii(a«Mî*flt»eifer*lÀ«^^ seuleoieiit les lieux de la . 
iBinrpii<re|s en voit te pkfs souvent saotles plages 
des^elimàts dbalidd ^et en mâme tempo» celles où I9 
eaioies SMt orsdi&tfîréset où les vaats sont te plus . 
ittO0iisltacU$^; dl^ s0nr petit^-être- aussi plus frë-»- ^ 
«IHenfes ^t^ les ile^'et y^s les cotes que d^BS ie* ' 

\ . * . . ■ . , , . ' *• 

• A^R^ICLÉ ifVI. . ^ . • 

;%^ ■ ' •• . * ■ 

: ^ S' * •* 

A^ monta^liies ardentes qu'on êpii^e wéflWM; 

rettierment danSt^'lèvr sem le sejuirei le bi^suine) çt\ 

les matières qui serTeQtHd'alimcDi à un fisu^aputeiK 

raîii,*dt>]ï{reffetypiusvielentqueceluidekppudre - * 

' <W du \.osïVL%tt^^ »de tout tempsétesoé , efïraye Itof 

•JuMuiBiÇS, et désolé la terM. Un w>kMs eft uncano9 

déliai volume iesménjse, dont Tûisveislure a sausgMi 

j)iU|S ékjme^ desaMlteue : cette lar|fe bauebe à ieu vo* 

. iB^de8tQrfeQtaxlefuei^J9td^flamiiiée^4fMfl<»^^ 
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•iMiituifiefde 9o«fte^et demétel foné», 
é^ eendi'es 6t de pteiTM, ei qnelqaeéiM^efte kni^a 
fiusiMiH liecMS dé diusn^e des maâpes d^f^fieliiiers 
^Mo^enes, et que <oia<ea le» foroes bumtinas i:éiMKres 
ne poarroîeat'pas m^tcre^eit mo^emea^ V&mhfe ^ 

' ji c wea l» ek ^i |eFiible, et ia quantité des inattèriès 

« '«rdeates yibudues^ cakipéips , vitrifiées, qui&b^aii- 
tagoe raî^te, est si abofidaute , qu eUes ea^tgrént 
les viUe&v ^^^ fix^ta^ cMtvréQ:t ^seatt^piagni^s^n^^ 
et de deux eeiats pieds* d^épaisseui!^ et fe]^ipM»t quel- 
quefois de» ëollines et des montagfbe^ qiii m& aont 
' \ que des monceaux de ces métièreaçût«sfi|i86/L'^iie- 
j||^ tion de^e feu est si grande, la fôr^ de l^i^iosioa 
'fèt si.violetil^, quelle p/>odtt\t par 8a*réact«ôii des 
.seceusses asseé fortes pous ébràqlcs* et i^k^re ireui* 

• bler la terre, agiter la mer, renverser les moQtsigt^es, 
détruire les villes et les édifiœs.les plus solides, .à 
des ^distances même très coasidéral^ies. ,^-Hf^ 
Ces elfets, quelque nâtu>:eb;^oiit:été^i^^ 

. iSommêdes prodiges; et quoiqu ou voie çn petit des 
dBNs du i§^ asses^ sw^bl^ès à *co!i;ii des volcans,* 
.4ç grande, dequdque n9Éure'qu'iV3t>tt, a si fort^le 
droit jd^ nous àxmner, c|Ue je ne suis. pas ^urprîé 
* que quelqpiies auteurs ateat pm ces moUtagnes 
pOt^ies soupènrax dun feu central, et le peuft^ 
pourles boudbe»^ Tenlèr. L etonnemeat prodciît* 
)a i^^iiite , et lahcmnte £etit naître ia^superstitioii : 
les ]3ÉAâ|a»l9;dà r:^.dlsiande croient que i^ ifxh- 
*gî^6|Btf^B||s dcs4tur volcan ^i^t lès.ciis.des damnées, . 
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. ART; XVI. YÔ^bOAHS fiT TREMBLEMENTS , Qtc. 2.^' 

ètl^^ie leurs éruptioiis sont kd ei¥àts de la fureur et 
(hl' désespoir de ces «lalheureux. 

f èut^eela rfèst cépendaat que du bruit, dti'foo ,*♦ 
et ^ la ftimée : il se trouve dans une manlagne d^ 
veines de soufre , de bitume, et d autres matières in- 
flirnimables; il s'y trouve en même temps des miné^ 
raiix,«djes 'pyrites, qui peuj^ent fermenter,, et qiii 
fermentent en efïet tcvutes les fois qu elles sont expo- 

^ sées â'^T^ir t)u à l'hiumidité : il s'en trouve ensemble . 
unie très grande quantité; lé feu s'y-naet et cause 
u»l explosion proportionuée à la qctôiitft| des ma- . 
tières enflammées, et dont les cHeis soiu aussi plus 
ou moiDs graiids darns la même proportions voilà • ] 
ce queiî'Qfift quun volcan pour un physicien^ et il 
lui e»t facile d'iriiiter'Vaction de tes feux sou ter- ' 
• raiûs, en mêlant cilsenible une certaine quantité 
de soufre efrde UmaiUe de fer (pi on enterre a une 

• ceetaîiie profoad^r, .et de faire ain^un pfetît vtiK 
dm: doiit les effets sont les mêmes , -proportion garr- 
déê, que eéox des grand$; car iiy^Aâmmç par W- 
seule fermentation, il* jettes Ja terre et les pierreè 

' (font il e\t poaSeft, et il -fait de la fumée, de la 
'flamme, et djJKpKplosions. 

H'y a en Europe trois fiàmcux volcans, le mont 
Etna en Sicile, lemontjïécla en Islande, et le mont- 
Vlésuve ea Italie près de Naples. Le hiont EÎtna 
birûle depuis un temps immémorial; ses éruptions' 
so0t très violentes, et les matières qu'il, rejette si 
aLondahlés /qu'on p^Ba^y.creésOTJiw^u'à soixante- 
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Irait pieds de profondeur, où Ton a trouvé des j>^ 
vés de marbre et des Teslige^ dune«anè^Dfie>y)Dê * 

•tjtti a été couverte et enterrée sou« cietta épaisseur 
de terre Fejetee^ de k même façon que k viHed'Çé- 
raclëe a élé to^vecte par ks miitièrâB rejette^s du 
Vësuve.Il SBtit formé de nouvelles boucke» de ÏMi 
éan& FEtsa en i65o,*.i669/et en ^atiSVes temps. 
On voit ks flammes et ks famées de «ce yofca» diB^ 

.puis Malte; qui eu est à soi^flmte .lieuiss ! il s'en ^ 
élève eontteiuelkment de k taietêe, et jly a des 

, temps où caltr monta|^ne«aydénte vomit ^ee W-^ 

* pctuosité dos fiamaie6*^td«s matièteî de toute cs^ • 

'pèce. Eu i537 il y etifune érdptiotk (k ce vofean 

qui taum un trêm1>fement de terre dan^ toute k 

■; Sicile pendant douzd'JQurs^ ètqui renverdË ua très • 

. grand nombre de maisons et d'édifice^; tlile eeisa 
que ffdv louverLure d'une nouvelk bouche à fe» 
€(Ui bt*âk tout à einq lieues avpL environs de k mùn-^ * 
tagne; ks cendres rejetées par k vofean éfoicfnt ut 
lifcondanseB et k4^6s ^v^^' tant de^ fbree , qu'dke 
fiirent portées jusqu'etl Italie^ et de» vaisseaux qui 
éll>i0nt ékignés de4a Sieik elti ftit'^l ipcémmodéé. 
Fazelli décrit fort au long ks embrsSll4|ents de <?ette 
montagne, dont il dit que k pied a «etit lieues de 

'Circuit: ^ . • 

Ce voiean a maintenant deux boucheà princit- 
jpaks ; fune est plus étroite que lantre. Ces dm% 
mivertiines fument -toujours, mais on'n'y voil-jû*^ 
mais de £su «qu^'dâns V^emps des éruptioAs: oa 

f l ' 
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ART. XVI. YOlÀSmS ET ttlJW«.KlttNTS , etc. !S|9 

préteiMLcfu on a trouvé des piefres qu'il a laiiciées> 
jïMqu a soiiiante mille pas., 

'*fi^.i683 il arriva un terriWe tremblement èti ^ 
Ste8e^' causé par une violente éruption de ce volcan-;; 
«il d^^u«it entièrement la ville de Catâne ^ et *fit 
pérk* pins de st>ixaiite mille personnes «dans cette 
v01e seule , sans compter eeux qui pérircfért dans leat 
sftttfies'viHes et villages voisiâ». 

• L^Héèla lanfceses feux à traders les glaces et Ie$ . 
mmffes d'une terre gelée ; ' ses él*Uptiotls.sônt cepen-^ 
débt aiissi viqlent^ que ceHes dé FEtna et des autrui ^ • 
volcans des pays méi»idi6uaux. Il jette'beaucoupde 
eeodres , dés pierres-ponces , et quelquefois , dit*oti , . 

de Teau bouillainl^; ôh'né'peut pas habiter à sis ,, / 
liaiiei(.^ distaii^ de. ce vôfcan, et toute Fîle 8*i[s- *. ' {^ 
kHide estfort^Jbondante en soulre. On peut Voir 
lliî^toire d^s violeUtes éruptions de THéda' datfs . / 

DithmarBlefifkèn. 

Le^ mont Vésuve , à eç que disent les bi&to^ens , 
tiû pas toujours brûU, et il n'a commencé que dû r 
temps du septième coiisulat de Tite Vespasîen et dé _^ , 
. Flavius Domitien : le sommet sétant ouvert, ce 
.volcan rejeta d'abord des pierres et des rochers , et 
ensuite du feu et des flammes en si grande abon- 
dance,' qu'eHés brûlèrent deux villes voisines, et ^ r 
déplumées si épaisses, qu'elles obscurcissoiént la 
Himière dû soleil. Plitie , voûtent considérer cet in- 
^t^i^è^de trop près , *f ut étouifé pa r la fumée * . I^n 

• ' l^oyez i^pkrè de Pline lé jètfDre Â/Tatite.' '* ' ' , , ^ 
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Carias i»p{>orte que cette éruption du \iy0uve ia% 
si violente, qu'il jeta des cendres et des fumées sui^ * 
fureuses eq si grande quantité et avec tant de Jfofce , 
quelles furent portées jusqu a Rome, et même au- 
delà de la jnev Méditerranée en Afrique 'et en » 
Egypte. II une des deux villes qui furent couverlts^ 
des ianatières rc^etées par ce premier incendie du 
Vésuve, est celle d'Héraclée, ^u^- a retrouvée 
4a(n&-ces dernier$. temps a plus de sohtante piedsnie 
proi^ndeur sous ces matière», dont la sui^fece étak 
dèft^^enue, par la succession du. te;nps, une ^Qp^ekih' 
bourable et eukivée. La *jelation dé la- déeouvecte 
d'Héraclée est entre les mams de tout le monde : il 
sêroit seulement à desirei; que quelqu un^versé dans 

/ l;hpsiQire naturelle et 4a pbysiquç, prk la fwe 
d^xapiner les différentes matières, qui composai . 
cette épaisseur de^ terrain de soixante pieds; qu^ 

.fit en même temps attention à^la disposition et à la 
situation de.ceç mêmes matières., à,u% altérations 

, quelles ont produites ou souffertes jelles-méoies , ^ 
là direction qu'elles ont suivie, à Ja d4i2«té qu etfe^ 
ont acquise , etc. ; . 

Il y a apparence que Napl^ est situé ^ur un ter- 
rain areQx et rempli de miniéraux brûlants, puisque 
le Vésuve et la Solfatare semblent avoir des qodK 
municatipns intérieures; car quand le Vésuve 
brûle, la Solfatare jette des flammes; et lorsqu'à' 
ù^sisç , te Solfatare ce8#; aussi. La, ville de ^açlés>^ 
à-peu-près à égale distance euytre lés de^x»! , . > . 
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A^flT. XVI. TQLGÂISS £T 'TOlSMmifiMEMtS , etc. ^ l . 

* / Ûûe des dernières et des plus violentes éruptions 

* du yésuve a été celle de Tannée 1 787 ; la montagne 

* ijpomissoit par plusieurs bouches de gros torrents 
de matières métalliques fondues et ai^entes , qui 
ise.répandoient dans la campagne et s'alloient jeter 
dans la mer. M. de Montealégre, quicommuniqiia 
cette. relation à FAcadémie des Sciences, observa 
avec horreur un de ces fleuves de feu, et vit quc^ 
son cours étoit de ûsi ou sept milles depuis sa source 
jjasqu a la mer, sa largeur dé cinquante ou scuxante 
fias, s« profondeiur de viî^fi^oinq ou trente palmes , 
et ^ dans- certains fonds ou vallées , de cent vingt ; la- 
matière qu'il rôuloit étoit semblable^ à Técunii^ qui * 
aort du fourneau d'une fbrge , etc. ' . 

En Asie., sur -tout dans les îles de l'Océan In- . 
4ien, il y a un* grand nombre^ volcans; l'un 
des plus ÊEimeux est le mont Albours auprès du 
montTaurus, à huit Keues de Hérat : son sommet 
. * fume continuellement, et il jette fréquemment des 
iammes et 'd'autres matières en si grande abon- 
dance , que toute la campagne aux. environs est 
couverte de'cendres. Dans l'île de Ternate il y a un 
volcan qui rejette beaucoup de matière semblable 
à la pierre ponce. Quelques voyageurs prétendent 
qUe (3e.v.volcan €^t plus enflanmié et plus furieux 
dans le temps des équinoxes qUe dans les autres 
^sons. de r«jinée , parcegu'il règne alors de cer- 
^iiiins vents qui contribueiit à*enibraser la matière 

« ' Voy^ XfltiMtf» lit tMaàémi&^'aMQét 1737^ pages 7 et 8. 
* BVPFcm •&;• •• • 16 
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, .'242 . raÉoarE de la terre. .* 

qui nourrit ce feu depuis tant d'années. \rkè. de 

;; Ternate n a que sept lieues de tour, et n'est qu un • 

sommet de montagne; on monte toujours deptiit ' 
le rivage jusqu'au' milieu de Tîle ,^ où le volcaè 
s eléve à une hauteur très considérable et à laquelle^ 
il est très difficile de parvenir. Il coule plusieurs 
ruisseaux d'eau douce qui descendent sur la croupe \ 
0ie cette même montagne ; et lorsque l'air est calm^ 
et que la saison est douce , ce goulire embrasé e^ 
dans une moindre figitation que quand il fait de 
grands vents et des oragpes. Ceci confirme ce qiMi 
j'ai dit dans le discoura précédent'^ et semble prou- 
* . * ver évidemment que le feu qui ôOQSume les vol- 
\ cans ne vient pas de la profondeur de la montagne^ 
• . mais du sommet , ou du moins d'une profondeur 
. ' aâsez petite, et que le foyer de l'embrasement n'èif 
pas élôigtié du sommet du volcan ; car si cela n'étoit 
pas ainsi , les grands vents. ne pourroient pas con- 
tribuer à leur embrasement. Il y a quelques autres * 
volcans datis les Moluqiies. Dans Tiine des tles. 
M^urices,à soiitante-diK lieues des Meluques, # 
y a un volcan dont les effets sont aussi violent» 
que ceux dé la montagne de Ternate. L'île de 
Sorca , Ttine des Moluques , étoit autrefois habitée; 
il y a voit au milieu de cette tle un volcan, qui étdlt 
une montagne très élevée. Ei\ 1693 ce volcan vo*- 
mit du bitume et des jqiatièrès enflammées en lk 
grande quantité^ qu^il se forma un \m ardent qui 

^ s'étendit peu à peu > i^ te)l«|^ l^ fut «bfte^Q «| di*- . 
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|iami Ati Japoi^l y a aussi plusieurs volcans, 
kî dan»"lêt ^^:^^i^f^. ^^ Japon les navigateurs 
OUI rewkri^'^i^^ffmkVBkoata^^ dont les som- 

* fumée â^!^^» fol^^fit îles Philippines il y a 
atissi pliasiètiirs'^mèsntagiiés' ardeirtes. Un des plut 

.fameux volcans des tles de TOcéan Indien, et eft 
même temps un des plus nouveaux, est celui qiiin 
^t près de la ville de Panarucan dans l'Hc de Java7 
il s esf ouvert en f 586 , oif n avoit pas mémoi^^e qu'il 
%ût brûlé auparavant; et à la première éruption il 
poussa une énorme quaiftité de soufre , de bitûm^ 
et de pierres. La même aiinée le mont Gounap^' 
dans rtle de Banda , qui bi^ûloit seulement depu^ 
ilix-sept ans , s'ouvrit et vomit avec un bruit affreuï 
*^es rochers et des matières de toute espèce. Il y a 
encore quelques autres volcans dans les Inde», 
comme à Sumatra et dans le nord de TAsie, au<<lelà 
\ du fleuve Jénisca^et dfe la rivière dcf Pësida : mais 
' ées dcifx derniers volcat» ne sont pas bien re- 
connus. * 

En 4inque il y a un^ montage, ou plutôt une 
caverne appelée Beniguazeval , auprès de Fez, qui 
j^tte toujours de la fttmée, et quelquefois des 
^amm^. Lune des ife» du cap Vert, appelée Fîte 

• de Futigue, n'est qu'une grosse montagne qui 
'brûlé continuellement : ce volcan rejette , comme 
les antres, beaucoup de eendres et de pierres j et 
SmVmÈiÊgtâay q^ m^^ j^m^Èmi ^l^s^ tenté de faire 

'•/'*'• * ^ ."* i6. 
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des habitations dans cette île, ctot été contraints 
d abandonner leur projet par la crainte des effets. • 
du Volcan. Aux'Canàries, le pic de Ténériffe , autre-- 
ment appelé la montagne de Teide , qui passe pour 
être l'une des plus hautes montagnes de la terre ^, 
jette du feu , des cendres et de grosses pierres : du 
^mmet coulent des ruisseaux de soufre fondu du 
côté du sud à travers les neiges ; ce soufre se coa- 
Çulé bientôt , et forme des veines dans la neige^ 
^ù'onpeut distinguer de fort loiif. * " *^ 

• En Amérique il y a un très grand nombre de* 
yolcans , et sur-tout dans les montagnes du, Pérou' 
jj^t du Mexique : celui d'Aréquipa est un des plus 
fi^meux ; il cause souvent des tremblements de terre • 
Jilus communs dans le Pérou que dans aucun autre ^ 
pays du monde. Le volcan de Garrapa et celui die* 
Malahallô sont, au rapport d0$ voyageurs , les plus 
considérables après celui d'Aréquipa ; mais il y en 
a beaucoup d'autres dont on n'a, pas une connois- / 
sance exacte.' M. Bouguer, dans la relation qu'il a i 

donnée de son voyage au Pérou , dans le volume 
des Mémoires de l'Jcadémiç de . l'année 1 744 ? ^ît >* 
mention de deux volcans , l'un appelé Cptopaxi , et '^^J 
l'autre Piçhincha ; le premier est à quelque distancé' 
et l'autre est très voisin de la ville de Quito : il a ^ 
même été témoin d'un incendie de Gôtopaxi en 1 7 42 » * 
et de l'ouverture qui se fit dans cette montagtie' 
d*une nouvelle bouche à feu ; cette éruption ne fit * 
' cependant d'autre iaal <| ii > i4ph» 4^ fondre les neige» ' 
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de^ nàontagne et d§ prod«ire#îyinsi des torrenilj 
,d^u.si abondants , qu'en moins de trois heures ils* 
inondèrent un pays de dix-hi^il; lieues d'étendue , et 
Fi^a^yersèrent tout ce qui se trouva sur leur passage.. 
Ah Mexique il y a plusieurs volcans dont les plus • 
consid(îrablcs sont Popochampcclie et Popocate- 
pec : ce fut tiiipres de ce dernier volcan que Cortez 
passa pour aller au Mexique , et il y eut des Esj^p- 
giiols qui montèrent jusqu'au sommet , où ils virent 
la bouche du volcan qui a environ une demi-lieue 
détour. On trouve aussi de ces montagnes de soufre 
à la Guadeloupe, à Tercère et dans les autres-îles 
des Adores ; et si on vouloit mettre au nombre des 
" volcans toutes les montagnes qui fument ou des- 
quelles il s'élève même des flammes , on pourroit 
en compter plus de soixante: mais nous n'avons 
parlé que de ces volcans redoutables auprès des- 
quels on n ose habiter , et qui rejettent des pierres • 
et des matières minérales à u^e grande distance. 

Ces volcans , qui sont en si grand nombre dans 
les Cordillères, causent, comme je lai dit, dçs 
tremblements de terre pres((ue continuels, ce qui 
empêche qu'On y bâtisse avec de la pierre au-dessus 
du premier étage; et pour ne pas risquer d'être 
écrasés, les habitants de ces parties du Pérou ne 
construisent les étages supérieurs de leurs maisons 
qu'avec des roseaux et du bois léger. Il y a aussi ^ 
dans ces montagnes plusieurs précipices et de larges 
ouvertures dont les parois sont noires et brûlées , 
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«omme dans ie pi^dpice du^mont Ararath eit^iàa^ 
«ménie, qu'on appelle tjàbyme;. ces abymes sa;Eit les/ 
bouches des anciens yolcads qui se sont éteints. ' 
. . Jl y a eu dernièrement un tremblement de terre, 
«à. Lima dont les effets ont été terribles ; \s^ ville.de 
îbima et le*port de Callao ont été presque entière^ 
^ent abymés, mais lé mal a encore été plus consi^ *. 
diable tiu Callao. Lr mer a couvert de ses eausi 
tous les édifices , et par conséquent noyé tour les 
kabitants; il n'est resté qu'une tour. De vingt-cinq 

• vaisseaux qu'il y avoit dans ce port, il y en a en 
qipatre qui ont été portés à une lieue dans les terres^ 
•t le rester été englouti par la mer. A Lima ^ qui est 
une très grande ville, il n'est resté que vingt-sept 
ttiaisons sur pied ; il y a eu un grand nombre de 

* personnes qui ont été écrasées, sur-'toutde^moinea ^'^ 
et des religieuses , parceque leurs édifices sont plus. • 

• exhaussé» , et qu'ils sont construits de matiàres plua 
solides que \eé autres|paisons. Qe malheur est arrivé 
dans le mois d'octobre 1746 pendant la nuit: la* 
sjcousse a duré quinze minutes. « 

il y i^yœt a«itre£m près du pc«Ft de Pisco ^u^ 
P4rou, une ville délèbre,.situéd sur le rivage de. la ^ r 
mer : mais elle fut presque eptîèrement ra^e è^ *^ 
désolée par k tremble^aent de terre qui arriva le i^ 
octobre 1 682 ; car la mer , ayant quitté ses bornes* * 
^ wdinaires , engloutit-eette ville maUMHreuse , quW 
9 tôché de rétablir un peu. plUs Imn à «un bon quart - 
dbiieuedela mer. * • . . ' * 
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éinikm cmumlte les his:toriens et k* vof sgeurs , 
g» y ti^uvera des refaitioiis de plusieurs tremble^ • 
ments de terre et d'éruptions de volcans, donties 
jtSel& ont été aussi terribles que ceux que nous v^ 
nons de rapportèr.*^Posidomué, cité par StraboH^ 
- dans son premier livre., rapporte qu'il yavoit uM^ 
' ville en Phénicie, située auprès de Sidoa, qat âilt.' 
engloutie par un trembletnent de terre , et a wc el^ 
le terri téire voisin et tes deux tiers métee de la vilhr 
de.Sidon, et que cet -effet ne se fit pas subitement^ 
dé sorte qu'il donna le temps à la plupart des habit * 
tants de fuir ; que ce tremblement s^élea^t pr^que 
par toute la Syrie et jusqu'aux îles Cyclades, et en 
1 Eubée, où les fontaines d'Aréthiuse tarirent tout^- 
coup et ne reparurent que plusieurs jours nprès 

• partie nouvelles sources éloignées des anciennes; 
et ce tremblement ne cessa pas d affiter File, tantôt 
dans un endroit, tantôt dans un autre , jusqua ce 
qu^ la terre se fut ouverte dan» la campagne de 

* Lépante et qu elle eût rejeté une grande quantité de 
Hcrre et tle matières enflammées, Pline, dans son 
premier Uvre, chap. 84 1 raf^pi^rteque^ous le règae 
de Tibère il^arriva un tremblement de terre qui 
renversa douze \âlles d'Asie; et dans son second^ 
livre, -chapitre 83, il fait mention dans les termes 
suivants d'un prodige causé par un tremblement 
de tetre: « Factum est semel ( ((tiod equidein in , 
« Etrusciï disctplinae volumitiibus inveni ) iogens. 

' «tetrarupi portentum, Lucio Marcio, Sex, Julio 
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<< eoés«^«Êi agfo Mtilinensi. Namq^iei^ 
«K tèr se concurrerunt , ci^jHto matimo ad^iiltafûtiiâ^ , 
«^i^ecedeatesquè , intef eos flammâ fumoque in em-' 
(^lum exeunte interdiù, spectante è via iËmilia ^ 
u magnâ equitum Romanoruin, farailiarumque et 
a viatDruiD multitudinc. Eo conçu rsu villse oiunes 
«elisae; animalia permulta, quie intrà fuerant, • 
« exanimata suiit, etc. >' Saint Augustin ( de Mira-r 
culis, lib* II*, cap. 3), dit qiie par un très gi'aiîd 
tremblement de terre il y eut cent villes renversées • 

dans la Libye. Du temps de Trajan la ville d'An- 
tioche et une grande partie du pays adjacent furent * 

abymés par un tremblement de terre; et du temps 
de Justinien, en 5 2 8, 'cette ville fut une seconde 
fois détruite par la même cause avec plus de qua- 
rante mille de ses habitants; et soixante ans après, 
du temps de saint Grégoiie, elle essuya on troi- 
sième tremblement avec perte de soixante mille de 
ses habitants. Du temps de Saladin^ en 1182, la ^t 
plupart des villes de Syrie et du royaume de Jéru- * . 
salem furent détruites par la même cause. Dans la* ' 
Fouille et dans la Calabre il est arrivé plus de trem- 
blements de terre qu'en aucune auti^e partie de ■^' 
l'Europe : du temps du pape Pie II , toutes les égUses 
et les palais de Naples furent renversés; il -y eut 
près de trente mille personnes de tuées j et tous les 
habitants qui restèrent furent obligés de demeurer 
sous des tentes jusqna ce qu'ils eussent rétabli 
leurs maisons. En 162g il y eut des tremblements 
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éi^g^tetre^émm k Pouillef qui |lrént péfir i 
persôsHies ; et en i &38 la ville de Sainte-Euphéinie 
Jbt engloutie , et il n'est rest^ en sa.pkce qu'un lae 
de fort mauvaise odeur; Baguse et Smyrne furent 
aussi presque eatièrement détruites^ Il y eut en 
1 692 un tremblemeriit de terre qui s'étendit en An- 
gleterre, en Holknde, en Flandre, en Allemagne,' 
en France, et qui se fit sentir principaleuieDl sur 
les côtes de la mer et auprès des grandes rivières; 
il ébranla au moins deux mille six cents lieues car^ 
réesj il ne dura que deux minutes : Iç mouvement 
étoit plus considérable dans les montagnes que dans 
les vallées. En 1688, le 10 de juipet, il y eut un 
tremblement de terre à Smyrne qui commença par 
un mouvement d occident en orient. Le château fut 
renversé d abord, ses quatre murs s'étant entrou- 
verts et enfoncés^de six pieds dans la mer. Ce châ- 
teau , qui ctoit un isthme, est à préfent une véri- 
table île éloignée de la terre d'environ cent pas., 
dans lendroit où la langue de terre a manqué : les 
murs qui ctoietït du couchant au levant sont tom- 
bés; ceux qui alloient du nord au sud sont restés 
sur pied. La ville, qui est à dix milles du château, 
fut renversée presque aussitôt; on vit en plusieurs 
endroits des ouvertures à la terre, on entendit di- 
vers bruits souterrains : il y eut de cette manière 
cio([ ou six secousses jusqu'à la nuit; la première 
dura environ une demi- minute : les vaisseaux qui 
etôient à la rade lurent agités , le terrain de la ville 
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nâNWté^ 4^UX' pieds ; il n'est ireitér ftft^teviNtt^ 
i}uart de la' ville , et principal^iiient les maisens qui 
éloient sûr des. rochers : on a compté quinze oil 
vingt mille personnes accablées par cetrenibiement 
de terre. En 169 5 , dans un tremblement de terre 
qui se fît sentir à Bologne en Italie , on remarqua, 
comme une chose particulière, quclesetiux devin- 
rent troubles un jour auparavant. 

i< [1 se fit un si ^and tremblement de terre à 
Tercère le 4 ïT*^i 16*4, qu'il renversa en la ville 
d*An{Tra on/Aé{flises et neuf chapelles, sans les mai- 
sons particulières; et en la ville de Praya il fut si 
effroyable , qu'il n'y demeura presque pas une mai- 
son debout ; et le 1 6 juin 1 628 il y eut un si honible 
tremblement dans Tîle de Saint-Michel , que proche 
de là la mer s ouvrit et fit sortir de son sein, en un 
lieu où il y a voit plus de cent cinquante toises d eau, 
une île qui a^oit plus d'une lieue et demie de long 
et plus dé soixante toises de haut '. Il s en éfoit fait 
un autre en i Sg ï , qui commença le 26 de juillet, 
et dura j dans file de Saint-Michel, jusqu'au 2 1 du 
mois suivant; Tercère et Fayal furent agitées le 
lendemain avec tant de violence, quelles parois- 
soient tourner : mais ces aif renées secousses n'y 
recommencèrent que quatre fois , au lieu qu'à Saint* 
Michel elles ne cessèrent point un moment pendant 
plus de quinze jours; les insulaires, ayant ahan- 



' \o'^€;'iAG^ Voyages di* M andehio. ,v« 
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.4^q|y)Mlmi^Bi«t60iis qui tomboient d'^&Sf^m^^mm 
à leurs yeux , passèrent tout ce temps exposés an% 
iajures de Tair. Une ville entière, nommée Villa-- 
FmnsgLj fut^renversée jusqu'aux fondements, et la .. 
p^pÉ^t de ses habitants écrasés sous les ruines. 
Dans plusieurs endroits les phiines s élevèrent en 
collines , et dans d'autres quelques montagnes s a- 
ptanirent ou cbanfjèrent de situation; il sortit delà 
terre une source d eau vive qui coula pendant quatre 
jours, et qui parut ensuite sécher tout d'un coup, 
lair et la mer, encore plus agités, retcutissoient 
d'un bruit qu on auroit pris pour le mu{>isscnient 
de quantité de bêtes féroces; plusieurs personnes 
mouroieiit d'effVoi; il n'y eut point de vaisseaux 
dans les ports même<jui ne souffrissent des atteintes 
dangereuses^ et ceux qui étoient à l'ancre ou à la 
voile à vingt lieues aux environs des îles, furent en- 
core plus maltraités. Les trembkmentsde terre sont 
fréquents aux Açores; vingt ans auparavant il en 
étoit arrivé un dans Tile de Saint-Michel, qui avôit 
renversé une montagne fort haute» Il s'en fit un à 
Manille, au mois de septembre 16:27, V^^ aplanit 
une des deux montagnes qu'on appelle Canfallos^ 
dans la province de Cagayan- En 1 645 , la troisième 
partie de la ville fut ruinée par un pareil accident, 
et trois cents personnes y périrent ; Tannée suivante 
elle en souffrit encore un autre. Les vieux Indiens 
disent qu^ils étoient autrefois plus terribles , et qu'à 
cau^e de cela on ne bàtissoit les maisons que de 
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. hms^ qt^ font aussi les Espagnols , di^piuis t^|pfÇ* * 
mier étage. ♦ 

r aLaquantitédesvolcansquisetrq^uventdansriie, 
confirme cequon a dit jusqu a présent, paicequen 

certains temps ils vomissent des flammes, ébrau- 
lent k tene,etfotit tous ces effets que Pline attribue 
à ceux d'Italie, c est-à-dire de foire chanfjer de lit 
aux rivières et retirer les mers voisines, de remplir * 
de cendres tous les environs, et d'envoyer des 
pierres fort loin avec un bruit semblable à celui du 
canon ' . " 

« Lan iG46, la montajifne de Tile de Machian se 
fendit avec des bruits et un fracas épouvantables, 
par un terrible tremblement de terre, accident 
qui est fort ordinaire en ces pays-là ; il sortit tant de 
leux ]>ar cette fente, qu'ils consumèrent plusieurs 
nègreries avec les habitants et tout ce qui y étoit. 
On voyoit encore, Tan 1686, cette prodigieuse 
lente, et apparemment elle subsiste toujours; on la 
nommoit 1 ornière de Machian, parcequelle des^ 
cendoit du haut en bas de la montagne, comme un 
chemin qui y auroit été creusé, mais qui de loin ne • 
paroissoit être qu une ornière. » i« ^ ^ 

U Histoire de ^Académie lait mention , dans les 
termes suivants, des tremblements de terre qui se 
sont faits en Italie en 1^02 et 1703 : ^(Les tremble- 
ments commencèrent en Italie au mois d octobre 
1 702,etcontinuèrentjusqu au mois de juillet 1 708 ; 

' Voyez le Fojage de Gemelii Carreri^ P^g^ ^'^9- , * i * ^ 
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16$ pays qui en ont le plus souffert, et qui sont 
aus^i ceux par où ils cômmencèrj^tt. sont la ville dé* 
Norcia avec 8e# cypendances da^^l'État ecclésias- 
tique, et la province de l'Abrua&ze. Ces pays sont 
.«ontigus et situés au pied de l'Apennin , du côté du^ 
Mdii 

«Sçùveiit les tremblements ont été accompa-i. 
gi^ dfe briMts épouvantables dans l'air, et souvent 
l|ùssi on à entendu ces bruits sans qu'il y ait eu de 
tremblements, le ciel étant même fort serein. Le 
façemblenlent du 2 février 1 708 , qui fut le plus vio- 
lent de tous, fut accompagne, du moins à Rome^ 
dune {grande sérénité du ciel et d'un grtind calme 
dans r^ir: il dura à Rome une demi-minute, et à 
Aquila, capitale de TAbruzze, trois lieures. Il ruina 
toute la ville d'Aquila, ensevelit cinq mille per- 
sonnes sous les ruines, et fît un grand ravage dans 
les environs, 

" Gommunément les balancements de la terre 
ont été du nord au sud, ou à-peu-près; ce qui a 
été remarqué par le mouvement des lampes des 
églises. 

" U s'est fait dans un champ deux ouvertures , 
d'où il est sorti avec violence une grande quantité 
de pierres qui Pont entièrement couvert et rendu 
stérile; après les pierres il s'élança de ces ouver- 
tures deux jets d'eau qui surpassoient beaucoup 
en hauteur les arbres de cette campagne , qui du- 
rèrent un quart d'heure, et inondèrent jusqu'aux 
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campag^nes voisines. Cette eau est blancliâtre^iiÉI^ 
•blable à de l'eau^ savon , et n'a aucun goût. / 

« Une montaffoe qui est prj^ dfe Sigillo, bourg 
éloifjné d'Aquila de vingt-deux milles, a voit sur son 
sommet une plaine assez grande, environnée de. 
rochers qui lui ser voient comme de murailles. 
Depuis le tremblement du 2 février, il s'est fait, à ht 
place de cette plaine, un fjouffre de largeur iné- 
gale , dont le plus grand diamètre est de vingt-cinq 
toises, et le moindre de vingt : on n'a pu en trouver 
le fond , quoiqu'on aitété jusqu a trois cents toises. 
Dans le temps que se fit cette ouverture, on en vit 
sortir des flammes , et ensuite une très grosse 
fumée, qui dura trois jours avec quelques inter- 
ruptions. ;; . "■'— * 

«A Gènes, le i^"^ et le 2 juillet 1703, il y ënt - 
deux petits tremblements; le dernier ne fut^ senti 
que par des gens qui travail! oient sur le môle : 
en même temps la mer dans le port s abaissa de six 
pied^, en sorte que les galères touchèrent le fond, 
et cette basse mer dura près d'un quart d'heure, 

(f Leau soufrée qui est dans le chemin de Rome 
à Tivoli s'est diminuée de deux pieds et demi de 
hauteur, tant dans le bassin que dans le fossé.. En 
plusieurs endroits de la plaine appelée le Testine, 
il y avoit des sources et des ruisseaux d'eaux qui for-^ 
moient des marais impraticables; tout s'est séché. 
L eau du lac appelé [Enfers diminué aussi de trois . 
pieds en hauteur : à la place des anciennes sources 



Digitized by VryOO^IC^ ^' 



9 • . - 



art; XVI. vift^ts B<r mipiîiy^M^NTS ', etc. lAê / 
^pd oiait tari, il en est sort^ de noutelles environ à 
upe lieue des premières ; en Sorte qja'il y a appa»* . 
i^ence que ce aônt les mêmes eaux qui ont cbaiig^* 
broute',»*. 

*he même tremblement de terre, qui en 1 53ê 
ilbirma le Monte di Centre auprès de Pouzzol , rem- , ' 
plit en même temps le lac Lucrin de pierres, de . 
'-terpes, et de cendres; de sorte qu actuellement ce , 
hjCe^t un terrain jnarëcag^eux. 

U y a des tremfelernents de terre qui se font sen- : 

•:^aa* loin dans k mer. M. Shaw rapporte quen 

r^Çà4'» étant à bord de la Gazelle, vaisseau algérien 

de Cinquante canons, on sentit trois violentes se- 

wcûusses Tune après l'autre , comme si à chaque fois. 

en. avoit jeté d'un endroit fort élevé un poids de 

^ngt ou trente tonneaux, sfur le lest : cela arriva 

édn^ im endroit de la Méditerranée où il y avoit 

plus de 4e,ux cents brasses d'eau. Il rapporte aussi 

. qlie d'autres avoient senti des tremblements de 

t^re bien plus considérables en d'autres endroits, 

^<Un entre autres à quarante lieues ouest de Lis^ • 

banne. * • 

. ;• Sehoûten , en parlant d'un tremblement de t^rré 

q^i se fit aux îles Moluques , dit que lès montagnes 

• i^rent ébranlées ^ et que les vaisseaux qui étoieiït à 

f Fanore sur trente et quarante brasses , se tourmen*» 

tarent comme s'ils se fussent donn^ des culées sur 

lêr^qH^age , sur des roabers ^.ou sur des bancs. * L'ex* 

***'FH|5e i^.finnée 1704.'. , ' *-»:-' ' . . * - 
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périence, contihue-tyil, nous apprend tous lés jouiv 
. que la même' chose arrive en pleine mer où Ion ne 
trcmve point de fond , et que quand la terre trem- 
ble, les vaisseaux viennent tout éCxAi coup à se 
tourmenter jusque dans les endroits où la mer 
étoit tranquille*.^» Le Gentil, dans son Foydge 
.autour du monde ^ parle des tremblements de terl« 
dont il a été^ témoin, dans les termes suivants : ' 
« J'ai , dit-il , fait quelques remarques sur ces trem^ 
blements de terre. La première est qu'une demi- 
heure avant que la terre* s agite.» tous les anîmabiL* • 
paroissent saisis de frayeur; les chevaux hennis- 
sent, rompent leurs licous, et fliient de Fécurie'.; 
les chiens aboient; les oiseaux, épouvantés et près-- 
que étourdis , entrent dans les maisons ; les rats et 
les souris sortent de leurs trous, etc. La secfbnde 
est que les vaisseaux qui sont à l'ancre sont agitée 
si violemment , qu'il semble que toutes les parties 
dont ils sont composés vont se désunir; les canoiis • 
sautent sur leurs afïùts, et les mâts, par cette agi- 
tation , rompent leurs haubans : c'est ce que j'au- 
rois eu de la peine à croire, si 'plusieurs témoi- 
gnages unanimes ne m'en avoient convaiticn. Jf . 
conçois bien que le fond de la. mer est une contif- 
' nuation de la terre; que si cette terre est agitée, • 
elle communique son agitation aux eaux qu'elle* 
porte : m^îs ce que je ne conçois pas , c'est ce mou- ^ 
^ vemen< irrégulier du vaisseau, dont tous les mem?» 

" . \VoycatomeVI,j|^afpB io3." ^ '. * * - 
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bres et les parties prises sëparéiooitt participent k . 
cette agitation, comme si tout le vaisseau faisoît 
partie de la terre, et qu*il ne nageât pas dans u«ie. 
matière fluide ; son mouvement devroit être tout 
à\i plus semblable à celui qu'il éprouveroit daos 
une tempête. D'ailleurs , dans l'occasion où je parle, 
la surface de la mer étoit unie , et ses.flots n etoieat 
point élevés ; toute l'agitation étoit intérieure , par- 
pe^ue le vent nç se mêla point au tremblement de* 
terre. La troisième remarque est que si la caverne 
de la tçrre où le feu souterrain est rei^fermé va du 
septentrion au midi , et si la ville est pareillement 
située dans sa longueur du septentrion au midi, 
toutes les maisons sont renversées , au lieu que si 
cette veine ou caverne fait son effet en prenant la 
ville par sa largeur, le tremblement de terre fait ^ 
moins de ravage , et^. * . » 

Il arrive que dans les pays sujets aux tremble- 
ments de terre , lorsqu'il se fait un nouveau volcan , 
les tremblements de terre finissent et ne se font' 
sentir que dans les éruptions violentes du volcan , 
comme on l'a observé dans File Saint-Christophe. 

Ces énormes ravages produits par les tremble- 
ments de terre ont fait croire à quelques naturalistes 
que les montagnes et les inégalités de la surface di% 
globe n'étoient que le résultat des effets de l'aqtioa 
des feux souterrains , /et que toutes les irrégulariti^ 

' Voyez le Nouveau FbyçffC autour du monde lH.M. Le Geniii, * 

toflie l9.pa|;e 179 et fciv t 
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•q*uap nous remarquons Sur la terre ttevcnent être 
altribuées^ à ces ^çcousses violentes et aux boule- 
versements qu elles ont produits. C'est, par exem- 
ple / le sentimieut de flay ; il croit que toutes les' 
iHontaçnes ont été formées par des tremblements 
de terre ou par lexplosion des volcans, comme le 
mont di Cenerç^ 111e nouvelle près de Santorîn y ètç. : 
mais il n^a pas pris garde que ces petites élévatîoo9 
fermées par Féruption d un volcan, ou par lactiQfi» 
â%n trenAlement de terre, ne sont pas iutérieure- 
^ment composées de couches horizontales, €omn|e 
te sont toutes les autres montagnes; car en fôuil- 
lant dans le mont di Cénere, on trouve les pierrcss 
éateinées, les cendres , les terres brûlées , le mâche- 
Jfer, les pierres poncfô, tous m^és et confondus 
comme dans un monceau de décombres. D'ail- 
leurs, si les tremblements.de terte et les feux sou- 
terrains eussent produit les grandes montagnes de 
k terre, coi^me les Gordilièrès, le mont Taurus, 
les Alpes, etc., la force prodigieuse qui auroit 
élevé ces masses énormes auroit eh même temps 
détruit une grande partie de la surface du globç^^ 
et 1 effet du Iremblemetit auroit été d'une violence 
inconcevable; puisque les plus fauieux tremble^ 
«nents de terre dont l'histoire fesse mention n'ont 
jlas eu assez de force Bjguf élever des piontagnes : 
ip^r exemple , il y eut , to temps de Valentinien F'^, 
14191 tremb|6N;ieut de terre qui^^e^fît sentir dan« tout 
le mondé connu , comme le rapp0i4e Ammien M^v- 
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• cellin' , et cependant il n'y eut auqtme Aidnta^é 
élevée par ce grand tremblement. ' ' ^ . 

Il est cependant vrai cjueii catditlaht on^pkmr* 
loit trouver qu'un tremblement de terre assez vio* 
lent pour élever les plus hautes montagnes, ne te 
seroit pas assez pour déplacer le reste du globe/ •' 

Car supposons pour un instant c^é<la ch^ihie 
4e» hautes hioatagnes qui traverse rAnoténqùeilié» 
* ndionalé) depuis la pointe des terres Mag;el{anM{ifel 
jusqu'aux montagnes de la NouvelléMSrenad'é et an ^^ 
goMe de l)lâJbn', ait été-élevëe tout à4a-fois et pro- 
duite paru<n tremblement de terre V et voyons ;piiBr 
lé ealonl Tcffet de cette explosion. Cette chathe'^e 
montagnes a environ dix-sept cents lieues dé lon-r 
gueur, et communément 'quatarite lieues de lar- 
geur, y compris les Sierras , qui sont des montagnes 
moins élevées que les Ande3 ; la surface de ce ter- 
rain est donc de soixante-huit mille lieues carrées. 
Je suppose que 1 épaisseur de la matière déplacée, 
paille tremblement est d'une lieue, c'esISà^re que 
la hauteur moyenne de ces montagnes, prise^du 
sommet jusqu'au pied, ou plutôt jusqu'aux ca- 
vernes qui , dans cette hypothèse, doivent les sùp- 
porteiri n'eàt que d'une lieuè ; ce qu'on m'accordera ' 
facilement : alors je dis que la force de l'explosion 
en du tretiiblénatent dé terre aura élevé à une fteite 
de hauteur une quantité de tprre égale à ^pafnte- 
huit -mille liènes cpbiques; or. Faction é(a&t ég^ 

'.Lîb. XXVI,iîftfï..xiY. ,. . 
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à4â réMébon , cette ëuplosiôn aura communiqué au • 
reste du globe la méiiie quantité de mouvement : 
m^îs le globe mlier estâe 1 2 ,3 1 o , 5 2 3 , 8 o i lieues en - 
biques, dont 6taM!it68vboo, il reste 1 2,3 lo^SS^Soi 
Meues 0ul)iqiie8VtloBt la quantité de mouvement 
atiraréi(^;'égale à^ecile d* 68,000 lieues cubiques éle- 
¥^'à Hiie BeUé; ti-où Ton voit que la force qui 
aiira^é assez grande pqnr d^lacef 6êyc^*Meàe8 
âutl^ijues et *fes pousser à une lieuè, ii%tira pas dé- 
\J placé'd'im petite leresrte du globe. 

Il à'y auroit donc pas d'impossibfifcté absolue à 
supposer que les montagnes ont été élevées jpar dès 
tremblements de terre, si leur t^ompositicb inti^ 
ri«uré, aussi bien que leur forme Âtérienre, nW 
• toîèut pas évidemment i'ùuvrage des eatix de là 
^ nïer.' I/intérieur est composé-de couchés régulières 
et* parallèles remplies.de coquilles y l'extérieur a 
une figure dont les angle^ sont par-tout corres|fon- 
' dants: est-il croyable que cette composition uni- 
forme içtectte forme régulière aient été produites 
phr de& secousses irrégulières et des explosions 
subites? 
% Mais comme cette opinion a prévalu chea quel- 
ques physiciens ,€ît qu'A nous paroltqife la il^ture 
«t «es effets des tremblements, dé terre iwb sont pas 
lieii entendue , nous croyons qu^H est liécéssairiër 
de 4pnAer sur cela quelques idées qur pourrôfict 
i»iipvk*i;4^n:ci]: éette matières ^ . \ 

La terre-aya'iit.s\it>i de grcAdè e1i£ingem.ents*à^sà 
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«ar&ce, on trouver^ wémt^kà^fvàêomàsmn dwr* 
^dérables , des trous , tios «aiiveriies , dett iruisa^M 
souterrains, et des endroits Vîdes.qiii.feqtfnuAUi'' . 
^quent quelquefois par dés fentes e€ àes hoy smni 
tl'$Y a de deux espèces de ewenn^/Iies premièril . 
so»t celles qui sont pro^llèk par 1 action àes^im 
sotiteifTains et dtts vc^im ;''lWiioii du fcu>JOfilÀffir,4 
ci^ande, et jeiteau knn les matièiseg supérleujiBS, et 
en ipéhj^ temps ^éàe divise^^-fend , «t d^ànge £dy«$ 
qui juÀit à cc^té , et produit ainsi à^ cavernes^ ^ 
. ^rôties , des trous^, et des anfra^tiiorit^ : mais iaela 
né se trouve ^ordinairement qu anx envircHw ^es 
lutes montagnes où sont les volcans, ei ises es- 
» de cavernes produites par Faction du feu stmt 
rares que les cavernes de la secoilde èftpèie, 
qui sont produites par Igsemkx. ]!fbu8^ avons vm ^ùe 
les différentes éouchès q«i-cèixtposent le globe lerr 
i^strQ à sa surface, sont tdli tes interrompues fkpr . 
des fentes perpaadiculaires dont nous expliqxib»- 
it>n& Torigine ^dans bi suite ; les «aux. des pHties^t 
dea vapeurs , en descendant par ces.£éittss perfien- 
diculaires , se rassemUent sur la glaise / et iienanent 
ckft^iifces et des ruisseaux^ eHes chèrement par 
telr n^uvement naturel toutes lés petites cavités 
t^^petits vides ^ pt.elles tendent toujours » couler 
et à ^'ctuvrfr da& irootes, jusqu'à ce qu^elles trott- 
iMMBC uneisMe ;4itt^ntra1nw|HJi nèmç temps les 
aeUes, les tmm^y.h» graviéis ^jlk'W ai}tÀ& ma- 
tàèees qu'elles fim yfim iN r iseg^at'pen a peu eH^ ie 
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|ifMéflidMiBing;<lles.â»flM&tiianslmtéri ds 
Wterre d«i espèctt «ie^pfstlte» tranchées ou de c»-» 

* ' , *iiaiix ^i ktaf-sermiiÉ àe lit; dles sortent enfin, 
9fiiit à k'MrfiKe d» la.lérre, soit dams la mer, eti 

* • fcrme de ^ntaiaets 1k matâèrecr qu^es entn^ 
. mm laiaaeat des wiim Amt l!i^endiie peot êti^ 

^ #fti9ti90Q6«AÉcaJMfe, etç^ «des fenÉent detfpotlBs 

'^'^ et des oirt^eia^ diNst ïmn^v^^Êl , coMnoe Tim TQÎt, 
bieit 4iil^rcfite 4e celle 4^ caverne» proAri^ipar 
Jts ti^eml^leiMftts de4errei ^P» ' 

' . A y ^4eux espèces de trembienten^ 4^ tené : les . 

mis etttsés par I action des feux soutenrain^ et par 
FeKpiqgiQQ dâs. volcans, qui ne se fiwt ^ntir'qn| 
di^peÉilea distences et dans les temps, que les 
ç«iK fissent, ou *ai^]ftt «qu'ils s'ouvrent: lor 
Wsi-ttatitees •qui ftkrmeat '^s feux souterrains yiett-- 
uiantr à .fisrmeater, à Mféokskuffw^ et* à s^'Onflammcr, 
, W'feu Êdj^ejpFort de totft^cèlés^; et s'A ne trouve pas 
ntetnieeUBiDêntKÎes issues, il soulWa la terre et se 
fait n* passa^ éa k rgetarft, çé qui produit un 
.iiofeiiideint«ltSre£(ets se répètent etvvduvent à pro- 
pie>rtÎQa de«la quantité des natives. inflammabi^âL 
Si là quantité des matières* qui s enflamment 4)St 
peu GOQsidéraUe, il peut ïurriver im 90uU»êm||t 
et une commotion ^ un tremUçment de tep^ffffÊt 
que.pQiiv cda îi ae fipirme sm-y^toam : Taic^iipduil 
et ra|iâ6é par le jMfe |piitemî|Bi^,patt asiasà taaimw 
dÊ*4>eÉfles' issais^ ^ar4/»ù il sVml^^yawi , et^daïus as 
. ck^S vi»i.amm mcom. ^ W .^feasUement «aw 
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éruption et sans vc^can; mais lorsque 1^ Hi^t^lP .. 
^enflammée est en grande «m^otifé, et .^u^eUe eit- 
l*e$serrée par des matières solides et copi|iiactes, 
alors il y a commotion et volcan : mais toutes ce^ 
commotions ne fontque^la pr^mi^re espèce des* 
tremblëmenta de terri; ^et ^les n^ peuvent ébinpr' 
1er quun petitespace. Une ^rup|)(MIJtrès.yîoliQot0;. 
de TEtna MUsera, par exemple^ tf^ trenïbleiQent 
de terre d^ns toute Tlle de Sicile; mais/ji nq s'é^a- 
dra jamais à des distan^ceside trpis qu^u^^^^^ Qen^ 
liéufts: Lor^f|ue«d€ins.le;inoQt Vésuve il s est forp^ 
qtifi^.és nitoyeltes houles à féu» il s^st &îyt ^t) 
méni^temf^dé^ tremUements de terre à N^iple^ et 
|(ajp«lei\oÎ4pif^e du volcan : mais ces tremJ[>lem6^t^ 
n oui; j4Kttais :(â>ranié les*^lpes, et ne se, sont ^^: 
cpmsaiiaiquésken France qlu aux autrf^^ pays çl^ti- 
g|A(^4u V{émve;^.AiB^ les tremblements* de téjfl^ 
lUpduits par lactian des volcans sont bornée h^uix 
petit espace^ c'est 'pcppf'ement lelïe) de la ré^ti^n 
'du feu; et' ils éhrai^i^ la terre^ comme lexpl'oi^pn 
4«^n magasin à poû^e produit ime seegusse et jjn 
tsemblemeut sensibk à plusieurs lieu'es de dista jpjce. 
* «iSaîsil y aune autre espèce de tremblement^ 
tnpceJ^^ dl^ente pour les e£^ts et peut-être 
j^iijc^ les fit^ute»: ce sont les trexàbleiçents <}ui aç 
^ffiif^iGB^r à de grandes di^tam^es , et %j^ iâbr^le^t 
wBm kiB(3^ smte de terrai^ jsujis. 'qu'j^ ,|i^^oij^.e 
aAcun ^ouvem^^liean ni aucùi^ .éruption*' fJj^ k 
dM exemples dft <»iPj»M<fiM<|te ^ M,i8QAt^ti' «gn- 
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liif^en même temps e» Angleterre, en France, en 
:A}lèmagBe, et jusquîen Hongrie : ces tremblements 
s*étendèiit toujours beaucoup plus en longueur 
*qu'en largeur; ils ébraident une bande ou une zone 
de terrain avec plus ou moins de violence en diffié- 
*retits endroits^ et ils sont presque toujours accom- 
' 'pagnes d'un^ bruit sonird, semblable à celui d*une 
grosse voiture qui rouleroït avec rapMflë. 
'* Pour bien étendre quelles peïiveUtf: êtVe les 
eauses de cette espèce de tremblement, iifkut^e 
souvenir que toutes les piatièreS inflammables et 
capables dWpIosion produisent , comme la poindre , 
par Ftàflammation, une grande quanfilë d*arr : qile 
pBt air produit par le feu esf dansi-état d'une ttès 
' fgcmàe raréfaction , et que par l'état lie compression 
oii il se trouve d'ans le sein de la terre, il déit pro- 
duire deS effets très violenta. Suppdsonif dotfc qu'à 
nine profondeur très considérsdiie, comme à caM 
ou- deux ceiit5« totees , U se trouve Ses pyrites H 
dWtres matière!^ Sulfureuses, et que par la fermeû- 
taidon produite 'par la filtra^on dés eaux ou par 
d^utjres causes elles viennent à s'enflammer , fet 
v<jyons*ee qui doit arriver: d^bord |es matières «jfe 
soQt pas disposées rëgulièrementpaîr cgpébès bôM- 
Kontales, comme le sont les matières ahôièfQLnes qui 
ont été forioées parie sédiment des èau^; éâles^^otit 
au contraire dans les fentes perpendiculrfhres , dKns 
fed*xayernes au pied de ces fénfesV^dans les sAÎCi^ 
en#^its où.lés* eàujç fiëéveof lig(tr et pénétrer, (tes^ 
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matières, vimaut à s^çniftiBQMr, produiront une 
grande quantité d air, dont le ressort^ domptimé 
dans un pet4l^,e$pace comme celui d'une caverne, 
non seulement ébranlera le t«:ratn supériew, mais 
cherchera des routes peui^ Réchapper et se metl}^ 
en liberté. Les routes (fui- se présentent sont les. , 
cayernes et les traiiché^ formées* par 1^ eaîti.et 
paroles. niMiaailx. souterrains; lair raréfié se préci- 
filera avec violence dai^ tous ces passages qui hii 

^Ibiit ouverts, et il. formera un vent fuideux dans 
€e% routas «aufterraiAes, dont le brjuh se fora en- 
tenilre àlasurftkpé de la terre^ et en acôompagaera 
réhraiileiVEept.et les secousses; ce vent souterrain 
.]^x)id«it|Mf' la feu s'éteiHira tout aussi loin que lés 
cavit^jO^ tranchées souterraines, et causera uh 
treinVleMenltl^^ ^^ moins jg^rand à mesure qtt^il 

^Vélo ig ^ cri b dtei^^yêi*» 0,qû.'ii trouvera des passages 
"dJus ou moins étroits^^çé mouvement se j&isant^ôr 
.jmagueuf^ H^Mf^nfepieiit se fera* de même; et le 

^ Ivemblemall^e f&TBi sentir dans une longue zone 
4e terrain^MpMr ' ne . produira aucune éruption , * 
aWKnn volcan^^ll^ffçequril auva troovÀassez d espace 
ppur s^éteudre ,*im'bién papcetfaiLauf a "teouvé des . 
ifi^iies.j>^\i{tt^il aeittt sorti en form&tde vent et de 

« JNipeitr;.^ ^pia^iLmtoie on ne vMHkmt pas.cOff^e- 
«k qujA Misse .en effet des routes ^Mterrs^nes ^r 
iaiq«elbMeC aîi^et^es vapeum sc^tl^raÎAeélp^etiT^iit [ 
passer; omptpgoiifrlncn que, dans )e jljeu ^aie où 
i^M|ia pi^ia^èy.^yf Iwpiin i, k tertmn étaat pou- 
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levé àt liOe ')iauteii»,««iiitdémU<i, il pt uécessâke 
que ^elm qwi avoisixie ce lieu se divise et se fende 
horizootaleoieat poui^ suivre le^A|B^uvement du 
premîtr^ce qui suffit pour faire des routes qui de 
pfoebe en proche peuvp}^ communiquer le mour- 
iemeQt à une trèsgrsudedistanoe;.Gette e&plicatipH 
s ançopde avec tous les pkéuMnénes* Cle n'^t pas 
dans, le m^me instant ni 4 la màme liieitre qu«ii 
tjp^mblementde tetr^^faii sentir coi deii3rondf<ol|p 
distants^ par exemple', doœvtou ddux cents lie«4l( 
il n y apoipt d/e feu ni d'ërupiséii a»dahors par^ses 
tremblemeuts qui a^étesdent a« kw , et W krtth<{tti 
les acGOiapagne prjesque tqii)0urs jaeMfqvielemon- 
yement*progre«sif de ce vent souteirraîi»^ Ghh pevK 
epcore coniîrlner ce que ^ous venosia de diw ^ en le 
*Uant avec.dJfiutrâs feks : on s^t qn^lfi i - u É maà eaèia^ 
lent des vapeurs; indép€ll^%mli^Mt diSiA^Mill^^ 
•duits par le courant dès.eâitx ; on y remarque som^^ 
itent des courants d*un* air miiiK^a Vt d^ vapowe 
sufibcantes: oa sait aussi qu'il y. a mMbften»êm 

* trous, des abymes, des lacs prirfolAijHp^^ 
4e9 vents, comme le lac de Boig|||E^en BobÔBW,. 

; diG(âtm>ttsa¥ons parlé. « *. ^ ; ««* 

.."Tout ceciiMian entendu , ja neanai^pas tiof^fOMto- 
mSht on pevtfAMÎre que les trem^^laiurjÉt^ do tepwft * 
CMÉt pn.jMrertiiigt des, monta^paes^ fwmfmù la aaiMe 

l ml^■lK^,4E^^«ls 'timiU^ mmt des «wrtftèim jati^ 

làiéralps et suif nlreuaes qui ne se l|o«MiplM>rdiamM* 
inenlqua dspÀ les i<uisft|iiép<pi%uiakl.8 da%i»Q^ 



Digitized by 



Google • 



ART. XVI. VOiXiArlïS ET TXiWimXW^TS y etc. 267 

taupes et dans leç autres cavités; de la tçfre , d<Xiit le 
}d»» grand nombri^ a été prpdl|lt par ksi^HHx^ qu^ 
ces* matières en s euflammaal ne produisent qu une 
explosion momentanée et des vents violents qui 
suivent ies routes souterrain^ des eaux ^-uflit la 
durée des tremblements n'est en effet que momen- 
tanée à la^urfaee de la terre, et que par conséquent 
leiitr cause, n est qu une eiplosion et non .pas un in-^ 
Mtdîe durable; -et qu enfin ces tremblements qui 
Avanfent un g^nd espacée, et qui s étendant à des 
distances très coilsidéri^les ^ bieirirâi d'élever des 
ckal^li^ 4^-mQiïtagnes, ne soulèvent pas la terre 
^ unéquanatitésttDisible^ et ne produisent pas la plus 
p#titei(K4lMddans toute la longueur dé leuf^côqrs. 

h^ tremlidQm^its jde4erxe sQ«it , à la yélit^ ^^1$^ 
plus £héi|ttmtt» dans les endroits où sooit leij^|gans 
<|]AWU«Pi:s^Manme e|i jSidrle et à Naples^:1^|ait » 
pgr les, observations faites en,di£Sérents temps, que 
lpii|}lus nMotits tremblements de t/ex^re arrivent 
d»ns le temp^.des gran^ éruptkms des vo1(M|^^ 
i^lpiâ ces tremblements ne sont pfs ceuxqn|iSdB<^ft^ 
dent le plus loin , et ils ne po.urroient jamais prd^ 
diiîreiiQfsçhainQ^iS montagnes. ^ .. :• 

OiMl ifUbeU^uefûifs observé que les malièreiki^ei^ 
têts de TËtna, après avoir ^té r^feeklies p^n^anl^ 
pklsÂ^nrSjannées, et ensuite bumeotées.parrci^ 
difepluî&si sesoi^ rallumées, etoat jeté des flimnis» 
^ivec une explosipn assez violente qui prodiiîsoit 
inéme une espèce 4e petit truiMement. ^ 
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Bii 1 6699 dans une furieuse ^uptîon de FfiMia , 
qui co^|i|biiça ie s'il mars, le sommet de la mon- 
tagne baissa considérablement, comme tous ceiix 
qui avoient vu cette montagne avant cette éruption 
s'eff^àperçurent ; ce qui prouveque le feii Ai volcaQ 
vient plutôt du sommet que de la profondeur inté- 
rieure de la montagne. Borelli est du même sehti^ 
ment^ et il dit précisément « que le feu des volcans 
ne vient pas du centre ni du pied de la montaglie^ 
mais qu*au contraire il sort du sommet et ne «^al- 
lume qu-à une ti^ès petite profondeur \'>t ^ 

Le mont Véra ve a souvent rejeté , .dans',Âe&érup- 
tions, un«grande quantitéd*eau bouillante : Bi; Aay ^ 
dont le sentiinent est que le feu des volcans vieW 
d une très fjra nde profondi&ur^ dit que ç est de l'eau 
de* la mer qui catnmunii^ue aux cavernes inlérieuves 
du pied de cette montagne ; il en donne^nK^ preuve 
la sécheresse et lariditédu sommet du Vésuvey et 
le m.ouvem,ent de la mer, qui , dans le temps d^Nces 
violentes éruptions , s'éloigne des côtes, et diminue 
au point flWoir laissé quelquefois à sec le port de 
Napies. Ifilais quand ces faits seroient bien certains; 
ils ne pi ouvq^oient pas d'une manière solide que le 
feu des \olcans vient d'une graille profoodenr; car 
4'toaa qti'its .rejettent est certainement l'oau àçs 
pljiiés^uÂ pénétre par les feutes , et qui se ramasse 
(bas lës.cawlés de^la montagne : on vmt découler 

\ti. yoye^Bore^^ de Incêndiis montés Efn(fe. . ^ 
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des eaux vives et c|es ruisseaux du sommet desvol^. 
cans, comme il en découle des aiÂFe^ montagnes 
élevées; et comme elles sont creuses et quelles ont 
été plus ébranlées que les autres montagnes; il 
n^est pas étonnant que les eaux ^e ramassent d^ns 
les cavernes qu elles contieiinept .dans leur inté- 
rie^^ et que ces eauï soieùt rejetées dans le temps ' 
des éruptions àyec les autres matières : à Tégard du 
mouvement de la mer, *^ il proviielit usMtyienient de 
la seceusse communiquée aux eaux par l'explosion ; 
. cerf|ui àék ks^iaire^ affluer ou refluer, suivant les 
dilBivéates circon^stenees. , ' • 

n Les lùatières que rejettent les volcanj4brtént le 
pins souvent sous la fqrme d un tor0fl^9k miné- 
raux fondus, qui inonde tbits les environs de ces 
montagnes: ces fleuves de matières liquéfices se** 
teibdent mèj»^ à des distai^cés considérables 1 et en , 
se refroidissant^ ces matières , qui sont en fusion ^ 
fbrm^.des'couohes ho1:'i2on4Bles ou indinées/qui , 
. ' pour la-jlosition , sont semÙables wSls. eoucbes iw- 
> mées par les sédiments der eaux. Miis U est fort 
ajfiéf de (Ustin^f^pr qes couches produites par l^x- 
paniîen 4ea mé(^èrÉslrejetées des volcans, de celles 
qui ont pour Oi^igine les sédiments .de la 'mer!- 1| 
i^ parcequebés ooiijiçhes ne sont pas d*égale épai^ . 
seùr par-tout; 2.^ parcequ elles o^ oontjkMkient qi%e 
des matières qu on reconn'okévidemii^tàvoiipét^ ^ 
calcinées; vitrifiées^ oufonduçs; 3"" pwcequ'ellei^nè' 
s'ëneAdent pas ànne^ran^. di|laiice..G|^mmfe il y {i 
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d^ Pérou nngtt^nd nombre de volcans , et que te 
pied de la ||Ni^rt des montagnes des Cordillères 
est recouvert de ces matières rejetées par ces vol- 
eaàs, il n*est pas étonnant quon ne trouve pas de 
eoquiHes marines dans ces couches de terré; eMes 
^ ont -été calcinëas et détruites par Taction^du £ra: 

* mais je snis persuadé que si' l'on creusoit -dana la 
terre argileuse qui , selon M. Boug^ier, eivh. terre 
ordinaire de la vallée de-Quito, on y trouveroit des 
coquilles, èomme Ton en trouve par- tout ailleurs; 
en sup'posant que cette tçrre soit^vratfnent dé I^r- 

• gile, et quelle ne soit pas, comme celle qni ^estifu 
pied des^tebntagnes, un terrain formé par les itia«^ 
tièresr^^l^Nxles volcans;. •' •''. 

^ On a iBuve^ demandé pourquoi les volcans ^ 
j;rouvent tous dans'fos hautes montagnes. Je crois 
. ^voir .saôl^it eu partit? à cette questicm dans le iHs* 
ccnirs précédent ; mais comme je ne suis pas etftré 
dans un assez grand détail , j'ai â*Q que'j^^deVqis 
pas ânir cet akiele satis dévefopper davantage *ce' 
que. j'ai dit srt:^cé strj etî- ^ 

'Les plcsr où les pointes des fmmtfgne» étoienfltlK 

trefdiç recouvertes et environAéfis^Âe sâèler «€ de 

llterres que Tes eaux pluviales ont entMtlës dans Ic^ 

v^éeç; il nVst rpsté que les ràKoHeis et les. pierres 

q|it fbrifibiei>t le noyau dé la montagne. Ce noyau, 

. selMuvantÀ dëcouvert et déchaussé jusqu'au pied , 

*qjuiç%i enccMîe été dégradé par les injures de l'air^ la 

gelée éû aifra dé^tché de |;rblSé« et de petites par- 
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lies qui mront roulé aii bas ; en même tef)ipK& elle 
aura fait fendre plu«ieuVs rochers au sommet de la 
montagne; ceux qui forarent îa Base de cè^sommet 
se trouvant découverts , et n'étant plUs appuyés par. . 
lès terres qui les environnoient, auront un peu 
cédé; et en s écartant les uns des autres ih anrcmt 
formé de petifil întëf^ailes : cet ébranlement de rD- 
cherç mférit9i0Lrè wt%uvn pu se faire saqis^ communi- 
quer atnt.rocheVs supérieurs uft mou'éement plus 
grand; ils se seront fèndus ou écriés lës^ûns dès 
autres. Il se 9el*a:donc formé'dans ce npopau de mon- 
t^gtiB ^aé iB^inté de petites et d@^"gfà^£l&^s fentes 
perpendioulsdres , depuis le sommet jusqu'à îa base 
des rochers inftrieurs; les pluies < auront pénétré . 
dMi5*toute7ces^nt^ , et eUes.aisirôj^t dçtaehé , dans - 
rjaalérieur delà montagne^ toutes les parties miné-* 
iralès et to«tes les autres mattères qu'elles auroùj pu 
enlever ou dissoudre v elles- auront formé des pY-' 
*ites , desdoiifresetdkutres toatièréiœinbustîhles-k 
et lorsque, «par sueces^ion* des temps^ ces matières 
se seront accumultées ea grande quantité , e8es au- 
roat fermerftSé , «t <» s enflammant elles auront ' 
produit les explosioxîs tt lès autres effets des vol- 
cans. Peut-être ausâi y avoit-il, dans l'intérieur de;-^ 
la montagne, des 'amas de ces matières minéralea, 
déjà formée^, avant que les pluies plisse&t y péné- 
trer; dès qu'il se sera fait des ouverfuresou des- 
fentes qui aurQn:t adonné passage à l'eau et àTauL 
ces matières se. st^nfi*^ éit&sftnméçk et aùroiit formé 
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un Yolcw* Aucun de ^es moùyements ne pouvant 
se faire dans les plaines, puisque tout est en repos, 
et qué.pien ne peut se déplacer, il n'est pas surpre? 
nant qu il n y ait aucun volcan dans les plaines, et 
qu11s.se trouvent tous en effet dans.les hautes mon- 
tajfUes. • 

.liC«;squ'f:m a ouvert des nûiMi^res 4e charbon de 
terre, q|le rqn trouve ordinairement datm T^rgile à 
une pirôfoudéur considérable , ilestlyrrivé quelque- 
fois que le feu s^est i|iis à ces matijères ', il y a même 
des mines d^ t^faârbbn en Écbsçe , en Flandre , etc* , 
qui brûleîBLt eontinûelleiinent depu^ plusiexirs?ai^ 
nées : la, communication de lair suffit pour pro- 
duirt^ cet effet. Mais ces feux qui se sont^umés 
.dans ceé mines ne produisent que ^ légères explo- 
, sibns j et ils ne arment pas dçs vQlcans, parceque 
. tout étant soiide et plein, dan/s ees endroits, le feu 
ne peut pas être excité,. con^me Qelui des volcans, 
^ans lesquels il y a descavitéf «t des vides où Tair 
pénétre;» ce qui doit néôess^iîpement étendre Tem- 
brasement, et peut augmenter Faction du feu au 
point où laous la voyons lorsqu'elle produitlés ter- 
ribles effets dont nous avons parlé. 

Sur les tremblements 4e terre. 

' . * ■ • » * 

^11 y a deux causes qui produisent les tremble- 

iAents.de t^re : I0 première esl^ 1 affaissement su-* 

Ht des cavités dfe la terre^ et |a ^çoade, encoreplus 
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fréqpaente et plus^violente (fueta preiùière, «ert j ac-» 
tîon des feux souterrain». ' ^ * 

Lorsqu'une caverà'e s affaktee dans le miUëdl^Aes 
çôHtinents, elle produit par sa chiite uhe commo- 
lÎQii qui s étend à une plus ou moins grande dîs- 
timee, selon la quantité du mouvement donné .pdt 
k chute de cette masseà ia terre; 6é à aioin«.quéJe 
. volume ^€fi sôTtfert grand et ne tombéde très haut, 
sk diute ne produira pas une seco^ie asste violente 

* Bml^i^ti'eHe se fasseressentir à de grandes distances.:' 
titSt^û est borsë aux environs de la caverne *jErfiàig-« 
*9éé; yejL si le mouvement se propage plus loin , ce n est 

i{U«|>àr de petits Irémoussements et de légères tré- 
pîdatiën». % • ' • 

. Oommô lapliipftrt des montagnes primitives ref - 
posent sur des cavernes, paçcaque, d^ns lé momeat • 
éë la.consofidâfioa ; ces émifiefices m se sontibr r 
B|ée3 que par des-botirsonilhires , il s'est -fiiit , et.if ^é 

• fait encore de' nos jour&;*des afiaisseri^ents daifé «er 
/montagnes toutes le^ Cois que les voAté^ d«s cav«^ 

lies minces par les -eaux ou ëbrànlées^paf auétqi^ 
|jN)iàblenf ent /tiennent » s'écrouler : une portioii de . 
kiàk>^àgfiie »a§fm»sèeh bloc , tantôt perpendtcuki- 
rem^nt^iidiâi^pIi^i^rHiY^niten slnclinisint beaucoup , 
et qwlquefo^sinAliie en. culbutant. Ou eipt^ dê^ 
exemples frappaniidaiiaAlusîeu ré parties 4es Pyré- 
nées , où les coue{ies dçiâ terre , jadftsiiorîwntajies,. 
sont souvent indignes' de>|:dus «te 4|K di^pé^; ee/jiii 
démontre que b» MMMMriéMHlN^de ciiii>9urp«t^^i 

■ BUFFON. M. * • . l8 
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de montage 'dont les banc» sont parallèles eotrè 
eux , a'^enché tout en Moc, et s*est assise, dans le 
mMént de4'aflFaissement, sur une base ttidinée 
(ie 4^ degrés : cest la cause la plus générale de Hn* 
cUtrôison des couches dan^jes^inoiitagnes. G est par 
lif même raison qiie 1 on trouve souvent entre de«x 
éuiinences iN>imies , dés çonekes qui descendent de 
b preniièpe.et^liismontenr à la aecondiQ , après «voir 
traversé Je»vaUôi). Ces couches sont homolitflieif^ 
et gisent à la wênie haiftijHHr dand les deux cc^lmas * 
opposées , entre lesquelles h caverne s étaiitt èctUm^ 
lée, la terre s'est affaissée, et le yatton a'est {ortié* 
sans antre dérangement dânsie»«ooch^ de la twra 
()ue le plus ou moins d'inclinaison , suivant ih pro^ 

4 kmdeur du vallpn et là pente- des deitx coteaux 

• eWrespondaii^ta. • •..*** 
\ ..C'est là le seul afKBtâeiisibIe,de laffiûssement d«B 
ûaVernes dans les montagnes et dans jes autres pa#^^ 
lies de& continents terrestres : mais tontes les fois • 
€(Im cet^fiBk arrrive daàii te sêm de la mer , où les, 
^/B^issenientà doivent être plus fréquents que sur.U 
ieri«, puisque Teau mine contUuieMementles.vQétes 
dans tous tes endroits où elksi aontieonent iji ibod 
de la mer^ aU>rs oes a fEnoa^ megats nftn-lfigtAlemênt 
déra|if|^t et font pencher iés 4RAicbés de la terre , 
maisjls produiseùt encore un autre effet sensible en 
laisant baisser le niveau des mers; sa hauteur s'est 
d^a ^èprijD^ 4e deux mîNe toptes par ces affaisse- 
milite sti^qpMsifs à^pÊmjdpmmièv^ oecupation des 
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eaux; et comme toutes les casernes çoits-nuHrlBM 
] jne sont pas eocore à beaucaup près éutièresieiiC* 
t^croiilées ^ il est plus que probable qiie 1 espace des 
mers s'approfondissant de plus en plus/sç réiré» 
cira par ia surface , et i] ue par conséquepti elendiae 
de tous les cootineiits t^irest^çs eoi^tiimèra lon^ ' * 
jours d augmeRter.pa^ U retraite ç€ Vuliiii irniHiÉ 
des eauit.^ * . . ^ 

Unç seconde cause, plvs.pi^issstate que la |>j^ r 

• mièjre^ concourt ovçc.iBllapoui' ;p"oâuire le'mêiâé 
effflt; c'est là rupture et 1 affaissement des cav^raèè * 
pk]^ l!effbrt de^ feus. sons^hiariiA. H est certain quil ^ 
ti'iç 9(^fatt aucuix inouvénient ^ aucun affaîâsemeiit 
•daos.ie^fbAid^de la itfeFvqne sa surfece me^iss»; 

e€ si nous\;onsidépo^n^ ei^éaëra} le^ efFets^eé léittL 
fodterraiuj^ , novs recoiyîQblliions que, dès qu(ili|c n 
du feu , la cofitimotjtOn de )a terre pé sc^ borne pnii^ 
^ de simples tr^idàtidi^ ,Saaîs'qtt)e' lefiprt du^l«|i 

* ^soulève , entit'huvve la ^Wer • et la terre par d^ se* 
tx>usses violenles' et* retirées , cfui naa «^eiilçmeattt 
renvefsent et détruisept les terrics voîmieis y maki 
«neo^e ébranlent eeUes qui soot éloignées, et rava*-' 
|[ent ou bouleversent tout ce qui ^e trouve ^ur k 
route deleWr «direction. 

Ces trenil)kments de terre, causés par }#s I9M1 

souterrain; , précèdent m illuttiÉriiinVrlri ^p^NNis 

des. volcan»«t cessait avec jeltlp^ qlle^uciff is^^^MpI^ 

* au motiién t où pa §tm renferme s'otivife un |»fsta^ 

dans les flancs de la terre ,'ei•al*!^» i — A ri i o «kouf , • 

. • 1?.. 

■ '■'' ■ ■ ■ '•-;■?!' . '. 
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ii^^nirs. Souyent aussi ces iromblenicots é|jouvau- 
tables, coittîn lient tant que les éru|itions durent : 
ces deux effets sont intimement liés oa.seinble; et 
jaœais il Oe se fait [ine grande éruption dans un 
v^içâii^, sans qu'elle ait été précédée ou du nmins 
• dceomfEagoée d'un tretublcment de tetre, au lieu 
<«|4l^ très sQuvejit on ressent des secoures même 
•tsez violentes ^aifs éruption de ftu, Oes* lîuou^ 
ment^où le feu Va point de part, proviennent non 

* z' ' seulement de la première cause que nous avons im- • 
dbquée,' ees6^à^ii>ê de réccoui^àtyit des çaveiiiiès^ 

, * kiais aussi de l'actfoij deè veirts^etdeç orages -s^u*- 
terrains. On a noHitre d'ekemples de terre si^dV 
fées Qu affaissées par la fojrcede cels veïitsitftér ietiSl: 
èf^le chevalier. Hâmiban., liomme aussi i*espectable 
f9f. ^^ caractère, qu'admirable par l'étendue de 
*^lt^^nnoissanoe.s et de- ses rec^rdiès en ce genre; 
^i^ dit avoir vu entre Trente et Vérone , pi^a du 
^11«^ de iloveredo ,;pltisieurs monticules compo-r 
«€S àe grosses jna^es de. pierres cakaipes, qui Ont 
4été évideiamènt soulevées par diverses expk)sions 
; oaujs^es pat des Vei^ts sputerrams. Il n'y a pas lé 
A0éadre4ndice de lactioB' du feù .sur ce^ ]»ocfaei>$ 
ni sur leurs fragments': tout le pay^dés deh^ côtés 
iAfti graadcbeimn , dans une longueur d^f>rès d'une 
U^e y £r été bou levejMif de place en place par ces pro- 
^ifiHUléïbrts des V.éjQLts souteri^ins. Jj^ habitants 
4i§ei3^^iie*cela est arrivé'tou t-*-€ou|p par Teffet d'un 
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- Mais la force 'du ^NHit ,^ q^cie^iae vieiett^ ^^ 
. prisse le supposer , ne me pilirait pas mue cawe mI^ 
fisante pour produire d aussi giwi]Mi»«fifet9;^t{Mf«» • 
(]^u'il n y ait aucune apparebee de fisu^aii^ c^siki- 
lieulç8,sQulevës par la ec»aftmotioii de*ia terie;-ji» 
suis persuadéque ce^souléVeanentsiosûnt fak» par ' 
des explosioM éléctrî^l^ de lafoudr^àoirterx^Mto^^^ *^ 
^ qtift kàff^nmi» intcrieiir^H y Mit^eiiJÏrlbué qu^xt? 
prâd^lisltpijt oe& orAges ëloCi:riqii0^j]has \t^jo^$fiak&êÀ 
kl ter%; noit^ir^«ièeMis«lonaà troiixmis^'tous les ' 
; iiii^i(vemefitç.T?eévu]sifs de la terre-: la p^mière^ , 
laphis simple e^tV^ffmsseniépt subit des cav#rneÀf. 
Wf«€onde ^leat3arage&^ tes^'eoups dé^Sbodre^sdutèr- 
ingi^; f(;-l»troi«ièjne^ lacdoaef lesefibrtâfsdes fe^ft 
' iM^m4fr4aii«l«iitérièu]?'dti globe. Il mepàroiC q^ll 
•astlfisé da rapport à lune de ce§ ttois ôa«is^ féiriT 

;léa phéaom^ffi^^^^^^'^'^P^^^'*^ ^" gaivtlM fc« 
r^*êinblenieiit8'.délèi!ra^ i v ' • *v * • -K^ ' 

ijpés- des ëipiwBees ,.ilsi,f<^^ràt eiic&re plus sou.'v^Mf 
des gouffres: lîe i S ë€tc4>rë i y^S ^il sfe^t t)u vett i^ 
gottffve «Ltit jfi territoire dulM)urg Indû«o, dfRS W 
. étalS'deMod^ae, dcmirià cavité a plua^de qiMrtVè 
. eeplifiittsès de largeur , ftur deu& cems'deipve%>W. 
àe^g^^Bm % 'i'ï^% dans la partie s^pÉantn^HMie d^fllk^ 
jbiide, une jnôutagne <iunè'haulettr eoî^(idér%Me 
s>^eii£>hça éB^UBe nuit par un trembkfiietit ile turvè^* 
et UQ lac très pteivnd prit Wplaie : dafi^lârméMiie 
nuh-, a Hae kaite et djcp^d^ciîatance,* i»fi itax^ieti 
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W^«4opÂ'OA igaoroitia pMfoadeup, fut eatière- 
I * vÊuat êmt ^ éth i , et son ésnd • éleva* de manière à fer- 
Bfier uift monticule astes haut, que Ion voit encore 
atij«mi'htiL Dtm^ les mers voisines de la Nouvellç- 
BffStÉfgnxf, Its.trenbienieiîts de terre , dit M,, de Ikm*. 
ffl wa i f H le , oBt de tevrilifes. eotitsëquences pour la 
; nsv^ttoo-. Les 7 jàià ^ 1 2 ^iBt:%rj juîHet 1 766^ il y 
an é eu trois à JB^it», et ]^ »2 de ee mèa^fi mèii ua 
à^lik libuvt»Hè^«lkjgp|p« Quelquefois <^|M|tt|^ 
lÀeàts anéaQtisséftet des tles mî.éBê i^^fMlBF^ 
* ^ lKmnu»;-^ue^»efois.aussîvil6eiaiè3^ut3^ 
, afioit pas* • •' .. •' ' 

tty a^des tredMeaiems d^ terreqvf s etendenl^^às 

Mn ^ et ^Ibùjours phis en lo^gjMW quW lvjg^M|c' 

« iW 4l^ fifc|S oensidërables^m Gâuiii|d( stt%fities09iip>'. 

lhMm.Ca«àda en i*^63 ;. il s'ëteûdit^iir plus de^à^m 

. oet^ffiiêùeè de long^Q^iir «t^Mflt lieiies de largeu#^^ 

' ' cVt-àTdi|e $ur-plu& de y^^S^ mmàlieiies supèriir 

eSillâs. 8f|w6fe«s'da deraitr^rjatiiMeHiêatdttÉeri^u 

FkMttfipàl^ se sont feit de/nds jjours ressentir encem 

. I^slo^n: M; le chevalier déSâint-feuveur, comman- 

àatitippiir le ^ à Merueis., a dît à M. d^ iOensaïuie 

q«^ se promenant à k rive gatich« de la Jouaôte , 

.len ^ais^piedoe, le eidl devînt fout-iKoiîpfoimRitr^et 

q**i»n B^tansm apgès il apeiH^utau bas^dii 

eil ithk riva draite àë cette rivière^ uni globe dV'&u 

effet ^|d«ta d'ttBe manière terribfe. Il sortît de Vini^ 

i^iÉvr de la terre tb tas de rocheris eensidéraUes, et 

ti9utéeettecbatnedè«oi^gaes.seSMKt|kpttisiM[e* 
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raeîs jusque Florac, sur prè» de sk iieùw 4ibB kMi« 
g[ueur : cette lente a , diaa& oeftéins etidr#if6 ^ fius élé 
deux pieds de kir|fear , et (ji»mt'mi partie cDVièl^. 
U y a d'autres tremUemçfift^det^re^iii 8emhl«nt«e 
AiiFesans secousses et sâii»gmndaiéîaaotiioii. Kjolke 
iftppCNrte.que, le 2^4 septembre 1707 ^ depuis kuk 
lieiil^es du inMUiii Ji|(K{«m dix Iteures , k mer mqtfilii 
sur Vi^piiMé^.d^ cap ileBoawe^-fi^pér&fice, et «n 
ikN^udk'^^efi^^éi» de svPiie).<t^vecHlM^ telie VitéM^, 
fue. d ua mid^Mvit g l^tre k pliQ^ étcM akeruati-^ 
inqtteat oouvem ot d£eouvert0 par* |pt eaux . 
; #«,fiiiis ajouîêr; sMi^«t*d|es elSfi^s def^tpcmyo* 
memtJè de tenre.e»4e'l^boùIi^âMiit des ntontogoes 
^fi yrfiiiiiwniieik 4e8 <?<t vctrtiès ^ quelques i«isassca 
9éo0mà&m 4Mi«<MQèt IbmlvCmstafeé^ &aJN0r:vré^i^^^ 
f j^ gio ntcrin» ^^ ^f^^àW Ê ÊJr ^^ielthj tocaba tout^^à^ 
iMMpen;eiràjeir£^>«^<i|9tttii^i^ etpres* « 

;J^fiié adjaceiiie 4 MHe é^'CkàMoMço, Futie* des 
pht^ l^aurtes d«i Gùr^^lk90»p dsAis k province de 
Quito, s'écroula toutrà-KîOup. Le fait «avec ses cir- 
constances est rapporté dti^s les Mémoires de 
MM. de La Condamine et Bouguer . Il arrive souvdfeit 
de pa)^eîls élmil^jiieétise^t âegMnds afFaissements 
dans i teo iii l jdkfe Indes^méridioÉialesi. A Gamma-^Or- 
nore^ ùtt lMrMcritand4!iiistiiit ua^ établissemèut , une 
ifai»«e û»»Magnei»^croiila to«i«4w9^ en 1 67 3 , p«r 
*wi| fetiip9¥«ahiie*ét ifort befto ; ce qui fut suivi d'un 
iMfltUrâaent ért^re qui mnveraa les villages d'a- 
ir, eé pki^éqrs mtiUws de j>ersoiines péri- 
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«Wii':/%^«4>i aaût 1 77:2^ dans TUe de Java, proviiMe 
Àe ChêriboUf Tune 4^ {>liis riches po^ueissioDS des 
H^^fattd^^is , uqe «laiitagne d'^viitm trois lieues de 
f^veaaféreace 6 abyma lout*à<-coiip, senfouçant et 
aft relevant âkecnatiYeiBe&t OQiame ibs flots.de Ib 
mer agitée 1 ea mêmA.t^m^ ette laissoît éciiappelr 
ùmi quantité prodigieuse de §lôbas«de ieu «pu^an; 
apercevoU 4fEt ti^ès U^n ,.et ^qui îetfi«69t#4ia# k^pièi^ 
auâsi vive c|iMi,€dk»du j»ur ; touiÀfJM^pifaintati^ 
ei'tren(e*Bèuf ji^^ries.cMU: é$é^mif^WAtiffs&i 
deux nûUecttirtquâcaii^io.hal^taiatl»^ sans compicr 
les étraiig^i». ISous pewii^M^ j^odôeillir |)iiiis^ 
autres exem[^s de i'^i^bisseiswpt d«i> terws «oi ^ie 
l'écroHl^as^ent dti^ n^ont^inrs ^ar la jM^mpe. dgft 
cfpri^^s , fÊjc U^ s6Gou«ia^ «|£« xt^mkimÊÊÊBH de 
terre, et pftr 1 Wtioa ^dtt ^fiAkpw: igais noiiijt<| 
^ avons dit assez |>^r |^i|'cmw^^pi^i0iijei.caii«aster.4w 
V^ductions et bs cwm8^qHQBiog».|pégéi^les que n0|||» 
avons tirée» de c^ laite^p^Ustiéillie^i. ( Add^I^:) 

• *■ ■ ■ ; • ,' ' 

/ Lesanciens nops (Ahlmméxf^elffiMS» nàliioes de^ 
volcans qui kur étoient connus v*M..$Wîcyalière^ 
nient de TEtna ^ du Yé^aye^ PliisiMi^ observa- 
teuirs savants et o^|iett& oaii» de nos jojhfs ^ i^xamiaé 
de plus près la forage et leà eiiets da €» v<dgpi|ft : 
mais la. première ^hom qui frappa en «onii|mai8MiSfc 
ces descriptions ^esl^fu^n doit^f^gnonymir s^ 
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meliliie à la piesiérité la té^ographie eKRCter-ûj^uiiÊm 
stante de ces montegnes apè^ates ; leur foriae ^'êm* ,• 
^ tercet ehanQ&,^i^llÊlfl^9àéi dîne /cba^e jour ^ kèf : ^ 
surface seléve ou^ abaisse es différants endreîfci;;* , 
^aque éruption produkdè nouv.^ me gouffre» fm% 
dés^^oMnenees nouvelle» : saltacbeac à décrire tous 
ces^ebaageBMKilsx esÉ vouloir ^suivre et représeoSter 
to(i:-Biai»G»^4iun;bètinieiii^ iacei|<teé> Le Vésuve de 
\ et VEtsili.^é£mpédock pgksesiioteiit une feee 
^aspeets 4ifi^eBÈS'de'ceus,^vd' iioms sont au- 
jieMfdliiii si bî^ mpsé^jàté9^ par M9f • Haïqiltoa et 
Bi^^ihwr; et , da jt s^ij yieg siècles , ^g^^lescytptiQiH^ 
fléct»te s^[t€ vassi^ittMfronil; pkts » leur objet. Après 
& sonfaie ém J^^ifrf ^ mn sur le ffhbe ueât- pluaiBcir 
Juikt^t.filiis î|3tKrl)^^ qtfe là atu'fiice difs ^K^^^^ai^v: 
|Mpia4e cettMa^0kdiBi|an<^^éî)ief^ de cet^e^ variatîM 
ii»m<»uv^|jy|yef 4^ ^rmi^ipaijptii^t tirer quet^pit|| « . 
(^p«i^équeaapirgéaé];ajla$ i^a i^u]pîtôeal; les ob^rv%* 

• Ex^fnples des éfiangenif^fUs, e&vwés dâ»^ . les^ volcans.- • 

*Jjsi base de l'ptHa peut avoir soixanAs» lieues «le 
circoii£ârme^^ «ii* sa hautettr ^^erfwwéifaiiilnite - est 
d^envk'OB deu^.^iille tokes au*d^saiia*«ku'#M'jeau die 
la mer A^diterraaée. Oa4peu^ 4Me!»Jt^fli'3er«Y)etiè 
«EUfmg^ montd^^coainxeuii.* cône obtu§ ^ diont là 
s«i]^Mfic4fi nWgiiète moins ^ trois cents lieues- eir^ 
f éMii ( atlgimipef fiei##Qptiqiii#e8.t partag6e>êft qtwrtFe . • 
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aêmmwf\nt^Cii conceiitrh)è(Kinent le^^Nnet au«des9us' 

*€bs attires. La première et la plus large s'ëtend à 
fHoê de six Ueiies , toujour^en iMiiflfiat doucement , 

.'dejitii» le point le phii^éloifpié déia base de la mon- 

• ftgaie ; et cette sone de six Ueoes de largeur est pe»^ 
plée et cultivée presque par-tôitt. La ville de^uaMaee, 
et plusieurs T>ll8ges«e trôwv^utdaas^atte praiifre 
ehceinte , dfint la jsuperSeie est de plM9 è fS i^èim f K 
cent vingt lione» tw dg ^ q » . Tout le*'A>MN^ d^ ^^^fjÊ^ 
terrain n'est que de hr la^e âfi^eteilteë et mod^P^, 
qui a cotilé dés diflër«Dts emitoks de la nion togaè 
oéi.ee scmt M^ les etplésiaiis des Smix soustm^n^*; 
^t la surÊice et cette lavé, ni^lé^i^?ee les^oMrilt^ 
rfje(?ées.p4r ees SBéfemim be«cliel à iim, k'^Mc^B^ 

*Y«nieen btoe'kmme terre atilioéH^eiit ^Ê^mèeàm 
jjT^ite et p)antée;de vi^ooUes va IV 
ê(hi0ê endroits ob' l^ litve / èiicorè ftop retenue , mé 

•fttt*què commencer à Aafrfifer île tiatiTro, et p^ 

'.sente quelques espacés dénués Ae terre. ¥ers le 
haut de cette zone, on voit déjà plusieurs cratères' 
ou coupes i^iiS^UrBMvns lai j^es et profonde^, doù 
sont sorties les matières qui ont formé les terraips 
afi-<iessoil«, • * 

* La se eptyte aa n o CQBftrmence au^ksssti^dêsîx Keues 
(depuis^ le' pohit le plus étoigné^dans lacireonfë- 
rèsce de k moMa|pie). Cet^ sdconde 0011e a envi% 
ron-deux lieues de largeur len mowlavt*: la ijpemtB 
etL est plus rapide par-^Mut que ceHe de la |irMÉi£iM 

. 3i^Dfie ; et* cette rapidité *ftu^pnieKt;e à. iiwlH » «(«^ 
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s'éléy«etquW»approcfaectii8omrnét&ttefi^lM^ ' 
zone, de deux lieues de br^pèÉr^ peut $if0refï 6|Gi> 

il perficia quarante on quarente^cinq lieiies^cârrées i>^ ' 
de magnifiques forêts «ouvrent touteqotte ëteucliM^ 
et semblent former in- beau collier de V^dure ttUt 
tètel)kmehe et chenue de Cje.respectable'moiît. Le* ^ 
fosKMii terramniko ces JieUesfevéts n'est néanmoms 
. qtt«€k klftM et iAeteendrès converties par le temps * 
eii jlarres esdeUemles ; et eenifuî' €st encore plus re^ 
«i^rquable cWt llmégcdité d^^la si^rface de cette 

' ae«ift^d)€ne.ppëie&té/p!W-leii(«fl|edes<^IlineS)éu ^ 

pka^ tdes moMa^es^ taiiltes .ps^xkiites par les 
^ diffémM$ éM^oaf ^ ^Q«im,et de l'Etna et ded 

-- aÂtrei b^nM^hes à*fei^ qui sont auKiessoas de qe som^ 
ns^ et don^pliwieiK^s.oîit auirefiM^ agi daiis^Mttè ' 
zokK, actuellement oà^YertédA forêts; * *, - 

«Avant d'arriver, au ^^^létet) et-a)|Mrès avèivpass#. 
les belleâ,.fbrèts qui retowfrént, la «oPûupe de eeml* 
ittontagne , onHraversielklie^istènie zone , où il ne • 
^TOÎt que de petitsiv%ëCfe^u^.-*€tette région est cou- 
verte de neige en biver^ qui fond pends^nt 1 été; 
nais ensuite on trouve la ligne de neige perma- 
B^flte qui mai*que le commeDcemettt de la quor^ 
trîème asone , et Vtétend j usqu'aa sommet de l'Etna . 
C!es neig<ïS .et ces glaces occupent énvir^ deux 
lieues en hauteur , depuis la régionr des*piii€s.vé^ 
faux jusqu'au sommet, lequel est ëgalement;ooit-- 
v«ét de neige et de. glace : il est exactement d'une 

conique, et l'on voî); dans son intérieur le 

* • ' . 

• • *" - DigitizecIby-ViOO^lC ' 
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i0m4f^M9iàêe an volcan ^ dttq^iel il sort contiiuii^^ 
la^atd^ <^lu4i*billQiq^de fumée. L liitérieur de ,«e 

• ehàèaasi^e^^^ formé de cône renversé , s élevant éga- ^ 
MHBiit de totts côtés : il- n'est composé que de cen- 
ifcéè «^^^aùtres matières brÀlées , sorties de la 

. ;)K)udbe du volcan, qiu estaueentre du o^fèi*^ 

* L'e^tériour ctè> ce^'SfnnfiMit est fort Mrârpé ; kl vek^ 

* y est couvert» dç fcendra», eèit yfek imtr/ig' ^q ii d 
. froid. Sur le^côté depteii^ÉPionat^e Mttê r^iqra ^e 

neige , 11 y a pliijsiieu^» petttt IwQfMl^i ne dégéleiit|»f 
mais. Bn géni«!£il,'ie;K^aia dé €6tte dernière. iCMie 
ek assez ég<iï etr;d'uiie'nièait^ pepile, exoeptédlm^ 
quelques ettdroit6.;j^ tûe fii'^^q;u'Mi«(|â8iaift9 ck . 
eette régîot|>^e B^^e qu'il isç tro'uvv >iip'' grand 

' tf(Hùbi»e>4'i9é|^^^'d'é&iîiie^e^:, «^de pro&iâi- 
d/^urs grpduites «par km éruji^ns , et que lea^t 

. )e»€0llines et k» monta'g^is&jplttsjou moing npu«Bl- 
'{^âilbnt foriTijaw^'et.cdkpi^osé^ ^ibiniaiièm i^ëitées 

• par ces différeut^js boaidbia^là feu^ % ,» 

Le cratère du sommetiterl'Ëtna , es 1770, avoit ^• 
sielon M. Brydon;^,*pIus dune .lieue de circonfé-» 
r^kce, et les auteurs anciens et modernes luionl 
diwné de$ divpten^ion^ très difiQéretàe»; néanmoiq» . 
tous ces .auteurs ont raison, parceque toutesles d>' 
mensÎQOB de cette bouche à feu ont changé;, et tout 
c^^pelVlBtclmt inférer de la comparaison des difi^' 
'V^O^iSi de^rîptions qu'on en a faites c'est que le 
erâlèrè, avee.ses bords, s est éboulé quatre finsnl»^ 
pbéi six ou septcents ans. Les matérianx dayâ^^yi 
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est formé retomlMent 3ans les en^i0^ cte la m^dà^ 
tagne, d où ils sont ensuite rejettes par àe nouvelles ^ 
éruptions qui forment un autre crfitère, Iec[ud 
s^^ugmente et selèvé par degrés, jus^ua de <|u'il 
retombe de nouveau dans le même goufFre dti 

v^lcrfn. 

» * 

C!é haut semmet.dé 1q montage n est pas le seul 
eadrgit où le i#u souterrain ait lait éruption; on 
Voit, dans feUt le terrain qfui fixrme la croupe de 
liËtna , et jusqu'à tfe.lrès ^lîdes.cUstançes dusoitx- 
laibt,, .plusieurs'autre» cratères qui ont donné pa«^ 
sage au feu , et qui scmt envkopnés de morceaux 4^. 
rochers cjfui ei>%oût sortis dans /diflURp tes erup* . 
tîons. OxvpeQt méibe compter plusi^pi^ cotlipefi^ • 
toutes foriniéiss J)a*;FérUptiqn.de^eS'pétits*volc€Hs^ 
qi^i fmvironnentlè grand ;:^ïmcttiiè de ces colUn€$ 
offre â| son sotnmiet uae coupe pucràtèrej^niili^ 
duimel on voit.)» |;>ouche Ou'plutô't le gbuffre pror 
é^nd dfe èes volcans parti«idt«r&- Chaque éruptieâ 
deilEtnaa produitune ûôuvéHe montagne; et peut- 
être, dit M. Brydpne, que leni» nombre serviroit 
lAÎéUx que toute ^utve méthode à déterminer celui 
des érttptions de ce fameux volcan. 
* 'La \^ll^ de Catane, qui est an bas de la mon- 
.llagne , a souvent été ruinée par le torrqat des laves 
qui sont sorties du pied de ces nbvivelJe^ mai]it«i^ 
^lies, lorsqu'elles se sont formé^. Ëh montani; % 
Cutané à Nicolosi , on parcourt dopze milles de, che- 
mîn daB$ un terrain formé d'anciennes laves ^ el 
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>'|}MieiiMhçttipti8 par des forêts de chênes, et tê- 
. ^çètiiS jpnsqv a une grande profondeur d'un sol très 
A^ti|é/)e fcmà du sol est composé de laves dans 
otÉlf rëgioitf 4?omme dans toutes les autre^, depui*s 
le|>ted3eia montagne jusqu'au sommet. La infiik- 
^ttfpM colique qui forme le somuet* de I'Eiihi et 
oMitient son cratère t^ ph» die trois lieues ^ èh^ 
€»iAfé»ence} ellq est éxtrtiii«BMitt'rdp«db,'€?t:^eéu-*- 
M^t^ d)è neig« et de]^iM»'ei^ 
«M^re a fïn» ^nafe' lieùe*^* *<nr(i»iGérence'eii ée-^ 
ckaii«^ et il focme u|mS eju)ar?ation (fiii ressemble à 

• ^ vasèe jlim^hithétti:e.;. îLeti sbrt des iràages de 
ftimae'qui nes'élév^t point en. Fatrymàk* roulent 
'i^m; '£? bas de la montagne : le ci^flèreest si cliaud , 
^^i^ est iHrc^ df^ft^etHi 'd^y desiNMdrè. I^ gra^^de 
faoïlche du Tolèsfn Ht pfès,dïi* centre du (^raièi^^ 
ajiMlques uns des ItJefa^rs lancés par le volcâb tiers 

• de son cratère soni d vt^e ^andlew incipygJ^ î le 
flias gros ^u ait \omA le Vésuve est de forriié rôn^ 

• et a environ douane pieds de ^iamiètfe ; >eenx de 
FEtna-sont^bien ^us considérables,^ prbpon^«» 
nés à la (fifférêncç qui se lïouye'efittre les «^tfn 
volcans.» • "* ! * * . * *. 

Comnie toute la partie qui enviroYriie IcTsoni- . 
«et de 4lEtna présente un terrain, égal , satis'cof. 
ifa%es ni vallées jusqu'à plus de deux lieues de 
dManee en Seacendan't , et qu #n y toit encot^e mab- 
joiird'hw*^ fes rukifiBs de la tour du philài^^e 
l^mpédotte ^ qat iri\dit quatre cfeofe ^9 £K^»itt Vt^ 
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ohrétienÂe, il y a toute apparence que ilepuis ce 
temps le grand cratère du sommet de TEtna na 
iàit que peu ou point d éruptions ; la force dp "fffù. 
ît donc diminué , puisqu'il n agit plus avec violence 
au sommet, et que toutes, les éruptions modernes 
9e sont faites dans les régions plus bVsse» de la 
montsignç. Cependant, depuis quelques siècles, 
les dimenstons iie ce grand ctatère du sommet de 
•TEXÊ^oht souvent changfé : on le voit par les me- 
sures quen- ont^donnée^ les auteurs siciliens en 
différents temps.» Quelquqfok il sest éeroolé, en- 
suite il s'est reformé en «s'élevant peii à peu Jusqu'à 
ce qu'il s'-^croulât de nouveau . Le premier de ces 
écrouleMents, bien .constaté, est arrivé en iiSf^ 
jun second en- iBsg, un troi^ème en i474) ^^-Iç 
dernier en i66^. Maïs je ne crois pas qu'on doive 
eQ^co^èlure avec M. Brydone^^ que dans peu le 
cratère s'écroulera de nouyèavi ;• l'opinion que cet 
ejBfet doit arriver tous lès cent ans ne me parok 
pas assez:fondée, et je.çétx>is au contraire très porté 
àiprésumer que lé feù n'agissant plus avec là mêpije 
ji4qlehc^ au sommet de ce volcan , ses forces ont 
dH^ismé et contîniMrQnt à s'âffoiblir à mesure que 
la mei^ Vélc»gn«ra â^mmhQe : il l'a déjà fart reculer 
do plusieurs milks pars^ propres forces,. il en a 
qpnstruit^les digues et les côtes par ses torrents de 
hves; et d'ailleurs on si^, par la diminution de la 
tepidité du Gharybdé et du Scylla, et par plu- 
«Leurs autres indices ^ que la mér de Sicile a consi- 

BUFFON-^ II. 19 
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dérablemeot baissé depuis deux mille cinq c^als 
ans : ainsi Ion ne peut guère douter qu'elle ne coar 
t^l^e à s abaisser, et que par conséquent laetion 
des volcans voisins ne se ralentisse , en sorte que Iç 
critère de l'Etna pourra rester très long-temps dans 
^n état actuel, et que, s'il vient à retoiriber dans 
ce goufFre, cesera peut-être pour.. la dernière fois. 
ie crois Picore poftvotr présunitr que quoique 
FEitna doive être legardé comme une des mon-- 
. tagnes primitive)» du gloi>è ^ à capse de sa baufeur 
et de son knmense voliime, et que très ancienne- 
ment' il ait commencé d agir dans le: temps de la 
•rétraite générale des eaux, son action a néanmoins 
ôdÊèé après cette retraite, et quelle ne .s'est renoua 
velée que dans des temps assez «modernes , cest-àr 
diï*e lorsque la mer Méditerranée ,js^tantélevée par 
la rupture du BospboÉe et deOibraltar, a inondé 
les terres entre la Sicile e^ l'Italie , et s'est approchée 
de la base de l'Etna. Peut-^re la première des érup- 
tions nouvelles de ce famëhx volcan est-èlle encore 
postérieure à cette épçque de la nature. « H soie 
parott évident , dit M. Brydone , que l'Etna ne brè|- 
loit pas au siècle d'Homère, ai même Jx>ngHtef|ip6 
auparavant; autrement ^ semit impossible que ce 
poQte eût tant padrlé de la Sicile^aasis faire mention 
d'un olxjet si remarquabfe^ » Cette réflexion 4^ 
M. Brydone est très jusi^ aim^i lee n'est qu'après 
le siéclç d'Homère qu'on doit dater les nouvelle^ 
éruptions de l'Etna : maÎ8 on peut voir, par les ta- 
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bleaux poétiques de Piodare , de Vii gik , et par iç$ 
descriptions des autres auteurs anciens et' pfïûT 
dcrnes, combien en dix-huit ou dix - neuf cient^ 
ans la face entière de cette montagne et des con-- 
trcts adjacentes a subi de changements çt d'altéra-^ 
lions par les tremblements de terre, par les érupr 
lions, par les torrents de laves, et çn3n par. 1^ 
formation de lalfjpliipart des coUiries et dés gouffre^ 
proiluits par toiis ces ïàotfyements. Au reste ^j'î^i 
tiré Jçs faits quç je viens de rapporter de 1 çxeellent 
ouvrage de M. Brydou^e , et j'estime gssez } auteur 
pour croire qu'il ne trouvera p^s mauvais q^ejp 
ne sois pfis de son avis sur I^ puissance de TsispiT 
ration des :^plcaps^t sur quelques autres coijfsë^ 
t]ueDces qu'il a ctu^ devpir tir'p^ des ftîls ; pef senne , 
avaftt M. ft^dope^ rie Içs àvpit si biien observés 
et si cliiîrenieiit présentés/et ]tous les Sdv^^ts dçArt 
vent se réunir pour donper à son ouvrage le$ éloges 
qu'il mérite* • 

Les torrents de verre en fusion ^ auxquels oq ^ 
dionné le nom di^ lavesy ne soUt pas, çoufiué on 
ppHrrpit le -croire ,ie premier produit de l'éruptiou 
d'un voleau : ,ces éruptions s'annoucent ordina^re- 
UitE^t par un tremblement de terre plus ou moius 
viojèpt , premier çffet de lefFof t du feu qui .cher^ 
çbe à ^arWv et à s'é<?happer au clfihors j bientôt il s e-r 
c^b^ppe en eflfet, et s'ouvre un^Wpute dôut il élarp- 
git l'issue I eu projetant au ^dehors les rochers et 
l^u^s le^ terres' qui s'ppposoieut a spn p?^ss9ge; 

19- 
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ces matériaux, lancés à une grande distance, re-. 
tombent lés uns sur les autres, et forment une 
ëminénce plus ou moins considérnble , à propor- 
tion de la durée et de la violence de leruption. 
Comme toutes les terres rejetées sont pénétrées* de 
feu, et la plupart converties en cendres inrlr rites, 
Féminencè qui en est composée est une montagne 
de fèu solide, dans laquelle sacli^ve la vitrifica- 
tion dune grande partie de la 'matière par lé fon- 
dait des cendres; dès-lors cette matière fondue 
fait effort pour s écouler , et la lave éclate et jaillit 
ordinairement au pied de la nouvelle montagne 
q.ui vient de la produire : mais dans les petits vol- 
caiâs, qui nont pas assez de forcé pour lancer au 
loin les matières qu'ils rejettent; la îave sort du 
hai^t de la montagne» On voit cet effet daris les 
éruptions du Vésuye: la lave' semble s'élever jus- 
que dans le cratère; le tolcan vomit auparavant 
dés pierres ht des cendres qui , retombant a-plomb 
sur l'ancien cratère^ ne font que laugmenter; et 
c'est à travers cette matière additionnelle 'nouvel- 
lement tombée que la Ikve s ouvre une issue. Cps 
deux effets , quoique différents en appai^erice , sont 
néanmoins les mêmes: car, dans uh.petit volcan 
qui , comme le Vésuve, n'a pas assez de puissance 
pour enfanter de^iivelleS montagnes en projetant 
au loin les matiam* qu'il rejetife, toutes tomhertt 
sur le somn^et ; elles eti augmentent la bautêur , et 
c'est au pied de cette nouvelle couronne de matière 
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qiMB la lave s'ouvre un passage pour s'écouler. Ce 
(brnier effort est ordinairement suivi du calme dû 
volcan ;4es secousses de la terre au -dedans, le$, * 
projections au-dehors,; cessent dès que Ha lave 
eoul^ : mais les torrents de ce verre en fusion prq- 
duisecit des effets encore plus étendus , jJius désas- 
treux, que ceux du mouvement de la montagne 
dans son éruption; £€is fleuves'' de &u 'ravagent^ 
détruisent, e| ipème dénaturent la surface de*la 
terre. ]|^É^mme imppssiblie de leur opposer une 
digu6;!|^^^eur,eux^ habitants de Catane en cmt^ 
fait la triste expérience: comme leur ville a voit 
souvent été. détruite en- total ou enjj^rtie par les 
torrents de Jave, Us ont construit de tfrèi/s fortes 
mnrailles de cinquante-cinq pieds de hautrar ; en- 
vironnés de ces remf)arts ils se crdyoient en sûreté : 
les murailles résistèrent .en effet- an reu et au pçids 
du torrent, mais cette résistance ne servit qUa le 
gonfler; il s éleva jusquau-dâssùç de cesu^^Ml^, 
retomba sur la ville, et détruisit tout^OT^ï 8« 
ti:ouva sur son passage. . • *. * 

Ces torrents de lave ont souvent une demMieue 
et quelqûe^i&juçqua deiux lieues de laideur. « La 
de^mà|^lave4{ue nous avons traversée , dit M. Bry- 
d(u^'avant d arriver à Catane, est dune si vaste 
énBUe, que je croyais quelle^ne finirait jamais ; 
elle n a certaineiçent pas moins de ^ ov ^^t 
milles dç large ^ et eUa paroi t être en plusieu$&te- 
droits dune profonçlâuc énoFme; elle a chassé a^ 
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artrièt^ les eaux de la mer à plus d*ùti millè^ el a 
formé un largue promontoire élevé et nôif , devant 
lequel il y a beaucoup dcau. Cette lave est stérile 
et n'esf couverte que de très peu de terreau: ce- 
pendant elle e^tandéti ne; car,ati rapport de*Dio- 
dore de Sicile, dette* nièmé lave a été 'vomie par 
l'Etna au temps àë k seconde guerre pudique : 
lérsque Syracuse étott assiég^ëe par les Romains ^ les 
"hfàbitants de TàumminUtH envoyjèi:enie un détache- 
ment pôur secourii^ les assiégfés; lés sfM^d&faréût 

iNfft^tés dan^ leût marohe par. ce toytàg||l(e lave 
qui avoit déjà gagné la âier avant leur afrrivëe au 
pied de là n^itagne; il leur coupa entièrement le 
pdssag^ Ce fait, confirmé par, d autres auteurs el 

. même par des inscriptions et des monuments , n'est 
passé il y a dmx mille ans; et cependant cette lavé 
n'est encore couverte qpe de quelques végétaux 
{}arsét)|és , et elle èét al>solumént incapable de;pro- 
cUjlMnbMé et des vins ; il y a seulement queli}ue$ 
^vOffÊKes dans les ci*evasses qui sont rempiles 
d'un bon.'terreau. La surface des laves devient àVéC 
le leAps un sol tt«ès fertile. 

« En allant en Piémont, continu» M», Brydone, 
nous passâmes sur un large pont^owtruijuiktîèti^ 
^ment de kve. Près de là , la rivière se proT^MB à 
tmvl^rs une autre làte*, qui e!st très rMiarqu|Pret 
fimbablenient une des fkés anciennes qui soient 
s^flks de TEtna ; le cpurân^,*qui est e^rémemeut 
Mpkle, la rohigée en pKisieurs endmit^ jusqu'à là 
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profondeur de cmquaivte ousoixaiitepkd«;'èt seloa 
M. Recupero , son coui^ occi^ une longueur d'en-' 
vironr quarante milles : elle est si^rtie d'une éim- 
nence très considérable sur la côte septentrionale 
de TEtna ; et comme elle a trouvé quelques vallées 
qui sont à Fest , elle a pris son cours de ôe eôtér; 
elle interrompt la rivière • d^Alcantara à di^eraes 
reprises , et enfin ^Ue arrive à la mer près de 1 em*- 
l>ouçbure de cetle rivière* La vMle de Jaei et toutes 
eelies de cette côte sotttJdadées sur des rochars 
immenses de laves, entassés .les uns sur le^autres; 
et «q'ui sont en. quelques éi|droits dune hauteur 
surprenante ; car il paroit que ces torrents enflaili** 
mésscdurcissenten rochers dès qu'ils sont arrivés 
à la mer...-. De, Jaci à Ciatane on .ne marche que si|p 
la lave;* elle a fom&é toute cette 'eôle/ety%n beau- 
coup dendrqits, le& torrent^ âe lave ont repoussé 
la mer à plwreurs miSés &3. arrière de ses anciennes 
limites.... A Catane, près dune voûte qui eil^«à 
présent à tccnte pieds de profondeur, on voit u^ 
endjWHt escarpé où Ton dîstîpgu.e plusieurs couches 
délave^ avec une de terre ticès épaisse sui; la sf^i- 
face de chacntie : s il faut deux mille ans pour fot-f 
mer wr la laye i^iae légère çQuche de terre, il a éé 
s'écouler un tidmps plus cansidérable .entre chat 
ranè des àrii^tv^ns qui.ont donaé niiisMiieeàvMs 
e#ucbes« O» a percé àyra^ers sept laves sépwéi^ « 
placée» ies unes sur hs a«4res, etwdont la phapiMt 
sont couiwrtes d'iw* Uttépàîs de hm terreati^; 
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k plus basse de ces coucha parolt &ètre formée il. 
y.a quatorze mille ai».... En 1669, la lave forma 
ui> pramontoireÀ Catane, dans un endroit où il y- 
aveît plus de dnquante pieds de profondeur deau'>, 
eé ce promontoire est élevé de cinquante autres 
pieds au-dessus du niveau actuel de la m^er. Ce 
torrent de lave sortit au-dessus de Monlpelieri , 
vmt frapper contse cette montggne; se partage 
exisuite en d^ux branches ^ et ravagea â>ut le pa|« 
qui* est entre Montpcèieri et Gatane , dont elklpé"- 
calada les muraiUes, avant xie se verser dans la 
lâjer : elle forma plusieurs collines où il y avoit 
ailtrefois des vallées, et combla un lac étendu et 
profoind .dont on n aperçoit piis aujourdïiur le 
liaindre vestige..., La côte de Cataneà Syracuse 
est par- tAut éloignée de trente miHes au moin.sda 
Mtiamet de TEtfia; etjatéanmoins cette côte, dans 
une lojigueur de ppès de dix lieues, est formée 
des laves.de ce volcan : la-n^er a été repoussée fort 
loin, en laissant^ des* roqhers élevés et des promon- 
toires de laves .qui défient la fureur des ÛéU^ et 
WUr présentent des Umites qu'ils lïf'peuvent fran- 
chir. H. y avoit^ dans le siècle de Virgile, un beau 
pfert au pied de l'Etna; il nen reste aucun vesti^ 
itajourd'iiui :• c'est probablement c^i qu'on a an* 
]ielé inei«è>propos ie port dUfyssé.^Owk montré alp* 
Ipûipd'hui le lieu de ce pc^f t«à troisou quatre miUeà 
dMK^intérieui>du pay^vainsi la feive a gagné toute 
véHm étendue sar la Bieiv,iet a for4iiërtoiis ces uqu- 
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¥eaux terrak||P|.Tj'éteii^^ de ç^tte coiattrée^Ciaiu- 
verte de lave» et dautres matières, brûlées e^ , 
selon M. Hecupero, de cent» quatre-vingt-trois 
milles en circonférence , et ce cercjLe augmentje en- 
core à chaque grande éruption, » . 

Voilà donc une terre d environ trqù. cents lieues 
superficielles toute couverte ou formée par Jk^ 
projections des volcans, dans laquelle, indépeuT 
dHûunent du pic . de l'Etna / Ton .trouve d'autres 
iflpagnes en grand nombre^ qui toutes ont leurs 
cratères propres et nous démoirtrent autant de vol- 
cans particuliers : il ne fatkt donc pas regarder 
l'Etna comme un seul volcan, mais comme un as- 
semblage , une gej^be de volcans^ dont la plupart 
sont éteints ou Wûlent d'un feu tranquille, et qUelr 
ques autres , en petit nombre, agissent eiwete avec 
violence. Le haut sommet de l'Ejtna ne jette main- 
tenant que des fumées , et , depttis trèsjongrtçmps, 
il n a fait nu cuiie projection au loin^ puisqu'il eist 
par-tout eiiviiomni d un terr^iin sans itiégali tés à 
plus de deux lieues de distance, et qu'au -»desso^$ 
de cette hauteijégîoii couverte de neige on voit 
une large zone de grandes for^jddsit.le sol est 
une bonne terre de plusieurs pieds d'épaisseur. 
Cette zônls inférieure est, à la vérité^ smnée d'iné- 
gfilités,* et présente des éminencés^ dis vallons, dos 
. cernes, et même d'assez g]iPOS3e» piontagnes: mai&, 
omnme presj|ue tontes ceainégalités^ sont éaw/eries 
d unoigiande'épaisseur de^ terré, e« qu'il SmU une 
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loiif>[«i6 siil^ces«iou de temps poîl^wi^^ matières 
yolcanisées secenTertîssentèn terre végétale, il me 
parait quon peut regarder le sammetde TEtna et 
les autres bouches à feu qui lenTironnoient jus- 
qu'à quatre ou cinq lieues au-dessous comme des 
vokahs presque éteints, ou du moins assoupis de- 
p'His nombre d^ siècles; car les éruptions dont.oâ 
peut GÎtet* les dates depikis deux mille cinq cents 
ans se sont ibites dans la région plus basse,- 4^d|[^ 
à-dire à cinq, six, et sept lieues de distanoMpl 
sommet. Il me parent donc qu'iL*y a eu deux âges 
différents pour les volcalis-de la Sicile : le premier 
très ancien, où le sommet de l'Etna a comnieocé 
4'agip, lorgque la fvier universelle a laissé ce sommet 
à dçc€(Uvert et s.'est abaissée à qWques centaines 
de* toises au-dpssous; c'est dés-lors que ^e sont &ites 
les prenâières ^uptions qui ont produit les laves 
du sommet et formé les collines qui se trouvent au- 
dessous dans la région des forets : mais ensuite les 
eaux, ayant continué -de baisser, ont totalement 
abandonné* cette montagne, aiusj que toutes les 
terres de la Sicile et des continents adjacents; et, 
après cette salière jnetraite des eaux , la Médi^rr^? 
née n était quuQ, lac dassez médiocre étendue, et 
ses e^ux étoieat très éloignées de la.Sfeile et 4f 
toutes lescoalréÈs doât elle baigne jaujourd'hui l^s 
cô,tes. ï^<endant toirt cfi tem}>s, qui a duré .plusieurs 
millier» d années, la Sicile a été tri^agiiilLe.; l'Etna 
et leMRitre^ anciehs volcans qui enVtrpimedtsdn 
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sofnmet ont cessé dagir; et ce ]i^|^)||ii|uapiÉ^ 



tentation de la MéditerraqlË^^ P^^^J WImP ^ VQ^ 
céan et de la mer Noire, ^o^P^-direaHfs la rup- 
ture de Gibraltar et du Bosphore, que Mf effûx.80jat 
vétiues attaquer de nouveau les montagnes a|U|dl|a 
par leur base, et qu elles ont produit les é^u^tions 
modernes et récentes, depuis le^aiMederiiidai^^ 
jusqu'à ce jour; càr-ce poë*te estJe premier qu» ait 
parié des éruptionsides voleao^ de èi Sicile^ Il qb est 
dj^ iménàe du Yéftuye :* il. a fait long-tempt parties 
des volcans éteints àe Tlteiiîe ^ q<ui sont en trèâ^grand 
nombre;- et ce neift quaprè^i augmentation dé la 
met* Méditerranée que', les eaui^^ en. étant rapproK 
i- chées , ses éruptions se sosit renouvelées. La *ii^ér 
moire des premières, et même de toutes celles' qui 
avoient jprécédé le siècle de Pline, étpit entière* 
ment oblitérée; et Ion ^e doit pas en étre^surpri^, 
puisquli s est passé peut-être plus de dix mille aif& 
depuis la retraite entière .des mers jusq«*à Tâyug^ 
mentation delà Méditerranée ,.içt qu'il y a ce même 
intervalle de temps entre la première action An 
Vésuve et son renouvellement. Toutes ces considé^^ 
ratiôn9*sèttiblent prouver que les feux souterrains 
ne peuvent agir évec violence que quand jris sont 
9^^ Voisins dts mers pour éprouver un chois 
cdrtitre isfii ^nd volume d'èau : 'quelques autres 
phénomènes particuliers paroissent^ncoil démon- 
trer cette vérité. On a vu quelquefois les volcans 
r^eiter une gPande quantité deati, et ^ussi des tor-*- 
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reiUs^ biti|iB6. LcT P, de La Terre ^. très habile 
pj^ysicieû^^pporte eue, le lo mars 1755, il sortît 
du pied^^à monta^ie de l'Eltna un large torrent 
d eail qui ijbionda les campagnes d alentour. Ce tor- 
rém^i^Niloit une. quantité de sable si considérable, 
qu elle jremplit une plaine très étendue. Ces eaux 
étoient fort chaudes. Les pierres et les sables laissés 
dans la ôampagpe jié différoient èn.rien des pierres 
et du sable qii'dln troM^e dansia mer. Ce torrent 
^ eau fut immédiatement suivi d'an torrent de jna-, ^ 
tière enflammée, qm sortit de la n^ême ouverture. 
Cette même éruption de 176 5 s'annonça, dit 
M. d'Arthenay, par un si grand embrasement, 
qu'il éclairoit pluf de vingt-quatre milles de pays «|( 
dji côté de Çatane ; les explosions furent bientôt si 
fréquentes, que,. dès le 3 mars, pu apercevoitune 
nCoivell? montagne au-de$sus du sommet*de Fan- 
^nnë, de la même manière que nous F^ons vu 
au yésu>e dans ces derniers temps. Enfin les ju- 
rats de M ascali ont mandé le 1 2 , que le 9 du même 
mois les explosicmsuleviorent* terribles; que la iu- 
m.ée augmentS à^tel point que tout le ciel en fin 
obscurci; qu a Feutrée de la nuit il cojwx^nç^ à 
plleuvoi/^ll. déluge de petites pierres-, pesiknt jus- 
qu'à trois onces, dont tout le pays et les caatoj^s 
circonvoisins. furent û)ondés; qu'4 cette, pluie aiV 
freuse,^ qui dura plus ^e cinq quarts d heure, en 
succéda une âutrede cendres noires , tjui continu^ 
toute la quitf que le lendemain^ sur lia Iwit heiifes 
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du matin, le sommet de FEtoa Voilât utt fléùye 
d'eau comparable au Nil ; que lesf^'àncienne^ laVes 
les plus impraticables par leurs montuosités, Ièur$ 

, coupures , et leurs pointes , furent en un cliii d^il 
converties par ce torrent en uncT- vaste .'plaine de 
sable ; que leau , qui heureusement n'àyolt coolé 
que pendant un demi -quart d'heure /^toit très 
chaude; que les jpiérres et'4eâ*sablès quelle avek 
charries avec elle ne îfifféroîént eil rfeh des pierres 
et dir sâMe derla mer; qu après rinondatidn il étôit 
soiîCi êè ta même bouche un petit riikseau Ae#Eii 
qfUi coâld pendant vingt-quatre heu^s; que le'^^ 
à* un mill^ environ au-dessbus décvfe boudbev il 
se fit une créasse par où débancna une lalVe qui 
pouvoir avoir léènt toise*s àê largeur efc deut il;^T)fe$ 
d'étencftie, et quelle cohtiriuôtt soû cbuts tiu ira- 
vfers de la campagne le joiif même ^eÉS^'Arthe- 
^^ëcrivoit cette rd'afictor.* * '' *. • - 

• Voici ce que dit M. Brydone, au sujet de cette 
éruption: « Une parttedtes bêîles -fbréts qui^côni- 
po^eqt la* seîftmde région ée YElri^ fbt il^uite 
en i^55 paf *WKrès singulier phénomène.^ Pen- 
dant une ériipliHf du volcan , un immense torj|Éît 
^eau boiiinahte sortit, à ce quon iràagifte^H^ 
grand cratère de la ihootagne, en se jéafeandant en 
lift- instant sur sà*base, en renversant ^tuétruîsant 
totit èèquy i%nconlra dans'sa course. Les traces de 

^ fie torrent étoient ^(icore visibles (en 17701). Le ter- 
rain comînençôit^ i^ecoùvrer sa véroure et sa vé- 
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g^tAtion, ifi)t ottt^' .par» quelq^i^ temps avoir été 
anéanties. Le éillon que ce torrent d eau a lai$^ 
semble ^voir environ un mille et demi de largeur, 
et davaili'tage en quelque^ endroit^. Les gfens éclai- 
rés du pays emîeîit comniunément que lé volcan a 
qudque qpmmunicatioi» iftvec la mer, et qu il éleva 
liette eau p$iirutiedR>reediesucoion. Miiis, dit M^ Bry-* 
deae, Haraiirditédé cette opinioâ est trop évidmtte 
pour avoir besohi d'êtr« réftftée ; la force de sue- 
mou seule, même en supposant un!Vide pa^aiH, ne 
pt^lrrfoit jamais élever Teau à pla3 4e treR|i^-|i«»is 
oô. trente-quatre pteids, ce qui e$t;égal aiu poid^ 
d'iktte^colonl^r d';air dans toute la hauteur de Tât- 
ÏBosphëre. » Ji^d^is observer que I^. Brydpn^ me 
pârqlt ÉB tromper l<ii, puisqu'il cqnli^nd la force du 
poids de r«tmQ^fa^ avecf la fer4;e de succion, pro- 
duite pa^lPiOtié^n du féu« Cdle de lair, lor«|b<yA 
fait* le vide, est en effet 'Itfnltâe à moins de'ti^^Re* 
<(uatre pieds ; mais )a force dé siiecion ou d'^f^KJ^* 
tiôn 4jp fën V4 poi0t de bopapes; elle est, dàns^^3^ 
les iâas^,pr0porttjt)(U nette à Tactivito^^à la quatii^té 
dé 1^ ^cfa^leu^ qui la p]:w>duite, JJTO«|e oiîitS^oit 
dgl^le&foifi^nf^aïux où Ton adaplmes tuyaux aspi- 
^tsiVfes. Ainsi Topinion de^ ^ns éclairés du pay^, 
loin d'èti^^i^sunde, me paroit là&i fondée : il «st 
nécessaire que les eavkés d^s v6lcan$ oopuniui»!- 
qùent avee la mer; sÏhii» cda ilç ne pbi)i#*iH^ieiit vo^ 
mir ces^me^s^s torrents ^tt^Uj, m même &irç 
aucune éruption , pui^ue auc^uilb puissaticjç ,^ Xf^^-^ 
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ception de leau choquée ce^atire le £eu^ ne peut 
produire d'aussi violaats e^ts. 

Le volcan Pacayita , nommé uo/con de Csau par 
les Espagnols , jette des torrents d*^au dans tonten 
ses éruptions; la dernière détruisit, en 1773, la 
ville de Guatimala , et les torrents'd'-eav^t de iavei 
descendirent juaqu'à* la mer du SiidJ 

On a observé sur le Vésuve ; qui vieçt de la mer* 
un vent qui pénètre dans k monftign'e : le bruit qili 
se fait entendre dans e^$aiïies cavités ^<(y>Hnie s'il 
passoitvfuekfne torrent p«to^esspu», c««ie nmeàiét 
cfûe ies vents de terre soufflent; et on s'afierçwit éii 
Hféiate temps que les exhalaisons de laJKmché da 
^Vésiive deviennent beaucoup moîcis considéralâes; 
au lieu que lorsque 4e vent vii^nt de^là mér^» ce bruit 
semUbble à un torrent recommence , arnsique'les 
aà*l|iisons de flamme c^ de éi^raée, les ékux de la 
mer s'insinuant aussi dans la iQOQl)ag[a&, tantôt êft> 
grande, tan t^ en petite quantité; ^iîl est*arri^ 
plusieurs fois à ee voloaa d^ rendroen méfaie temps 
de la cepdre et de Teau. * 

Ui\ savant, qui a comparé Tetat moderne du Vé-^ 
Sttve avec son état actuel, rapporte q.ue, pendant 
riate«Valle»qui précéda réruption die i63i , re5{>èee 
denlonnoir que forme rintérieur du Vésuve ^'étoit 
revêtu d arbres el^tîe verdure; qjie la petite plaixîe 
qiii^le terminoit éteit abondante en exceliente 
pâturages ; qu'en partant du bord supérteUf du 
gpufiFre, on a^bit un jnil)e a descendre poiir arri- 
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îfer à cetteplaine, et qu^dle avoit, vers son milieu., 
un autre g^oufFre dans lequel on descendoit égak^ 
tttçnt'pendant un mille , par des chemins étroits et 
lertneax, qui conduisoient .danis un espace plu^ 
i^ste, entourerde cavernes, doà il sortoit des vents 
%i tmpétufUKJBt si froids y quil était impossible dy ré- 
sister. Suivant !• même observateur, la sommité <lu 
*y>ë6uve avyit ak>rs *cinq milles de circonférence. 
Après cela , ou.nê doit point être étonné que quel- 
qties {dbysiciens* aten|;* ayfHftoé que jce qui semble 
imanër aujourd'hui deux moata^am. n!en étoit 
)|ù'une autrefois 9 que Je volcan éA>it au oentrQ^ 
maïs que le>a6té mérickènal s'étant éboulé pai* T^^ 
fet Jfê qi)id[que éruption ^ il avoit Ibirmé ce valloa , 
qui sépane 1er Vésiivettu mont foiitfnii j ^ * . . 
M.*Steller obsènve que les volcans de rA^î^sep- 
«entrionale sont^pr^ue (oujoufs iselés,*qu'^k(;4»t 
à-*peu-près ki Tnénie <;roûte ou snrfttce , et qu on 
^rbbye. toujours des lacs sur le sommet et des Qaux 
ôhâudes >u pied des nioatagmes où les volcans ^e 
sont éteints. « Cest, dit-il, une nouvelle preuve 4e 
la correspondance "que >la nature a mîse^i|lre la 
mer, lesmoùtagn^s, les volcans, et les eaux ohaudoB. 
On trouve nombre de -sources de ceseaux chaudes 
dans différents endroits du-ikamtsofaa|lia& L île de 
Sjab^, à quarante liiBueB^e'Tefaatei, a ua,voleam 
done on voit souvent sortir de JJeau , des ^em^^ 
dres,'etc. n Mais il est inutile d accumuler ici è^ 
&its eh phis grand notaire pour prouver \aLj&amr 
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municatioa des volcans avec la mar: la-violeBW 
^ leurs éruptions seroit seule suffisante pMi: Ib 
faire présumer; et le feit générid de la 
près de la mer de tous les volcap»i 
agissants achève de le démontrert ClêpendaDl», 
comme quelques physiciens ont mé la iii|ll|i< é0 
même la possibilité de cette. ecMBamunfirtitiiîn ^es 
volcans à la mer, je ne dois pas kitsep^écfaapper.un 
fait que nous devons à feu M. de La«C6Bdamiae% 
kcmime aussi vétîdique qu'éclairé. Il dit u qvt'éÊmft 
monl^au sonunet du Véavve, 1q 4 j^ii^ 17^^^ «V- 
iMme sur les ftords de UeiM^moir qui s'est form 
mutour de k^hopcbè àà v^lsan «depuis sa dernièiÉ 
f^plpsion, il #|ifi|*çut dans ie^i^mtffre, à emvmÊm 
q«qMnt».tdin|riie pKfeifAe^ 
mi ^'^itêÊt vw»-*ie Kovd difvia/i po f itQij tiei il fi! ^ter 
tÉ%^âses pierréi» dans o^Êiti^ att«îlé^ «t* il compta à 
sa aMmtre douât seaôodas avmit qSi'iMft dessftt 4e Is» 
•Ulendre roiUer^ à la fin de \&êc efatlte, on;«^. 
«ftisiidre un brvA^ senbfaïUie à cehii ^péSêÊeihmm 
fàfànHm^^tomhsaït dUos un boiHi>iar ; et qiiaftd epu 
^Vi^toit rien, on éntendoit un brait semblaye^â 
e^^ de»|3ols agités, n Si lachutè dex^es pMvres je- 
tioê tdansé» f^oMifiie :VétoîÉ.*&îte. perpe^dienèaire^ 
meÊk^mk'mm»^ ojhtliinirttii j a».fMMNNroit coociliire des 
éwi^^siiyiîd» é^ Uiipi^^ ie deux 

is^fîHil HgiMtt' sDiimiÉa yjeii »f o» qui ArâneMlt ai» 
giMSte du ¥éi«?e ]pk^ tMtj>rQ^oiHleuj' q«le te ni- 
>Hii4eki,]Mr; car, sdioo le P. tlâ JLa 'Êorrey^^dUe 

• -JrUFTOR.'ft. * ' 26 . 
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montagne aavoit, en 1,7,53, que seize cent soixante- 
diKiT'Aept pieds d'élévatîc^n au-dessus de la sur&œ 
^làMfir; el cette élévation est encore diminuée 
>^. ^puîtUni tamyi II paroit donc hors de doute que 
ks^cavemt^e-ce volcan descendent au-dessous du 
fM^iiiNu.de la.iBier,..et que par conséquent il peut 
avilir cpmf&unication avec elle. 

,I^i reqn d un témoin oculaire et bon observa- 
Wr une note bien &ite et détaillée sur Fétat du 
Ai^ve, te 1 5 juillecde oette mémp année 1763 : je 
' wù k rapporter ^ .coixu»e pouvant .si^rvir à fi^^er Im 
id^ sur ce que ;! oadl^j^t-présumer f t craindre ^w ' 
dË|t$ de ce volcan, JMàt k pui«^^^w•^nle {iart>it 
éitaie Ufn a$foifaUev\ . ,.«-4 , \ » 

4«;R^idu w j^«d 4il >^jé»uii9^ (tJiliiH'ck N^fte 
de delix lic^e», (m^mq^tè peadanÉ> «ne >fanm?r et 
demie sur des^âQM^ ^.iW en rirgllnîr iutintiy|Hii 
ùirê k reste da ekemjna à piad ; c'en es^Ia p^iPtk k 
pj^e^carpée et k plus fatLganta;«o4-se tient àja 
fijptiiie tl^ datti( kommes'qui précédent^ et IW 
«iarche dàné left œndres et dans les pierreMUitMV. 
n^nent éli^céw.. 

ùCberaûi faisant, on voit les kvea-d(es^ ^1^ 
rentesr éruptions : la pjb^ an^tealMsqttW tro«i««, 
dont liage est inoamam^ mtÊfêéàjEf^ k^faa^ttiÎQai 
donae.da»»^4afMii an^iiigf-^lMMilm^ 
et a ,toi*tés ks appareapàa d^^iwtfjiprge^ elk ^itif^ 
ploif aciue]kniaiQtt^i^4e^^vé d« Aikt>l^ oàfi(i!»!r 
ceripjnd okmeà^ dé jna^nnerie. til|».ML traïaw 
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d^utros, quW dit être de soixante, de quarante 

y- et de vingt ans ; la dernière est de Tannée 1 752..*.* 

4 Ces différentes laves, à lexception de la plus ai^* 

f^ cieune, ont de loin 1 apparence d une terre i)0|iDe^ 

.^ noirâtre, raboteuse, plus on motHS^^ntfih^eWfct 

labourée. Vue de près, c'est une ittatièrer^a bmjh t i ^ 

meut semblable à celle qui reste du 1^ épuré dfMM 

les fonderies ; elle est plus ou moins qeili y oo é é 'die 

terre et de minéral ferrugineux, et aj^ochéplu^ 

6«Â.moins de la pierre. - . » > 

* fç ^rrivé à la «ime qui , avant les éruption», ëÉipit 
siifcdy^,;^ to^ve un premier bassin-, dont ki ^ii^ 
ee«féfrënce^4iMn9«i deux miUes dltalie, et 
jpjpafondeur j^Mipililiyoir quarante pieds, 
d^pw crciâie itaiwi^ dexettfe mènie h^MÎpixr^ «pli 
va e]3Ksëpaississtfnt v^s sa base, eà^iééntle^ ^tmà 
su^pcrieur a éexisL pieds de lai^geuPi Le fond ckcç 
ptétnier bassin es^ couvert dWe matière jmiim, 
verdâtre, sullîupeiise,<lupeîe,4ftf]Naule,s^t^ 
ardente, fui, par dii|ire nlLii %m 1 m^^ ^j(^mmHlÊÊ|t 
delaiamée.v .. . - . • •,.>»',•..*. \ , 

* M Dans le milieu «la ^4)6 pr«9i^^kilifea^n^ aai 
yQiît'Un''seaô^|Bto^ a moitié fii»^»<ii(pp>i|îi<lBi|4ii 
preim«r, et p#biMwaicnt làaiofeiédeaa yff ii lai ipeufs 
«MEi £^pd est eiaiw«art4l«ine matièie brfme , «^âtre , 

*«t.Mybt|0e les hrfftirto pAtyi i ^ wftiHi i maji t 

iMlaTouté. -r ^'\ 1^. - . v'4 %, .* * • 

' v«cDans ce saeou^ : JSiM94i|p^^ 
cMiix 4anif :«i|» 4tttériâiar ^"iMW 
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pÉreiUementofiv<nl depuis sa cime jusqua sa base, 
v€frs le côté de lu nicintaf^nc où 1 on iiiontc. (lette 
buveifture latérale peut avoir à la cime vinj^t pieds, 
età'la baseqiiftlre pieds de largeur. La hauteur du 
moûticult «et «0i> iron de quarante pieds; le dia- 
ii i fai ' C ;d»i>a baiK^ peut en avoir autant, et celui de 
l^lMpirertore éèm cime la moitié. 

'fc'Ceilé'llÉseï 'élevée au-dessus du second bassin 
4ideiiyiit>n^^çt pieds ^ forme un troisième bassin 
aotuelhement rempli d'une naatièi^ liquide et.a»^ 
é(Êmie , dont le coup d'^1 est en tîèretneat «embj^able 
«lÉitniétal fondu qu'oni^oitdans les jfikmmiiix^iihM 
ilHMki»ie. Cette fliatièrebotiilloiin«4i#iitî&ueHèéiMKt 
aipei^^lëfice; son mouvemeiitai Ijiij^arence dnii. 
hÊmvÊtSàimréxamai agité, et le bwît4|tt'arpBodiii|l^t 
èéDÎbiffbleèiMuide^^agties. ' . 

. <» De minute eu minute , il se Êik; ij^i^re tte matièpe 
des.^ns comme eeux d-ua g^iiM^jifi. d'eau àuréi^ 
Ifkasimr^je^ âlmi^^éummeusidmMii^Ges élaBSi, pro^ 
f |M f iiii Ér uae (yt » i » r;wdc nte ^pWëÛ«eà4R kautèur 
de 4;re»:fte à V|uwailte pieds , e^retombe.6B diSi^eots 
jiiB#^ fiHU^iêÈBBà^^^^^ pro|H«'baMin, ps^ie dsmsie 
fti a Aid | n By i oa i t fcarfw i i couvwtcbMjnlvittèrèiioir^ 
4lKst4^ faMu'iiiéfiéehie^ :ee& j«li«wr4^ts ^ qm^^i^l^ 
fois ' |leiit^ê«M^ Festréonté supmMMi» de^m» jeÉs 

Le bratt qiie fixât ces «^Qé; d^ins leur ^évatioâM 
diCnt^^riMP dMMlf j^iMr^ dm celui que iait 

tuatêm^êl^ÊàÊk^è ^Éo^ f f miémi , et dè«|NA)^'qiie fÉrcH 

•♦ 
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duisent les vagues de la eafor poassées par un ««ni 
violent éontre un rocher. - • 

«Ces bouillonnements entrwa^és de œ^^lans 
produisent un transvasement coiàtinuel de cette 
matière. Par Touverture de quatre pîfd» qui $e 
trouve à la base du monticule, on tDfi eodier, sa;^ 
discontinuer, un ruisseau ardâ^l de la largeur de 
Kmverture, qui, dans un^ capal: ilicUné et avec uu 
. mouvement moyea;,dél»cenddABt6 le seeond bastfM^ * 
cmivert de matière noire,' s^ divise eu plusieui:!^ ^ 
r«is^ets encore ardents , s y arféle , et sy éteint. * 
* « Ce ruisseau ardent est aetueUemeot unie jatof»^ 
velle lave , qui ne coukr que depuis huit jours ; et si 
dtte contitttie et augmente, eilejyoduira àvee le 
tetnps unnouTésu dégorgemeiff^aii«'la«'plaitie^ 
semblable à celui qpi se fit 11 y a deux ai^s : le tout 
ecft accompagne d*une épaisse filmée qpdî 11% point 
lodeur du soufre , mais celle prét^^émejcit ^ue 
irépalad un Ibunnewu où l'on cuît des tuiles. < 

M On >peuC*, sans aucun danger, ^feire le. tAu* de^n 

jvme mxjie bord de la croûte, parceque le moiyi» 

Qttbttpeusédoù parjteat les j^ts ardents est assez 

« ^9w des bords pour ne laisser rien à craindre^ 

^^JUl^ut parlement s^ns danger de^ep^drc^dalh ^ 

Ib premier Ijé^iI,; i^ïjl pourroit m^e se teqir sur 

' \^ bords dft eeieo|id , si la réverbération de la jaa* 

iQf Jière ardentepe Tem^choit. '. 

• j^<4^ Tétat actuel du Vé^^ç , cè 1 5 juiHet 1 7 S3 : 

li mSWg^sans ^eise de il^Fiif!^ etd'aspect ; il ne jette 
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âeMeHemMf^ point de pierres, et l'oA n en voit $or- 
thr aucune flamme ' . n 

Cette- observation semble prouvçr évidemment 

que le siège de •lembrasement de ce volcan, et 

peut-être tée. tous les autres volcans , n'est pas à uîie 

grande profondeur dans Fintérieur de la montagne, 

et qu'il «l'est pas i^fE^ssaire de supposerfeur foyer 

au niveftu de la mer ou. plus bas, et de faire partît 

'mSI^ lexplosion dans le' temps des érup^âs; il 

* |{iif&t d'admettre des c'avemcs et des fentes perpen-»- 

' dicuteites au-des$tfus,"6u plutôt à coté du fôyejr , 

Ijâsquellesk^ervent de tuyaux d^aspiration et de veh: 

ttlateurs au fourneau du volcan. •• 

M. de Lai Coa^aiûine, qtti^a eu plus qu aucun 
autre {Aysieûennis occasions d'observer un graild 
nombre ije volcans ddns les Cordillères, a aussi 
exanuù'é^e^oiît Vésiive et toutes I^ tetrres'ad^ 
ceÂes.;, ^|k 

«Au môisdejuin lyBS, le Mmmet du Vésuve 
ferrmoil^Plit-il , un entonnoir ouvert d«nsxin amas 
^m^ndres , de pierres calcaires , et de seiiifre , Âffon 
brûlèit encore dé distance en distance , quil<|||[|èi4; 
te sol de sa couleur , et qui Vexhaloit pat* 
citasses, dans lesquelles là chaleur étoît^ 
grrfnde pour enflammer -en peu de%ètnp6 un bâton 
enfbncé à quelques pied^rdans c*es^n1*s. ;^* 

^WjCS éruptions de ce volcan sont'fréquentes de- ^ 




' Note communiquée a M., de Buffon, et envoyée <||^ppH| ^ 
mois de septembre lySS. • * * " ♦ - . ^^ 
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puis plusieurs années; et chaque fois qu'il «lasoè 
des flâm mes et vomit des matières liquides , la fon)ie 
extérieure de la montagne et sa hauteur reçoivent 
des changements considérables.... Dans une petite 
plaine à mi-côte , entre la montagne de cendres et 
de pierres sorties du volcai^ , est une enceinte demi- 
circulaire de rothers escarpés' 4^ deux c^ats pieds 
de haut , qui bordent cette petite plaine d& coté du 
nord. On peut voir d'après les soupiraux récem- 
ment ouverts dans les flancs de la montagne, le$ 
endroits par où se sont échappés , dans le temps âe 
sa'dernière éruption , les torrents de.lave donttoiM; 
ce vallon est rempU. 

* « Ce spectacle présente TapparenCe de flots nsé- 
tflHiqués refkmlisr et congelés ; on peut «MH^former 
uae idée impwfeite en imaginant une'lner dune 
matière épaisse et tenace dont les vagues commen- 
(feroient à se cahner. Cette mer avoit ses îles : ce. 
st)nt des masses isolées , sem^blables -à des rochers 
crem c^ spongieux , ouverts en arcades et en gretiM 
tesarrement pereées, sous lesquelles la : 
d^nte ét4iquide s'étoit fait dés dépôts oru àes' 
.yoh*s'q\>iresseiiibloient à desfourneaux. Ces^ratt^,^ 
ieijk*»fVoûtes<#fc4eurs piliers.... étoiçnt char^ Hl^îrv 
«Scories susptpdues en forme de grappes irrégubères 
' 4« toutes l6ê'c0uli»tips fif de tontes le» nuahC8s« . . 
^ * <$ Toutes Jesmoftf^neso^ coteaux, de» èovtrdAk , 
ékt^^ffiples sertont visiblement ii^oohnu»'& VexMMm 
pour des amas de miy^ères vomies par des volcatts ' 
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^ n'esistéut plu$, et dont le^éruptions antérieures 

' wxhistou^soat vraisemblablement formé les ports 
de Naplep et Pouzzol. Ces mêmes matières se recon- 
noissent sur touieja route de Naples à Rome, et 
aux portes de {lome même. ... 

u Tou4; rîQtérieur de l^a montagne de Frascati.... 
la chatni» de i^ollines qui s étend de eet.endroit à 
GrottarBarràta 9 à Castel Gandolfb, jusqu'au lac 
d'Albano , la montagne de Tivoli eu grande partie , 
fi^e de Çaprarola, de Viterbè, «te., sont compcK 
§i^s de divers lits de pierrescaletnées , de cendres 
pitres , de scorie > de saëtières semblables au 'mâ-r 
chefer 9 à la terre cuite, à la lave proprement dite^ 
eii^Q toutes pareilles à céim dont est^ composé 4e 
soi de MpKî ci ,- et à celles qui ^Qa% sorties des Qmmt 
du Vésuve sons tant de formes différantes..* H £nit 
doqc nécessairefnerit que t0»te c^Ue partie de 11^ 
talie ait été bouleversée par des volcate. .a • • 
^ «lieJnc d\Âlbano,.dont les bords^sâoit situés de 
MMitîfres oftldbbées , n'e^ que la botishe d*utt âooîen 
HftV»»>lli<y»-> La chaîne des volcans dltalîes'éleipMl 
jjy^KpienrSicik, et offre encere nn.asste^ gv^Eid 

^ifff^i^Te de foyers visibles sous <bfiiirentea Kmàiés. 

j^Pl^ ^scane , les .exhalaisons de FiMkttfola, h^^ta 
^hieripalas de Pise; dans l'État ciylrtlititique, çeués 
de F.iierbe.^ de Nopcia^.ûe NdlàgÊm^ ^fÊ»y ikméle' 

^ m^jf^mm^^e Naples, celles d'^^iifiAûi, ht^So^^tr^^ le 
Ifikttye; ^'Skife gt.dahs le^tlesvoÎMQes de TBli^, 
^ vc^^s de Lipari , Serem^i, etc. ,, dantrés vjpl- 
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çaQS 4e la même chaîne étCfteÉsoH épnilHéa de tompâ 
immémorial, »nont laissé q«M des réfidûs, qui, 
bibn qu'ils ne frappent pas toujours au premier 
aspect, il en sont pas moins recoimoiasaUes aux 
yeux attentifs. 

4( Il est vraisemblable, dit M. Fabbé BApcati, que 
duns les siècles passés, le royaume deHajpijbs avoit, 
^tre le Vésuve , plu^urs aùftiss yolean^ .... 

<♦ Le mont Vésuve ^v^it te-P. de La Tnrre, s^ttible 
uae partie détachée dei^çlte chaîne de montagne^ 
qui, sous le nom dW^ieniiàts^ divise t9i|te TltaUe 
dana.sa ion^ettr.... Gevelcaii^Mt. composé de titûs 
fikonts différents : -Vun est lei Vésuve proprement 
dit; les deux àutres^apnt ks mmÊit^S^mrtm et d'Ota- 
jamo. Ces deu dWflîerS , ^âiéés pfaxft odidèatale- 
ment , i^mmkVwm espèce de* demi-Mrde autour 
du Vésuve, avec lequel ils ont d^ racines com- 
munes. » • . ' 

^' «Cette mlbtitagne éloit aiiireM»; aiirairée de 
.CMa]p«fneê'fe4î}esy et ^otyvyteelle éMhni^ j^arisires 
jfMUjie yinrduK,' ex#ep#^«a iii i wii |< ii p i iXii < i p t a ja ii et 
ttÉNii^ «t où Ion "v^imêfpkisieuKs mm^jpm mudmià^ 
llenes! *EUe Mm^m^wovkièà^àG ^fnatttité. de isfH 
•«tpIbSi^ui aiUfbiwiipt^ laccès dîffiéâe^^H dt^ni^ 
pointes ,H]4iî..éteieiBt!fortha!Utes , cad^oient le«v«Uon 
'^4)li|i*iftiisy4<pnya.eyiÉre le Vilsute et lesjftonts 
4)Ni(p^ et ^j^O^/ai»»»<# dfae div.AiésHv^,^i i^t 
I^M^sée dqpws conëit^whtoiyimt?^ .se^èaifpt> •lor^ 
'4^)iVoup«j^s rlm«i||(uef , il wesè^4«4tonnant)Gp4é 
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* le» anciens aient cru qtfil n'avoit qu'un sommet.... 

« La largeur du vntion est , dans toute son^éten- 
due de deux mille deux .cent vingt pieds de Parfs, 
et sa longueur équivaut à-peu-près à sa largeur... 
il entoure la moitié du Vésuve... et il est, ainsi que 
tous les OQlés du Vésuve , rempli de sable b rûlé et de 
petite» |^é«rres ponces. Les rochers qui s etendeiit 
des «lônts Somma ff^à'OUyanQ offrent tout au plû« 
.qu«^oes brins**d'berl)es^,*talidkque ces monts sont 
extérieurement coûverCs^arbres etde verdure. Qes 
rocheï^s piNToîssent^ au prefiotter coUp dœi4, des 
^pi^Tes brûlées^. gM l ia , en les observant attentive* 
ment , on voit <|«iil8 sent ,'aimftr que les rochers ée 
ces mxtreS'mmÊtlêfgme» ; composés débits de pierres 
natur«élles, de^terre âouletrr,dfe^àtai|^, de craie 
et de pîerrç^lUttclTes qui ne paroisseàt ovUemeât 
avoir été liquéfiées par le feu... ' *\ 

« On voit tout autour du Vésnye'kte ouvertures 
qui sy-s^iH&fCes en diâiévents tempi/et par lea^ 
quéUtt» sèrttntleis i»v«8) cès/Éorreflls de matièr^^ 
<ftÀ éa^ta»t*|^hi^^l^iHftws det^^^ncs^ et qui Wtjflft 
omàmmrt^mr «^butt^mipe de .iâr.nontagn6 , se itÊpÊÊ^ 
jdmt'dana i i »<arm pagn€S , ist qu«b|%réfoiâ justfo^lrlk 
voÉBt^ et sViidiircissent comnie «me'pèlrre h^vê^àt 
la matière vieot à se refroidir... «^7 ;^ .-• '\ 

-• «»AJa ci»e ^u ^é8ur^efLTkp¥(Ê$^p^^me'eiféêë' 
éWffet«wOfl de*9e]»ord ^ qwtlÊ^k cia^"paln»e#^ 
•larg^^^qui ^ "pttjon^ ^mtt » »» '^» fa cm»t\ déertf tréé 
cifeQnfërenae-^Vciik] nlîHe J^. mU nfig!>A^^ki^^ 
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ART. XVI, VOEGÀNS^ tRKMRLEMKS'tS , et^ivS 

*pied« de Paris. On peut marcher commodciMenr'*'*^ 
sur ce rebord. Il est tout couvert d'un sable brûié , JJ^ 
iP^i esfrou^een quelques endroits, et sous lequel '^ 
on trouve des pierres parSe naturel les, partie cal- jj^ 
dnées... On remarque, dans deux élévations de ce iHf' 
reboixl, des lits de pierres naturelles, arranj^ées 
epmme dans toutes les Vnontagiïô^; ce qdf * ^éttu% 
le seirtiment de ceux qiai regâr<fctïlle"Vésuve(;6i»ine 
une montagne c^ni s'*e»t étevée peu à peu au-de^s^ 
do f^ta. du vallo^:..*: • ^ - • ^ ^ 

« Iva profondeur dtt^onffre ofù la^anitière boùtl^ 
lo^Tie est de cinq cent quarairte-troisr pieds : pM»r 
}ft hauteur dé la moiAiignedepciîs^a cime jusqu'au % 
niveau de la mer ^14e est*de sèîioeiseftt soixante-dix- ^ 

5ept pieds , qui ^9nt le tiws d-uti ligDIé dlltalie; « 

""' <e CMie 'bàutétit? a vraisemBlaMtement été plus 
cohsidéraMfe.lieséFtiptions qui ontchangéjl^^ 
fextét'ieuFe defe monta^jne en ont au^si HÎlitiinuë ,■ 

l'élévation •, par les parties qu'elles ôni.déterirées du 
sommet^ etqUi^^oti>r©ulé4Ë«»l#gQàlfe. » ' -: 
'^ ^'après tous ces exemples , g^ ni i ifr ^Ofiirfdëgeaiat^ta 
^fefme^xtértigui^ <yaf»HDu3^ 

)é^>lviM^» tif!ri^ 1^^ Je feu , mmii réfeoit^^^ 

iÉ^I»(m6 tNf)#ettMAeiit qu'il n'existe aucun vOtaein^^ 
djpttple et pitréniei^ îsdM^La surface de ces ^p|^rées 
àiif>ê partout «ùe inriliB^^^ ^ 

^ycoins. OÀ^enMiii^ ^èik a^u sujet de UfiÉia , et 
sfôus pouvetrs^«i!hi âmîmfrisài^iif^i^ e^ntple dans 
4'Héifetf L^ande /éoitoîlib la'jlirff^^ n est en gj-rfude 
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3#' r^ ' ' - fa»BhH»fc lA TOME. 
'*4|^rM4:l[uHiti grpmjj^iidtf volcans, et nou^ aU6ii9.1e 
j^ ^ proï^èr jpar les obtfeFiwtîoiis. 
^^ . Lldande entière nedoitétrer(^ar4éequedom4l 
^fV i»e vaste montagne p£Û(iiBmée de cavité profondes, 
*^^ eachant dans son sein des amas de minéraui;^, de 
niaiières vitrifiées et bituninenaes, et s élevant de 
4ous â&lés du piiliett^dç lé mer qui la baigne, qa 
* forfliaie*d''un cdnQ «cmrt^ écmsé. Sa surfaœ nepré- 
sma^p'k Fœil que des soniiii«ls*deinontagiies blan- 
* chis pafiiles neiges et des glacés ; çt plus ba» Filna^ 
de la coQ^MÉon et du i>o«ile¥eFsement. C'est un 
ép^rme monceau d^ pierres^et de; rQèliers brisés, 
quelquefois porem et à d^mà calcifiié^ effrayants 
par la natreeiiF\«b.liMi^ traoes de £^i*>qui y sont em- 
preintes. Les ^b^e^ et .les.cretix ^ cas rœbers. nn^ 
«ont rem|^ia<{^ d'iin sà&le roii^é , . elHè[u«fcfiiefots 
noir Qjii blanc; miffts dans les y^ill^^s^^qiia* léi inon^ 
tagues &)rment totre elles^ mi trcmyé des pUin^ 
agrérf^»' , ' e 

lia piupaifc des ^fartf y (|aiae>f deUtewitagii^s dfe. 

^ éèwies ; mmt deè. volcans qm < 4e 4MÊ/p94h4m^t% 

..^^^fctent des élansnles et éaustm êm r |rt wi ftb l«BWtt>ts 

f de tS^ftt^'f miien compte ^lie tittçtaiîtte dans tpÊi^ 

. ^ . Fllej Les èabitailès dira' eufàmim de ces montagiiM 

lont'a|I^is , par.leurs qèMr mj ^ t ÊJ tm \ qw^lersque lès 

glaces et Is^nei]^ sîAéMetrt ^«Mse famlltor coosidéf- 

rËible,'et qu'elle^ /g^ bonM^bé les càviUfe jpiÉ^tfô^ 

" . ^3 
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q w »liwr *îl est andeimemenlh9ortF^G||a|4ïammeftf 01» *! 
«dmr s'attendre à des» ti'embleiiieii^éè terre, (feif^ 
st^nt suivis immanquablement d'éFiiptîOïis de feu. 
C'est par cette raigon qu% présent lès I^lan dois erai- 
g^ei)f ifùe les jokutsqui jetèrent dea flammée 
•n 1 728, dans le canton de Skatfield , ne'senflfim'^, 
>W|il: bientôt, la glace et k^neige s étant aoimmu-'' 
léas sur lenr sommet, el^yiap^iaaaatftrniet^ieil^Mj^^ 
piraux qui favorisent bt Mki$i^OKs de '«es ikim 
soutei^ains. • •/ ?» 

• £0.47^1^ le j^Mt appelé fpël/e^wn^ à einq.<lu 
sî;[c l î« »0ji > à ii*cfue8t de la nler,*fluprè» Ae la baîo^jb 
Pordànd, s';^ii8aiiHna après plusieurs, secousses de ^ 
tremblement da- larre.* *Cet incMHMKe i|{ndk des. 
morceimx de glabe d'imç gpo9seur*^||prme,.d'où 
se formèreiftKies tôrreotfi^impétueux^quifieitètvBt 
CÎM^t lom VnÉ>tidati(ia Wec la tenreur, et entsai-^ 
aèrent jiiiqv'à ia mer des quantifiés parqdiappused 
di^ terre , 4^sable , et derpierres, Jfp masseft solides 
deig^Rftlif lf0ii^eMe4iittûtité-d6 térref de 1^ 
et da^Mbte qu'empoita cette inoûd^tiûik, e&msf 



blèren froHom eoft fe* «Éef , qua im dëmi«miyb||li||^ 
ctoes il SraimAi'aiii jlgl^petite montage^ qai paiiili^ ; 
s^:eBCOM*4Ett-des9H||ie leau en ijS». Q'n 
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juger co«lNeii;peU;e inonda tioa amena 
tîèrea à ta-lner, pui^u'elle la fit remionter j 
fMidèr à Aottze milkis an^ddià de aea ^ÊIlIfi^mÈê 
côtes. . . ' *^ \ * 

^ La4liiréa«Btiàre de oûÊie includatîon ipt 4e tjiois 

••...'■. , » 
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. 3^l8 mÉMteM: lia TMMIE. 

jMuig, et ee |3^i^t ^ursq^rès ce temps cpikm*fÊÊt 
^^^î^asser au.^l^des ]iioiitB(|;iies comme» «upam^ 

LHéi^a , que Ton a tei^ours rc^rdé commeun 
<|e6 plus fameux volGans de lunivers à cause ^e ses 
' éruptions terribles , est aujourd'hui ua des moins 
dau^^eux de rislaodeu- Les monts de KoetlegMi ^ 
* doflit pdr*vieât de ptôèfr^ ^le mont Krafle, ont fini 
récemment a^|a1^^ravafpes cfye FHéck.en faîmit 
autrefois. On remarcfue que ce dernier volcan n a 
jeté des flammes qi;e dîsL fois Aa&s rfôpa«e,4e?huit 
flta|^'t9ans|safvoir^daasfeMniiéas i io4f4^l»i7f^i*û2p^ 
/•i3oo, i34i y i36a, iSSg, i5i8, iSâf^^etpoiirfa 
f dernière A)is «b t6g3. Cette ërkption commença le 
*i3 février i|É|f;w' continua jusqu'au' mpis daeût sut- 
yaiit. tlWs ies autreè' tiîcendiés n'oHt de même 
duré que quelques mois. Il laiit donc observer que 
mécjlgi ayant fait les plus grands rava^ au qua^ 
torrième siècle , ^ quatre reprises difler«|Bites , a' été 
tmit^ÀKtait tranquille peadaÀt -le qaiuzUmf^^j^'^t't " 
^0ssé de jeter du feu pendant een^ soiîanM ans. 
m cette époque il nâ ^it qu'mie semé érup- 
iÊmL au seiziiènie. siècle, et^d4çi!x au Aa ■t.p tième^ 
;uell(S»ioat on n aperçoic^ur ce v#om m £én , 
iiimée, ni exhalaisons; on y trouve ^eulem^at 
3am||uijiques petits «creux , ainsi que «Ea^s hetm^ 
ê^imMÊ^tweS' endtoiU de File, de Tean J»ouilla«teV 
des pierre^, du sable , eit des«fcendres. • . . • -^ 

**Un )7^,^rè^.quelqMQi seçoHsset«i(a*irettM|fe^- 

# - 4 • .• 
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mieate <ie terre ^ qui- ne fiirmt «mlAlriëi^ que dai» 
le^ oeantons du nord , le soiont Krafle commeaça à * 
vomir y avec un fracas épouvantable , de. la fumée, 
du feu, des cendres, et d^ pierres. CeUe éruption 
Qontinua pendant deux ou trois ans, «ans &ire 
aucun dommage , parceque tout retomboit sur eë 
volcan ou autour de sa base. 
« £n 17 2B , le feu s éta^t cetnmïinfc}^ èrqmël^^*^ 
montagnes situées psès^ du'K^ra^*; eiie»Ay> t è i i rifl 
pendant plmi^urB sMiMânes. liOrsque leBfmatièrdà 
. minérales qu'elles ^aiii^mûktptfumt'^iidue»^'^ 
Siçn §Qrmm un ruissegn^te *feu ^IdftdMtMrt do«i> 
<SBmmki vev^fe sud , dpitis les teiMÉns qui isout an- 
dessous de oés- UKMitagoes» Ce^ ivimeàu brûlant 
s alla jeter dans, u A <ltf&, Jt trqii fibiles du moilt 
Krafle, aveo un ^vAWd 4irdit»,^«ev forÀftift t»n 
bnnilinmiaibrnt ft/mt tourUttnE .d^enme hor- 
fîJbfe. La^kw#^MaiidtewB ée.couler'qirgn ^7%^, par- 
omlk'j^ws yrmmmbèàhimmejit 1m.,^BÊmâèfe^m h 
^m<nt élùit épÙMée»:ISe kie tM^'i^mf^ d^ve 
gi^ndb^quantilé de {Mefret oalciaélbs ,f qmfftrant 
'faflpsidéaNiMeHW^Pt élevef ses eàux«''il'a ^stttiroU-/* 
' ^gt lîéMS':^ jMixttit, et il est situé à'«nepareMé 
diiiiiàoe ^^^mer. On ne parlera pas^iles* autres- 
v^Bi^ii^'islivdef il suffît d avoir lait nemarqoer 
Içs pjUis iN^^érablfts. 

*. ^ Qi^ voîl^ par c«Me«di9iel^tîiMt, IfAe tien iSe v^^ 
. ^sl«nhte plui^aux vol€aA^^ieG6n(fatref^.^£ttia ^ffm 
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Mmihet eÉtliMMpiiife; que celui du Vésuve- 9^e6t 
]^K)digieus6»6iit aboitsé, et que probabl^ttçnt 
ceux àfi ÏEtiasL et de méda étoient autrefois beau- 
Mttp^séleTés qii% ne le sont aujourd'hui. • 
OuqiiW|¥^ hi tOfM^raphie des Volcans , dans les 
Mlms pMtka du monde, ne nous soit pas anssi 
bien coonve que celledes volcans d'Ëthrope, nous' 
pmê9ùn»ypÀÊifaÊÊMm ^(f^i: , «par* analogie ef par la 
A|>ft*tfHÎ»>^ih!' tem«\flCfete ^i|iiïls se-ressemMent à 
Vtiw» égavds: totiAsontsituéss «bnsleâktlos ou sur. -te 
bovd des f(^tMieilts;.|Jtareeqift9'<x^ smit eni4Toim4ls 
ê»*volea<s TWjiiandÉirer; i^ «as sont agisaants, fes 
* atttrei^^^élimila <M» «ssoupis ; *efr ceux-ci. Mnt en^iriiai 
plus grand iwmilnie^ mècse deM-lés Gordilières, 
cfui paroisseftf Ikie/lo domemé le plus alièieii des 
velcBAs: Dans TAsio InéridlBlHile, 1m ihs de la 
Sonde ) W Mp li i qMiu , et lis ipHlippiiMei ne re- 
tracent iftfte 4eil«MtHm pMpt* fa» hm yeteent eneove 
pleines de yekÊoam. L çs iiii M' dn lê pe n en coi4*M^ 
MÎit de m^ql&Bn aaen jprfndnetnliré fte'est ie pbys 
d^itfMMwi ^«est eus^ Jl>plus'sii}et.aiiac trente- 
wtnetm^e tbtmBf; il y a* des fontaines eiMiHks «en* 
beenecmpd'emlrQits. La pkipwt dfi^ffes èUlOtéÊÊL 
Ifidteiï el de loiitos*les mers da ees^ eiye ns ui N n - 
tafes ne iiûiîe,|>résenteni que des piimr m éf» i Q afc ' 
mets/isriés qui vomissent le £m,«{ii4 illÊê cèWi<»t 
èê^ rïvages tiAekcèié^, resÉBi *d)kii€iens^eei^^ 
ip)if*iM$ Mpl plnsf. hU arrfirV^ttéme enoere squyeA. 
$Êm nnniggiènpe H^ iPtecfMS|rêlviies p^rt i ei ^yie^i O 
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ART. XVI. VOLCANS £T 'mE|f»LE|«6KTS, etc. 32 l. 

fiiisseiit journellement ; et Ton y a vu des ile§ en- 
tières disparottre ou s'engloutir avec leurs volcans 
sous les eaux. Les mers de 1^ Chine sont chau^É*; 
preuve de la forte effervescence des bassins, mari- 
times en cette partie : les ouragans y sont §|^ejax ; 
.on y remarque souvent des trombes ; les ,tçipipèt^ 
sont toujou]% annoncées par un bouillonnemetit 
général et sensible des eaux , et par divers niéj{éores 
et autres* exhalaisons dont 1 atmosphère se changé 
et se remplit. 

Le volcan de Ténérii^ a €$é observé p^r 1^ doc- 
tfsur Thomas Heberden , qui a résidé.pljusieurs aii*< 
nées au bourg d'Oratava ; situé ^u pied du pic ; il 
trouva en y allant quelques grosses pierres disper<- 
sées de tous c^tés à plusieurs lieues du sog^met de 
cette montagne : les uçes paraissant entières , d au* 
très semblent avoii:: été. brûlées et jetées à cette dis- 
tance par le yolcan-. En. montant la montagne , il 
vit^encore des rochers brûlés qui:étoient dis|)^x^é$ 
en assez grosses masses. 

«En avançant, dit -il, nous arrivâmes à la fg,- 
ipeuse grotte dé Zègds , qui est envirçxinée de tous 
côtés par des masses énormes de rochers brûié^... 

tf A un quart de lieue plus haut^ nous trouvjâmes 
une plaine sablonneuse, du miheu de laquelle s'é- 
lève une pyramide de sable ou de cendres jaunâtres^ 
qye ion appelle le pain de sucre. Autour de sa base y 
on voit sans oesse transpirer de^ vapeurs fuligi- 
il^uses : de là jusqu'au sommet, il peut y avoir ly^. 
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3^1 ndOUIB Ofi lA TERRE. 

demi-quapt de Ueaèi nrais la montée en est très 
ilifBcite "(iar sa hauteur escarpée et le peu d'ariette 
qlûm trouve dans tout ce terrain. . .. 

(c Cependant nous parvînmes à ce que 1^ ap- 
pelle ia Chaudière. Cette ouverture a douze ou 
quin^ jiieds de profondeur; ses côtés, ^e rétré- 
cissant toujours jusqu'au fond , forment une cota- 
cairiié 4pii ressemble à un cône tronqué dont ta 
base s^it renversée. ... La terre en est fort chaude ; 
et d!efliViron vingt soupiraux , comme d'autant de 
ehp^nées , s'exhdte une filmée on vapeur épaisse , 
^11^ rôdeur est très sulfureuse. Il semible que tout 
le '9^ soit mêlé ou poudré de soufre; ce qui lui 
dâiiAé une surfece bfilkrate et colorée.... 
- (^Oauperi^it une «ouleat verdfttre , mêlée d un 
jaune brillant comme de For, prei^que sur toutes 
les pi^îrres qu'on trotave aux aivii^ons : une autre 
partie peu étendue de oe pain de sucre est blaïxebe 
comme la chaux; et une autre, plus basse, re^ 
semble à de largile rouge qui seroit couverte dé 
sel. 

« Au milieu d'un autre rocher nous décou- 
vrîmes un trou qui n avoit pas ;^us de deut pcmces 
ée diamètre , d'où procédoit un bririt pareil à.eelui 
d'un volume considéraBle d'eau qui bpuflliroit sur 
uU'grand feu. » • # 

. Les Açores, les Canaries, les îles du cap V^ést, 
l'tle^e TAseension , les Animes , qui paroissent être 
ies restes <^ anoiens continents qui rénnis^ient 
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«OS contrées à rAmérique 5 ne nous offirent presque* 
toutes que des pays brûlés ou qui brûlent encore. 
Les volcans anciennement submerjjés avec les con- 
trées qui les portoient, excitent sous les eaux des 
tempêtes si terribles, que, dans une de ces tour- 
mentes arrivées aux Açores, le suif des Sondes se 
fôndoit par la chaleur du fond de la mer. (Àddr 

Des volcans éteints. 

* Le nombre de» voleatts éteints est satls cbmpst- 
raison beancotip^lus grall4 que celui dtô volcaifs 
actuellement agissants; on peut même assurer qu'il 
s*en trouve en très grande quantité dans presque 
toutes les parties de 1» terre* Je pourrois citer ceux 
que M. de La Gondamine a remarqués dans Ïes-Gor- 
dilières , ceux que M/ Ff^essaye a observés à Saint- 
Domingue, dans le voisinage du Port-au-Prince, 
ceux du Japon et des autres îles orientales et mé- 
ridionales de TAsie, dont presque toutes les con- 
trées habitées oift autrefois été ravagées par le feu ; 
mais Je me bornerai à donner p«llr exemnle ceux 
de rik^ë*Francc»et de File de Bonrbon ^ que quel*» 
ques voyageurs instruits ont reconnus d'une ma-* 
niëpe évidente. 

ALef terrain de lïle-de-Filhce estTecouverJi^^ijt 

MiTabbé de La Caille ^ dune quantité prodigieuse 

de pîp'ies de toutes sortes d^grcS^rs, d4f£t hi 

Couleur est cendrée noire; uHe^granHe paitie eaf 
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•criblée de trous : elles contiennent la plupart brâir- 
coup de fer, et la surface de la terre est couverte de 
mines de ce métal ; on y trouve aussi beaucoup de 
pierres ponces, sur-tout sur la côte nord de Tile, 
des laves ou espre« s de laitier de fer, des pi*ottes 
profondes, et d autres vestiges manifestes de vol- 
cans éteints.... 
- "^a L'île de Bourbon, continue M^T^bé de La 
i^ Vv Caille, quoique plus grande que Ylle-de-France, 
n'est cependant qu'une grosse montagne, qui est 
comme fendue dans toute sa hauteur en trois en- 
droits différents. Son sommet esÉî^couvert de bqis 
et inhabité , et sa pente, qui s'étend jusqu'à la mer, 
est défrichée et cultivée dans les deux tiers de son 
contour; le reste est recouvert de laves d'un vol- 
can qui brûle lentement «t sans bruit : il ne paroit 
, .^ jnème un peu ardent que dans la saison de pluies..'. 
/ «L'île de l'Ascension est visiblement formée et 
. brûlée par un volcan ; elle est couverte d'une terre 
rbuge semblable à de la brique pilée ou à de la 
fj^- ^ise brûlée.... L'île est C(ftnposëe de plusieurs 
/^ montagnes d'élévgtion moyenne , comme de cent à 
cent cinquante taises : il y en a une plus grosse qui 
C ^ est 8^11 sud-est de l'île, haute d'environ quatre cenls 
toises.... Son sommet est double et alongé; mais 
\^%jM^ le^ autres sont tirminées'en cône assàs j^pK 
. ^ feit , et couvertes de terre rouge : la terre et une par- 
tie del monùtgnes Sont jo'p^hées d'une quéiptité; 
prodi^euse ae roeli>8 criblées d'une infinité dé 

■4». 
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• iréÊs , de pierres calcair^ et fort légères , doût*\{ô 

• ^rtd nombre ressemble '^^à du laitier';" qtiilqliès 
unes sont recouverts d'un vernis blanc saJë , tirent 
surje vert : il y a aussiiiéaùcoiip de pierres ]^onces/*t 

Lëxëlébre Cook d%que , detns une^^xcursiorii^e 
ML rott fit dans rintérieuf de fâle d'Otaïtî^ on 'trotrVA 
que l^s rocheil^^voient été bl:*ûlés ^||me cëti$^*de 
Madère, et <Jue toutes les pierres portgiên' 
ques4nco ilfel ^bles du feu ; qh on apen^^lS^ltei 
ti*aces de feu dans l'argile qui est sur fes coUiïii 
que l'on pei\J supposer qu'Otaïti et nombre 
voisines sont les débris d'un continent qui a 
glouti parl'explosiottd^unfeu souterrai)^. Pliilippe • * 
Garteret dit qu'une des îles de la Beia^Cbârlotte, a ^ 
située vers le 1 1** lo' de latitude sud, esFd^ftœ haus 
tenir prodigieuse et d'une figwe conique, et que ' 
son sommet a la forme d'un entonnoir, dont ou voit ^ÊL 
sortir de la fumée, maiâ point*de flammes; que sur,^^^ 
le côté le plus méridional de la terre de la Nouvelie-4 
Bretagne se trouvent trois montagnes , de Tune des- 
quelles *il sort une grSsse colonne de fumée. * ^m ^^ • 
L'on trouve des basaltes à l'île de Bourbon , où Te ^ 
^volcan , qSèique affoibli , est eneore a|;issant ; à^ffe- ^^^ ^^ i 
dp-Fraifte, oà tous les feux sont éteints ; à Madàgas- ^vtk ^Ê_\ 
dàr, où il y a des voléans agissants et d'autnes éteints: . ■ 

maisipour ne parler que d«s basaltes qui se trou- * . ' 

P idfct en Europe, on sait, à n'en pouvoir douter, ^bL 
^W ¥ el^a>d4il^^e» <^<|fa^dérables en Irtenjé ffen • 
i AnÂienR^I^ , en 1SaxlE?sur leâ boAîs de 
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I^ibey en Msniè sur k jpontagne de Gôtteniâl^ à •. 
ïferiMbourg ,f à Weiibourg dans le <5omté dé^à"»- • 
$M.^ à l'iauterDach, à BiUtein^dans plusieurs en- 
A(^ts de la.iiesse, dans la t!usace, dans laJBo- 
hàAoïe, etc. Qm basaltes soi% les plus bell^ftvés 
qWâièiit produites Ifes volcans qui sontactuepenieat ^||i 
^^nts diâns^^iNites ces contrées '4t|^^ nouî^naus 
^éMi oAtentt^ûl de donner ici fea^trait tles déscrip- 
^Iff^is^^'éBm^ des vôlc^m éleiiM^ cjimR ti^uvent 
en France. " 

"*« Les iQontagnes d'Auvergne, dit Jtf . Guettardr, 
(jp}||H|t été , £( ce que je crois , autf'efois des volcans. . ^ 
• . scmtccUes^eVolvicàdeuxIjeuesdeJliomyduPuy- 
^ di^Dône ^pche Glermont, et du mont' d'Or. Le 
votes^ de^olvic a fwmé par ses laves différents 
lits poses les ups sni^ les autres , qui composent ainsi 
hàL des masses énoiwçs', dans lesquelles on a pratiqué 
^^ des carrières qùi fournissent de la pierre à plusieurs 
endroits assez éloignés de Volvic... Ce fut à Mou- 
lins que je vis les4aves poiir la première fois.... et 
• Jft ^'taii t à Volvic , je reconnus q&e la montagnis n'étoit 
pT esque qu'un composé de difiërentes ip|i,tières qui 
sitet jetées dans les éruptions ddi volcaèsf. . . * : ^ 
Jn^ « La figure de cette montagne es€ conhfue ; m 
base est «forn^ par des»roclifers de granité gra 
* blanc^ bu d une couleur de rose pâle. . . . le reste de 
la montagUe nest qù*un amas^ de pierres pon^tfÉp^ ^ 
VLfAkiièemoM voxx^^xrt^^ ^^tàsiJkA^ iMPs sufffs 
[tts'ord]^mJîïdlson;^i ÂQ»pâ^R«^j^ la |i 
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moii^ae, qp. rencontre des espèces de rocbei^ 
irrégfuliers, hérissés de poin)^ informes con<o)ir*, 
. nées en tout sens , de couleur rouge obscui;, ousd'un^ 
Aoir sale et mat ^ et dune^ubstance dure e^soUd^^, 
san$ avoir de trous ocmune les pierres poncesv... 
Ayant d'arriver au sommet, on trouve uxi troui 
laf ge de quelques toises , d une forme coniquefgp^ 
({uij approcha d un entonnoir.... I^ pso^l^-de iki 
impnt^glie qvi.^t au nord et à To^t m %pertt o^étre. f; 't^ 
qu,e df pierres ponces.... Les ban^ dr. pierre de, ^ ^. 
Yolviç sAiivent Tinclinaison de )ia montagn^^ et ^eaù- 
blen^ se continuer sur cette montagne , et avoir 
communication avec ceux qi^e les ravins mettent à 
découvert un peu au-dessous du commet.... Cesr 
pierres sont d un gris die fpv (^ui semHç se c^ji^r 
dune.flçur bouche quon diroit en i^^^r comme 
une^ çjSQorescenee : eltes âoi|.t dure$ , quoique spon- .. .^ 
gia^ses et renjiplies de petits trous irréguJjuers» 

tt]^ montagne du Puy^dcrl^ôn^e nest q^!une , . 
masse de matièj;eqnin annonça queles effets les p)u9 
terribles du feu le plusr violent.... Dans les endfîoi^ |i^^ 
fi^i ne sont ppii^t couverts de plantes et d'f r^Nres ,. on 
^e ^ax^cbe que parmi des pierres polices , swd^ 
qijiartijers. dç Uyes, et dans ui^e espèce de j 
o^ de salplç formé par une sorte, da/ip4^ 
fit par 4^ tr^ petites pierres popoes mêlées de 
cesuijresi....* 

ttCes montagnes p^é^ntenjt pJ^iews,pics,<]pû 
ont tppsifne c^vit^ moins largç au fond i}u'àJI'<^^* 
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Terture. . . . Un de ces pics , le chemin cpii y conduit , 
et tout l'espace qui se trouve de là jusqu'au Puy-de- 
Dèmèy ne sont qu'un amas de pierres ponces ; ef il 
en est de même pour ce qui est des autres pics, qui* 
sont au nombre de quinze ou seize , placés sur la 
mâne ligne du sud au nord, et'qiii ont tous des 
èHÀnnolrs. 

« Le sommet du pic du mont d'Or est un rocher 
d'une pierre d'un blanc cendré tendre, semblable 
à celle du sommet des montagnes de cette terre vol- 
canisée ; elle est seulement un peu moins légère 
que celle du Puy-de-Dôme. Si je n'ai pas trouvé silr 
cette montagne des vestiges de volcan en aussi 
grande quantité qu'aux deux autres , cela vient en 
grande partie de ce que le mont d'Or est plus cou- 
vert , dans'toiite son étendue, de plantes et de bois 
que la montagne de Volvic et le Puy-de-Dôme.... 
(!]!ependant la partie sud-ouest est entièrement dé- 
couverte, et n'est remplie que de pierres et de ro- 
chers qui me paroissent avoir été exempts des efïets, 
du feu.... 

j « Mais la pointe du mont d'Or est un cône pardi 
à ceux de Volvic et du Puy-de-Dôme : à l'est de cette 
pffi[nte est le pic du Capucin ^ qui affecte également 
}k';figure conique; mais la sienne n'est pas aussi ré* 
gulière que ceHe des précédents : il semble même 
que ce pic ait plus souffert dans sa composition; 
tout y pardît plus irrégulier, plus rompu, plus 
brisé, r.:* il y a encore plusieurs piics dont feTbase est 
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appuyée* sur J^PPTde la montagne; iU sont t&m 
dominés par le montd'Or, dont la hauteur est de 
cinq cent neuf toises,... Le pie du mont d'Qr est 
très roide ; il finit en une pointe de quinze ou vingt 
pieds«de large en tout sens.... 

tcPlusieurs montagnes entre Thiers et Saint- 
Chaumont ont une figure conique; ce qui méfiât 
■penser, dit M. Guettard, qu'elles pouvoient avoir 
brûlé.... Quoique je naiepas étéàPontgibaultJ ai 
des preuves que les montagnes de ^ canton sont 
d^s- volcans éteints ; j'en ai reçu des morceaux de 
^ves qu'il étoit facile de reconnoltre pour tels par 
les points jaunes et noirâtres d'une matière vitri-, 
fiée, qui est le caractère le plus certain d'une pierre 
de volcan.» 

Le même M. Guettard et M. Faujas ont trouvé 
suif la rive gauche'du Rhône, et assez ava^t dans ]^ 
pays, de très gros fragments de basaltes en co- 
lonnes, •.. En remontant dans le Viva^ais, ils ont 
trouvé dans un torrent un amas prodigieux de ma* 
tières de volcan , qit'ils ont suivi jusqu'à sa* source : 
il ne leur a pas été difficile de reconnottre le vol- 
eaiOi': c'est une montage fort élevée, sur le sommet 
de laquelle ils ont trouvé la bouche d'environ qua^- 
tre* vingts pieds de diamètre : la lave est partie visi- 
blement du dessous de cette bouche; elle a coulé 
en grandes masses par les ravins l'espace de sept ou 
huit mille toises ; la matière s'est amoncelée <||^ 
brûlante en certains endroits ; venant ensuite à s^y 
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fi|M||^ ciUé s'est gercée et faadiie^lHjj^touta itelimi^ 
teur^ et a laissé toute la plaine couverte d'uiieu({ttaa- 
ÉUé iunombrable de colonne^, depuis quinze ju»- 
q[ujL trente pieds de hauteuv , sur environ seft 
pouces de diamètre. . • 

^ Ayant été me promener à Montferrier, dit 
M» Montet, village éloigné de Montpellier d*ane 
Uei%s.... je trouvai quantité de pierres noires. détftr * 
ch^s 1^ unes* des autres , de différentes figures ^ 
grosseurs.:.., ft les ayant comparées aveo dWtres 
qui sont'oeartainement louvrage des volcans.... je 
1^ trouvai de mêmûnaturequecesdearnières: ainsj 
je.ue doutaif point que ces pierres de, MoAti^riçr 
nej&issent elles-mêmes une kve très dure ou une 
matière fondue par un volcan éteint depuis ua 
fempsâvotméntorial. Toute la. montagne de Mont- 
ffarri^r est parsemée de ces pîerres.ou laves; le viJU 
lage en est bâti en^ partie, et les rues en sont p^* 
yé^s.... Ces pierres présent^JOit, pour la plupart,. à 
I^MPB sur£piAes , de petiJâ trous ou de petite porosi* 
tés qui annoncent bien quelles sont forméçs^ d une 
matière fondue .pai: uu vploan ', ou ti^ouv^ cc^tte (ave 
ifépaMua dans tguies le« teri:^ qiii avôisinent 
MontfeFwr..- • 

« Ducô^dePé2^)^s,les volçajçi^ét^iijl^y sçi9ten 
grand nombre.... toute la cpntrée e^ est rei^i^ie, 
{irincipalem^ut depuis le cap4'4g4Çs,<l»i ÇH l^i- 

Épd q^i vQkwét^iAt, jusq« ^lypieddft^ïRas^ de^ 
»teS«^.qW f}pmiuiencei;^t ^cii^q]^^ 
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cette oâ4l|M sur Ijê penchant ou à p€u de distance * 
dei^queUes^iiSont $ita^s les villages de Livran , Peret , 

, ï|Értès, Néfiez, Gabian, Faugères. On trouve, en JP 
. rflantdu midi fimrnordy, une espèce de cordon ou de 
.chapelet fort remarquable, qui commence au cap 0. 

d^Jkg<^jet qui cipiprend les monts Saint-Thibery • . \ 
1&%h^2au«sç{ni&ntagoes situées au milieu des plaines 
^ I^nes»aait) ^le pic delà tour de Yairos , dsmï le ter- •• 
:ritôâ*e 4^ PP village ; le. pic^ifo Mpat^^^deii api tetu^ 

* taÎTC de Toui^s , et œl#i<(^>|§|ipftej|artfi|fe aûpi!^ ^ 

du prieuré royal Sk Casian, daBS lOTteritoiTO de 
Q^hian^ill part encore 4h piedrMia montagne , à la 
hauteur du village de Fontes, une longue et la«ge 
nft^^e qui finit au mi(li auprès de la grange des ^ 
Pr^s.... et qui est terminée, dans la direction du 
leyïiut au couchant , entre le village de Causiet celui 
de Misas.... Ce canton a cela de remarouable, qu'il 
B*Mt presque qu ume maâse délave , ^i0(jfgi observe 
iii»miUeu une hoiiche ronde d*environ deux cedis 
toises de diamètre, aussi reconnmssable qu'il soit 
possible, qui a formé un *étang qu'on a d^uis 
desséché, au moyeu d^une profonde saig^t^ faite 
entièrement dans une lave dure et formée par coi\-t. 
olles^ ou plu0t par ondfis immédia^m^Ut inL- 
tiguës.... j^ j|^ 

<( On trouve, àak tou$ o^ endrx>rP, îj^la la^ 
et dq^ pieires ponces; presque» toute lamUe'^âjr 
P^^uas %$f passée de lave; le rocher d'Agde n'^t / 
qni» 4e la; kte U*ès duM, i&t-UM» oetl^viiUe est . . 
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^ bâtie eFpavée de cette lave qui est trè#Éoîre. 

Presque tout le territoire de Gabian, où 1 on YC^t 
\ la faoïeiise fontaine de pétrole, est uarsemé de lëlÉfc 
et de pierres ponces. ^iç - -^ • ** < 

u On trouve aussi au Cauiise de Basan et de JSaiBtr • 
Tblbery nue. quanti té considérable de basait^.;.... 
qui sont ordinairement des prismes à six £9iC€âl^j|^ 
^ dix à quatorze pieds de io9g;....*Ces basaltes se 
t^^veftt dâi^ «H ei^roît oùr 1«6 vestiges aon^ 
^cién' vblcaa sjon^o âe peut pas^^plus recoor- 
noissables. 4p * * 

tt Les baiuLS dç|3^ariic..ii. nou$ ofifrent^r-tout 
le^ débris d'un volcan éteint; les pierres quon y 
1^ rencontre ne sont que des- pierres ponces de dîlle» 
rentes grosseurs 

«Da»s tous les volcans que j'ai examinés, j'ai 
remarqué mie la matière ou les pierres qu'ils ont 
vomies so^^^us différentes formes : les unes sont 
eft masse cbntiguë, très dures et pesantes, comme 
le rocher d'Agdei d'autres \ comme criles de Mont- 
ferrier et la lave de Tourbes, ne sont point en 
masses.; «ce sont des pierres détachées, dune pesas* 
tçur etd'une dureté considérables. » «^^ 

Jtt; ViUet, de l'académie de Marseillf^, m'aeâ- 



yoyé , poim^ Cabinet du roi , qi^lques échantillons 
lavâret autres* matières trouvées dans leavol- 



^1 
4mi 



•# 



^ts de Prpvence, et il m'écrit qu'il une 
lieue de Toulnn on voit éi^idemment lef vestiges 
. d'un>igai€ipà volcan , et qu^étantdesceJbdu dans o^e. . 
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ravine afi pied de cet ancien volcan de la montagne 
4'Ollioules, il fut frpjjpé, à Faspect d'un roober 
détache du hau$, devoir qu'il étoit calciné; qua- 
près en avoir brisé quelques morceaux, il trouva, 
dans rintérjeur, des parties sufïu relises si hiea I 
caractérisées, qu'il ne douta plus de lancienne 
existence de ces volcans éteints aujourd'hui. 
- M. Valmont de Bomare a observé, dans le terri- 
toire de Cologne, les vestiges de plusieurs volcans 
éteints.^ • 

Je pourrois citer un très grand nombre d»autres 
exemples qui tous confcourent à prouver que le 
nombre des volcans éteints est peut-être cent foi^ 
plus grand que celui des volcans actuellement agis- 
sants, et Ton ddit observer quend^bes detix états 
il y a, comme dans tous les aufres effets de la 
nature , des états mitoyens , des degrës , et des Nuan- 
ces dont on ne peut saisir que les principaux points. 
Par exemple, les solfetares ne sont ni des volcans 
agisafeints ni des volcans éteints, et semblent parti- 
ciper wds deux. Personne ne les a mieux décii 
qu'un de nos savants académiciens, M. Fougera 
de Beiylf^oy, et iûivais rapporter ici ses prin^Ëi 
pales observationir^ . « 

<c La solfatare ^tuée à quatre milles da 
YouifjfL, et à deux milles de la mer, e^MK^jjnïe p 
des montagnes qui l'entourent de tom9ffl^. Il £iut 
monter pendant enviroù une demi^heure avant 
que .d'y arriver. L'esptice coinpfis'entre lés mon- 
^ u ■ 
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tagaês forme un bassin d'environ douze cents pieds 
c||Ionf^ueur sur huit cents nieds de largeur. Il es^ 
dans un fond par rapport à ces montagnes , sans 
it être ailssi bas que le terraitt qu'on a été 
fe traverser pour y arriver. La terre -qui 
formé le fond de ce bassin est un sable très fin^ 
uni , et battu ; le terrain est sec et aride , les platites 
ny croissent point; la oouleur du sable est jau- 
nâtre.. 4.. Le soufre qui &Y trouve en grande quan- 
tité', réuni avec ce sable, sert sans doute à le colorer. 
« Les montagnes qui t^minent la plus grande 
partie du bassin n'offrent que des rochers dé- 
pouillés de terre et de plantes ; les uns fendus ^ dont 
le&' parties sont brûlées et calcinées, et qui tous 
n*offreirt aucil^w rangement et n'dht aucun oltive 

dans leiir position Ils sont .recouverts H*une 

plus 4m moins^'grande quantité de soufre qui se 
suMime dans cette partie de la montagne, et dans 
celle du bassin qui en est proche. 

« L^ côté opposé o&te un meilleur teri^în 

si n'y voit-^on pas de fourneaux pareils Ir éeox 
^i nous allons parler, et qui se trouvent commua- 
ient dans ta partie que Tombent de ^fécriré. 
)ans plusieurs endroitis dû émd du baisin on 
ouvertures, des fenêtres, ou des boubhes 
sâMjjie la fumée accompagnée d'une chU^ur 
qui brtHiPRt^vement les jnains, maïs qui n'est 

pas assev grande pour )dlumér du papier 

«Les endroits* voisins ddnaaent une cha}euj::.qui 
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«e iait sentir à travers les souliers ; et il s'ène^dle 

wofi odeur de soufre désagréable Si Ton fyStt 

entrer dans le terrain un morceau de bois pointu , 
il sort aussitôt une vapeur^ une fumée paipteillé'à 
celle qu exhalent les fentes naturelles'. .... 

c( Il se sublimé, par les ouvertures ^ du soufré en 
pethe quantité, et teû sel connu sans lé n6m de sel 
ammoniac, et qui en a lei caractèires.. . . 

« On tTiOuve sufr plusieurs des pderres- qui envi- 
ronnent la solfi^are , dés filets d'almi qùiy a fleuri 
naturellement.... Enfin on retire encoi%m sbtrfre 
de la solfatare. . . . Cette substance est «ontenue^ns 
des pierres de couleur grisâtre, parsemées de par- 
ties brillantes, qui dénotent celles du soufre cris- 
taUiséentre celles de la pierre.... ; e^ ces piètres sottt 
tfossi qudquefois chargées d^alun. . . . 

K En frappant du pied dans le milieu du bârssin , 
on reconnott aisément que le terrain en est creuls 
ennlessous.^ 

«Si Ton traverse le côté de la montagne le p(âs 
garni de fourneaux , etqu 'on la desèende , ott^rouve 
des laves, des pierres ponces , des écnmes de vol- 
eans , etc. , enfin tout ce qui , par compa^fàiison avec 
les matières que donne aujourd'hui le Vésuve, peut 
démontrer que la sol&itare a formé la bouche d'uû 
volcan.... 

. « Le bassm de la solfatare a jsou'^ent changé de 
forme; on peut conjecturer qu'il en prendra en- 
core d'autres, différentes dé cette qu'd offre au- 
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336 THÉORIE DE hH TERRE. 

jourd'hui : ce terrain se mine et se creuse tous les 
jours ; il fornie maintenant une voûte qui couvre 
un abyme...» Si cette voûte venoit à s'affaisser, il 
est probable que, se remplissant d'eau , elle pro- 
duiroit un lac. » 

M. Fougeroux de Bondaroy a aussi fkit plusieurs 
observations sur les solfatares de quelques autres 
endroits de Htajie. « 

« J ai été, dit-il, jusqua la source d'un ruisseau' 
que Ton passe entre Rome et Tivoli , et dont Teau a 
^ne forl^ odeur de foie de soufre.... elle forme deux 
petits lacs d^environ quarante toises dans leur plus 
grande étendue.... 

u L'un de oes laps, suivant k corde que nous 
ai^fts été obligés de filer, a en certains endroits 
jusqua soixante, soixante-dix, ou quatre- viqj^ 
brasses.... Qn voit sur ces eaux plusieurs petites 
îles flottantes , qui changent qudquefois de place. . . . 
eiles sont produites par des plantes réduites en une 
espèce de tourbe, sur lesquelles les eaux, quoique 
corrosi ves , n'on t pi us de prise. ... « 

tf J ai trouvé la chaleur de ces eaux de 20 degrés, 
tandis que4e thermomètre à lair libre étoit à 1 8 de- 
grés; ainsi les observations que nous avons &ites 
n'indiquent qu'une très foible chaleur dans ces 
eaux. . . . elles exhalent une odeur fort désagréable. . . . 
et cette vapeuf change la couleur des végétaux et 
celle du cuivre/ 

u La solfatare de Yiterbe , dit M. l'abbé Mazéas , 
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ART. XVI. VOLCANS ET TRE&»l.Ea«:NT6 , e(e. §i'J 

n'a une embouchijre que de ttois à ^atre|>iérts; 
$es eaux boutUoimeiit et exhalent une ^odtwilr 
foie de sooére, et - pétrifient aufsi leui^ caiHfvi^ 
temime celte de Tivoli.... Leur ciialeiir 0U au d^gté 
de Teau boutUante» quelque£»ii au«*U|MOu»<<... I>e& 
.tj)«irbillons de fumée qii\s#a>élèv«iit i^ueiqu^oi», 
a^^oincent uneclialeurpihis-giwui^^ et ujéanmèias 
le fond du basdûî e^.tftpisaé'des mime» pUn tes qui 
Cfci^^ea^ nu fo^l def li|cf et des ni^AiiB .' 'ces eaux 
prodni^nt da vitriol -dans \m .terraîiis ferrugir 
neux*, etc. < . • # • . . . . .^ . 

«Dans plusieurs monÉOig&es de l'Apennin 5» et 
pvincipalegrnent ceUq^ qui soiU' siur le chemin dké 
Bâlog»eÀ Florence, on trouve des feux ou nmf^ 
ment des vapeurs ^«i nont jiesoin éspik^ àè^VJffh • 
ptoçfae d*4in€«flamiBe pour brâler di^^mètùêpu,W 

M I.ies feux^. df. If luoQtaipe Ceaida ^ proche Pie^ 
tramala, soif^plaeés à différentes hauteurs de if 
viotatagne , sur l^(^^i£lie on compté. (^atre;bouç)M| 
à feu qui jettent dies flamoies../. Un'de*^ feuxîe^ V 
dans un espace ûirci^ire entoufé-de Imaes»... Là 
terre y.paroît brit^lëe, et lés pierres -sont pius noirçs 
que celles des environs ; il eu sorf çà et là tUne fisLiafa^ 
* bleue, vive, acdente , clf iré^ qui selé^e à trois ott 
quatrepieds de hautôiiF...«*M[ais au-deJiài^'B 1 espace 
circulaire on ne vgit aucun»feu | ^«oiquV p)u9 de 
soixante pieds du centre' dm flfiniaeft^ on s'apërr • 
çoive encore de là çkfoiimv JtfS^ QQ9^$09t^ 
rainl... *. .,f- *...♦*- 

BurroM. II. atf 
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3 Si ♦ tSÉORIE DE LA TERHE. 

•fie lolfrg'ii^lf|e fente ou crevasse vdteine du feu , 
éti eMMd un-briiit sourd comme seroit celui d'uA 

. vwf'fpjri iraverseroît un sfiu terrain.... Près de ce 

, htm oh ttànvt deux soilrces d'eau chaude.... Ge 
terrain , dairf îetjprcj te feu existe depuis du temps, 
n'est ni enfotfcé mrrifevé.... On ne voit près <iii 
foyer aucune pterré deviVlcan, ni rien qui fftftsse 
annoncer que ce feu ait'jété;- cependant (fies montî- 
cutes près de* pet ertdroit t&ssemMent tout ce qui 
peut prouver qu'elles on t^ été ancifeflrienîenffot- 
mécs lou au. moins changée^ par; les vofcan^..;.. 
I!^m 76 7 , on ressentit même des seco Usses de trem- 
Mements de terredanslesen virons , sans que le ftu • 
<^àlA^fA&t, ûi qu*il d.onnâf pIus ou moins de^tiiéé. 

• ^^^«'EtiTiroBr à dîx'fieues de^ Modftie f dan» nn%t- 
drotf appieîé Barjgazzo:, il y si ehcbué^ tShq o^Ulx 
bdilclies où paft^iâsent ées flàltofeéâ^ dirni ceitdins 
temps, qui «'éfw^ênf paf iîl[.ii*ttiilVtî»!ent : ît y a 
toèsi des vàpeursî^uf deinMdmét rà^rproche d'u* 
eol'.ps enffalûmé pour prendiis feû.::.' Mais , malgfré 
les restes^nen équivoques d'anci^s voirons éteinte, 
qui stibsi^tent danâ b^^bparr'de ces montagnes, 
ti!«-feux qui sY Xtrféiît îiujburtfhui ne sont point de^ 
nouveaux votcan^ 4^^ s'y forment, puisque ces 
, feux ne jt?tfent âucuifcr sub'ijiance de volcans. » 
îje^ éhvtt tHWmafe^, aitisi que les fôntainés de 

• p^trolfc, étdfes tfûTrttisl^îtumes et huiles terrestres, 
#9iYMt 8ire-îH^ai*'dlte« tomme une autre nuamte 
entre les. volcans "éteints et les volcans en action : 



Digitized by 



Goô^Ie 



ABT. XVL VOLCANS ET TllEï^fcLÈMtNTS , etc. M^ 

. Jorsque les feux souterrains s« trou^i^t v oilÉ W l 
d'une mine de charbon, ils h m\3Uént en ^àkf^iXiê* 

' tion , et cest là rorigirie tle la phnpari ées 9Ôu#céA 
de bitume; ils ciiiisent de mètoe h tlialeftir èf^ 
.cniix thermales qui coulent ddtiâ iç|ttr vcrisin^ge^ 
Mais ces feux souterrains brûtëi^. tl^quilkfnieM 
anjourd'hui j on ne peconnol(ieï«rs -anciennes e*^ 
plosion^ que paillés matièrçs qu^ils, Qà« autrefdSi 
rejetëes : ils ont cesse d'agir iôrsqlre lôs mers s'en 
$oht éloî]gBées ; et je in^^crois pas ^.comtneje Jl ai ék ^ 
qu*oki ait jamafki à qraipdre leretmir de ces futi^ti^ - 
explosibas^ , puisque ^-9 ionle raisbn de penser lr(Mi 
là mm* se retirera de pkis en pi Aa. {Add. B^ff.) 

' * A totit de que tiotts vettoris, d^i^poser aU' »ii|jéi 
dés volcaiis ^ iftjtas «^"uterona q^ei^ulés considércK 
liÔH^8urleint5«iyeWfei|td^iav«s, Mr.te né* 

eeè^ire à leiir ^^efiNirtdisseineii^;:, et^di>r4DeM qu'exigé 
teur conversion en terre végëte]te. 

La iàveqiirs'écoule'oujBilHt du pied des éneiil^ 
tiences formées parles matières qne ïe volcan vieik 
dé rejeter, est utf •^•erreteipm' en liqnéfa«ttoii»v et 
f^ dont la matière tenaoe et visqueuse n'a qu'une 
demi -f fluidité; ainsi les torrents dei Cette ïiîftfière 
viti^fiée coulent lebt^iieiif eii>GCU3ipm'Man^.de« ^^. 
reriië' d'eaif , et néannipins ffï fcrîviëiit ioûvertVà 
d assez grandes cliistanees : W^sll y^a^v^Vjees^ tav*- 
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j^la THÉOBJE DE LA TERRB^^ 

HHfiT rtr frn uu mouvement de plus que dans les 
twrçnts d'eau;. ce Diouvcment tend à soulever 
Ito4ie la masse (|ui co^ile, et il est produit par la 
fetrce exp^Q^ive âe ln' chaleur dans rintérîeur du 

^ torrent embrasé; la surface extérieure se refroidis- 
IftOt I4 pfen^ièire, Ije feu lk[uide continue à couler 

. 'au-desso.ust,}: et câlnme IViction de la chaleur se fait 
§jk tous'seas, c^feu, qui cherdiei'à s'échapper, sou- 
lève les parties supérieures déjà consolidées ,:et sout 

' voftt les force à s'élever perpeodiciilaîrèment : c'est 
4ejà que provienhent ces grosses masses de laVes 
m forme de rochers qui se trouvent dans^ lé cours 
de presque tous le^ torrents où la pente n'est pas 
sj^i(}é. Par l'effort de cette chaleur intérieure^ la 

, ^ .laVe fait* souvent des explosions, sa Surface s'en- 
^ "^tr'ouvre, et la naatière liquide jaillit Vie l'intérieur 
et forme ces ni$sse^ élevées au-desisu^ du niveaii du 
torrent. Le P. de jL«Torre «stv^^cipoi&p, le {iremfer 
<2ui ait remarque ce moiivë^ent Jfiitérieur dans les 
laves ardentes; et ce nouvemeiit lest d'autant plus 
violent qu'elles ont 'plus d'épaisseur et* que la pente 
* ^t plus douce :• c'est iin effet général et commun 
dans toutes les matières liquéfiées par le feu^ et 
doMon peut donaer des exemples que tout le 
mondé est à portée de vériBérdanaJies forges'. Si p 

* l^Mkvè ^dl«s feuraeawE à fondrç le*fer svi^it les iné^e3 effets. 
.^ liôPèqiic^eiGMle naifè^ vidrènse^ouie icst^meût sxir lapante , eji cfa*fih 

»*aocuinùlç I V|'bas^, pi vok^e faffnAr^d^s^QiniDeiicès, qui aQBtdes 
• Eiules de yfitte conCave^^ soiM y no iàvti^t béinisph^rique. Ces Wles 

ftfèvent, feffîiliélâ frtrc* e^pAtisive.tîst tr%ê fictive, et que la motièfe a 
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ART. XYI. VOf^GANS fiT HfUMM^EMEJàtS , et# ^^ 

V&ti observe les gros lingots de fonte deibirlflîi^ill 
appelle gneiss, qui ^nleut dans wi mouitE^oir^ai^ . 
Rai dont la pente est pre^^e honoontate, en s^ 
percevra aisément qii'diteft teoda^àM^nniFiMr^Blâ 
effet d'autant plus quWk» oit pli;te d*épais««»i»^. 
IfçM avons déméntrè ,, p«fr les. esf>ëri(MftC66 n^pf)or- 

• . téet daii6^b|^9i^oires piïé^ékiits ^* iq^ ie» «enifl 
df la .0i»j|^{atkm jm|t à trèd^Mi pj» ^répor*- 
lîonaeK' aux >épflitMmrt^- «t que hi' iQto4K5e ^e tift 
HNI^bli(>ëtmt déja^diiéQlîGhée, nMérieqr €^ est^ 
éBBfe liquide : c'est o^ta^pbdlear iÉtlëriél^^iwWii-* 
lève et fait bomber ' le lm0Ot; kt si^son ^îtgMir 
éloit plus grande ) il y auroit, comme dfep|4es m^ 
mml^^de lave, des explosions,. dés rupturies à k ' 
MrJkioe, et des }ets perpendidulAte de, makiAfe 

-]»ëtattiq«e poussée»>iu -dehors parTaction du-'ftii 

moins de fluidité ; alors il en sort avec Briift un ^e( rapide de fli^mTue z 
kjrsqye eette roatièrti viti^Asê «stiMses adhév^tc? pour soufl^ir une ^ 
jgtonde dilatatioB, ces bull^tA ^P^ ^ ^§iirmdnt à s^ ^iurfac'e^ prennent 
lin Yolumede ha\l^^ dix.ppuées'de diamètre saàs se crever, lor^quala 
vitrification en est moins achevée, «t .qWelle aune co ii^^i o iice rràqu ff u ^ (i 
et tenace; ee^ bulles oecnpenc pei^ devolùne,'ètla Tnritir're, en s'q^ 
Glissant sur elle-méme/forme d^ émineBces cpdcaves, que rou(||ion|||B^^ 
yeux de crapaud. Ce qui se passe ici en petit; dçns le laitier des four- 
ireaux jei^fbrge, arrive en grand dans les la.v6s des Volcans. . ' « 

I ' Je ne pafl^ptfs ici des {tutres causes ^rticuli^res , qui soùvetit ^dL 

casionei^t la çovrbjiire dès lingots de. fonte. Parexemjple, lorsque tV 
fonte n'e'st pas bien iluid'e, lorsque le moule est trop humide, ils se 
tsonrbenlibeaucoup plus, pareeque ères cautes conoonrent è «ngyen- 
ter TefFet de la pf«mière : ains» TlHimid^^ <(fe éa terre sar laqiteUe 
Mk ettuliRDt 1q8 torrents d» k late aide encoi^ a ki ^haieur innérieaiWk 
^ «»8t)til^ver laj^lè, et à la fâiae écfeiier eB|>kisie4lrfrefldrbits pnis^sf 
. ^ .^... ^ ^^ As je|f|lgjiatière doint oôua avbps^tay. - ^'\**^ 
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9mu» doirte Mr Tj^Figioa àfi cm émiueno^ 4|u'^»^ 
m^iftixf (ré^ièmmml danft 1^$ va]|i|p et ks pbîo^ 

||^t^*caikj^igsrâté : h toer^ipAdiii&ii «e jeu^cftmnr 

^ MMift JÎ|»y ,*{Mrr fftti iimaâi^dili^ p^v ^'a feoi^ récite 
|«^fA et par 1« pui^sai)^ 4^. sûÉk^ <et d:'étei»dpe.'k ' 
An, oôiâ^glida eapeu d'iu&tasri^ la matière dvi toi^ 
mm f f\w 4^1or3 i^ j^at aller plus loin , iaa4ti».«#r 
. Vhié^fm ekBimf^ npweWeB cQuche^, et fqmmim 
^ Mpr àrpbmb/de ja baptaiJdr^iuqad^ t#r#éigit dt; 
. lave tombe al o rs ||ef jH^ncficulairçineiit et s ^pH(|vt;^ 
^ contre le mur à-pUœj:) qu'il vi0Qt*dj& feuroi^r ifi^mi 
par cette chute et parafe saisiis^medt de la rqatiè^ 
ïirdente que se formenj J^ prisrges *(îe basalte', jgt . 
leu rs colruines arAÀoiiJ^*. Gm prismes sont prdiaair 
. penaeet %. cinq , six , (3ru 'sùpt faces , et quelquefois à 
<iuatre eu à.trôi$, co^mê aus^i à huit ,^,neijif 
&tâ^ : leurs çolonaes^sont furméest fita^ b chute 

perpendiculaire delà favie^ dans, les flots de k nier| 

■^ • ' • . > 

, JjÊlmd pairlcc «M^a» k'Aoê fii^rriss ^.<iuiliiGe dil¥ér«iitc ; «A jl. «e â 
; i^M» ici <féa i^lÉÊfét^^mey 4^^9| fin ioma^ d| txSfAv^^Êiîmi^ « 
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ART. XVI. vowm^ W IPWWWiimrNTS , ^c. I4tr 
soie 4|ii'0tte ^ombe d^ h^iUnàe^ meh^m 4^ Ja in^tm^ 
|ok qu'eUe forme eA^mêm^ le m^ à-pl^mb ifpi 

. teite ma^èfe^^Hte^âa^tréfii 4Îs %!., w.i^oiisobdaipit 

tii|mMf|iWWt le^iQifi^piilimles »uti^$^,«t^e&mfla[e 1< 
mg i ff lin i nt ».iiiieJr q>wtiWi<» igteipri^^ ^i^mmm le 

tÉN)<4iins un vai|i#«i|ii lolos rempli d'eau <}u-j9a4b* 
nwt-JiQilillir; obaonne de om f^iiiaés «dcivieâdMl 
par 1^ ic;0ippre^io]%. ré9if«cH|¥«^ e|i4^ -^ 
th9(|H« &is«a»u de lave devÂe^ è pln^îg^Éli 
ÀfQift fAvhdièltillstkm e%hx4M0bmc(fiwmpTO^fs^ ; et 
lorsque I8i.ré6istàiic6 des f^iscéaux-^uvironiiants est 
j^s fofterqie la'd^ta^^^d^ fiû^eau environna) • 
an lîiMl de.devei&r hfiaMlfmi^, il Ji&Wt ({ue d^ ttoigi 
i|uMiifr , où dt\q.«&iôe^^ »i^*<mi|iiute>^ k dîlQtmiffHi^ 
du faisceau en vU^umé ei^p^bii^foi^ q/àe la nésistà|ice 
dehi matière c^^ina^aM^,. il piae^d s^ , huit., mi 
. neuf fâoefr, kiMt^ar%«w sa WriffiMgiir.-ou plutôt «nr 
j«il^autei|«,p&peadi^ii^ « Vl^ 

> Irtiâ 9rtk}»k^i#iM,«ranst»r^«leâ de 496s fi^tf^i^ikt 
fv\fm^qw^^f^ ^rod^ita^ par mye âQjbi8^*eae4^« 
plus siBB^pk^ ^ii^^lii^£^lAVe|^ée«i^^ 
oomjoie line goul&àrè f égulièreMié<i»wli>i pur' 
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maéèc È éfjàlm : pmir p€ttlào«c qu'il y ait d^ster- 
m^e d»ns la é)fiîteltle ki matière, la colonne i 
éteii eonsolidée à sa «urfcce supérieure s^affatsse en 
cfèttx'par le f<Ààê de la masse ^i survient, et qui 
dès4ers se lAauleem eoRYenedaiis la concavité dek 
jHi'emièr^'; «t cWte ^j^ Ibrme ks. espèces dartiOtt^ 
iMimis q«ii'<se«trcmvewe dans la pisp«e% de 069 *M^ 
lbiln«8 pntMiia^ues : mait k w p^c la iwpv ImHi^ 
dilH$ reaùpar une chii4:e éga^«l«6Mltînwi y 4 h n'a tk 
çoloMe âd baaaiieest au&d lôoiitiAuè daiist5iM|i|h 
kimtifn*;! et i'on n'y reid point d annulation»! lié 
inéime lorsque, par .une luÊf^osioii , il s'élance du 
Mirrent de lave quoique» massés* isolées, cette matiii 
pM«d atorè^une figufii^gl(4)uleuse ou elliptiq«e^ 0vl 
• iiiéa»e toftiUée en forme d^ oàble; et Ion 



éilir à «aite^explication simple toutes ^ps ^niM i b 
sousr}^ifl|ies'^ ft éÊ ^nt ^mi les iMHiAtes 0t les hmê 
figurées. '••*.'« ' .. .n * 

.-C'est à la rei|e6iitipe Atf*l»in<«n'f*defaV^ a^eejleî 
àèto et à sa prMiple oomotidiPtron , qu'on devi ai^ 
Wfkmc^ l*6r%itte dénowcdles bardlssrqùfenTok daAl! 
toiiites les mévs ^lii sont jan plsd des voleans. Le» 
MR^iens rempartsNie bttsake, qu'yen tMuveanssi daM 
l^lmérieur des emrtinents , défftôhtéent la présence . 
djftfcmer et son voisinage ées i^lcana^af ië^efiaf^ 
«ppligurs ln\e» ont co^ : nmviMik preuve i^tht 
pe^jt ajéuter à toutes citlès que nôtt«i avonis données 
. dé Tanae^ «^ûîirdes ea|iiL sttr-féutes les terres a{y 
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ART. xinivacxams wr ftoÊÊÊÊUÊÊÊsmifs , «tç. 34 ^ 
Les tiorïl^ts de laVe ««edspiii» cent jusqu'à detMc 
•6< trois mille toiseè deiafgèur, et'quelquelbis cent 
tihi<|uante et même deux cents pieds d'épaisseirr; 
et comme nous avons trouvé ^par nos expériences 
que le temps du refroidissemei|,f èà. iterte est à ce>* 
hri du refroidissement 'dii^fercoiîïm«'i3tî sont à 
23é V *t que *les temps ^espcctHb, de* leur consolK 
éÊ/ffmt MSït^ k'jknL-^pfé^ dans ce même rapport ^, îT 
ôstÉiHé-d^en cMMrijiire q«Q, pour consolider une 
é|^arsse«ir de ;4'x 'pieds de verre o^a -da lave** II 
4lhrt ^^i ^ Vsg minutes ^ puisqu'il faut 36o mîftafS^ 
fatkv là consolidation de' dix pied's d*epaisseu!r àè 
*fer; par conséquent ii faut 4^^^ minutée, dH 
6^ %f(0tires 8 minutes , pour la consolidation de 
dcflis- cents pieds d'^aissair de lave: c^, par k 
iMliie'fè^/eli^ trouvera qu'il faut environ .c»à^ 
ftwrplus'de iXMf^^t c*e«t-à#dîrei3o jours 'V,^, ou 
im^mots,.f!ioiit*^e^ slirfaëii dfe^ci^e lave de deux 
*^eftts ]ifeds'd'é|MA8S60Fâ^ asseè froide pour quW 
piri«fse-lli toud^: d'oè il résulte ^11 ^ut un^sfn 
fjôur refrcwÉr une -lare dé dmix çifflts {lied^s &é^ 
j^isseut asset po<ta%quVn puisse ktoucher sans se 
Inrtrter à tin piéli èe ^oftmdetfr, et ^uti dix \Aeéi 
de prôfond^r elle sera * enco.ne assesÊ chaude au 
bout^ ék âAs*pour q^'oniie puisse la loucher, et 
*éëtit ans p«nir être refroidte au même point îus- 



' Voy» le Jifnioi'Te s^ le refroidissem^ je la^'iertf et des nia 



nètes. 
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qpiâu diUieu de so^ éy iwf jrt|^B|Mfo^^ rfBp- 
portc quapne» plus de ^pi«li^«iH^tat<im 9V<^ 
coulé en 1766 ^xk pied de HSlna ffljoU pas #nc»>it 
rafiroidie. Il dit aussi « av^ùr vu uj|6 couche de. kpiM 
4e quelque pîeAs ;]^(^émte par l^uptioa du >té» 
«ive, qui jrçfte^caup d^cM^Hf ^ ^At<^^ ^'^^^ 

*|>lp])|[eaiaitimt bâton dans sm&rmm^^ M IIMMnK 
fimtà^'i»stant, quoiqu'il n*y e^l;;i(Mle)iOi» 
i|f^[)uM:>^q^ da chaleur. >< Mm^ty «ut^ir 

* l^iîfiiH^ #6 foi , dît i< q u'étant ^ pataip^, h uit ai 
la grapde. f n^yplion de*i.6â9, ^ t^uva quen fifaix 
sîé^urs^epdroit» la lave n4to|t pas encore fro^iie. >» « . 
V M« le cbievaiier Haupilton ^m^ tpmber dfMl^c^'-* 
Gip^^^de^ji^^^ç dUfis ujie fi^te de la^e du-Y^Wt^s 
legfs la fii^ d^vril 1 771 ^ Us fuiiMt mA^^mo^ènim 
riustafit : qm|î^«(^.^tft;^lf^iEe £^.wip|îe à^ y^ikm 
le 19 octobre i^^i^i;; v ^e 4^v4àlt*|4pi4Vt 4e commiiFT 
lûeatioa avec k fc^^^dH/ùûJ^lIfltV^^ om^il 
^t^Ue^as^pérH^lee, étpit 4oi|g^^ a^i^^ 

ni^ic^. 4^ la biVicb^ 

tcès {ferîuadé ^ptl'il §m^ j>i^;dts ^£U)aes avaa^ 
(ptAinè Ipye ^e^'é po ia^ ftu r iite 4|BUa-ci ( 4 en^im^il. 
i^ux ce^ts piQds.)^i|^^|)oid(i<pe« . v ' * * 

Je n>4 |)u^4jf et d^^^^SK^ioâÇQs^r M4i f w»ali^» 

tJio;ja et le relroMlissigiiMiati» qM avfc ^ ima^ià» 

^ quelques poitces de /ii^métre; te seul mc^en^de 

* Mçeres.pxpét^ea^es -plus en|;rand serott d%lAer ver 
lii>%i|tcfi I ntricnonniparnr les t^mps employiéa^ à kurs 
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ART, xvi. v^immmj^i^mmi0^^fl»^^- Hi "'' 
çmM(h\i^i^^n et Fçâ^QÎilîiîei^^ 

iilî«'t k fiapd »iiiwmiittp^ q»i^ troiwip wtr^^ ùii "l«m- 
lit de .»»ttt«l^i4»ae planète. ^ .» 

,H nous reste à exniiiincr la nature des laves jrtNl 
rtomfnérf^f qu^'dile^ ^^^ convertissent , avec le tcii^, f 
^1^p^|^Fre£^rtilff; ce qui nous rappelle ridéftite 
ll^praipîèr^qcktf version des scories du verre primidé' 
qui Q(W*vi?Qieat la suriace entière du globe apièiW ' 
Qitfl#0l**|tiôîl. * . '' ;'\ O 

^^-^ÇUè-n^ o0aipre«Mi pas sous le iiâKi de b^^^* 
'4ii;,]jft.*de JU Qp1Îd£iMill«^ tmm ItiriMliièressariîes 

bis pKwas p«®e#« , fe |^a:^âe^, fe^MiUe ,-«^seiib» . ^ 
mmt efàk» qm ,^d uIiô» .p^nr î^teêimt jim^en àmut 
un état fe H<f»44ii<é^&n»ep| m^ i fKJfnâiim n t dy v 
xnass^ ^rtidi» dQHt^ i» ànv^ am^p^sse cdje 4b» 
ii^fi^^. Ma%ré cettlt r#sif iç«^ 

f^mij^^ ll^im'4fs^m^nffê.^mh9. qu'il j^^^t - 
licipera ptùs o« «àms^d» jwéèal , «| <i{ii'U sfjm plui; . 
aii^m«lB9> îMkàm0*t mnt a>ae ^«v^cses ÉaatMti^es« ^ 
i'm àmtil^^ ^^id^^Mit J^^ (eftp^, «^îl.y eaa 

• .•• 
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ble , quand elle est paftfefà^i^ pterredTlBltt griç s«le, 
' et obscur ^ elle est lisj^, dure, pesante, parseaiiéeflk 

«petits frap^mentB seiTii)lables à du tnarbre mér, «t 
^ de pointes blancliâti*es;( ette ;^rott Mntentr àis^ 
^^* parties métalliques;,^!^ ressemble, au prep^ 
jK coup dVei] , à la serpfsitine, kimifiie la cAnlenr-ée 
la ia ve ne li re point Mr le 'vefrt; .éll« reçoit p© simbk 
beau pub , plus ou ^oms vif'cknA'ses ibttéreiitos 
parties, on en fait de» tablés, di^^kaiâbrailiêt' àé 
enVQoif née , evc* 
^ ' tf La Ii§e la plus gross^pe est inégale e^ rafcfOK 
têuse ; elle retôemble fort a des sè3ries de i^rges' ay 
ëeumes de fer. La lave la plus ordinaire ^ent u^n 
lliilieii entre ^es decrx extrêmes; cest ceite qtie Ton 
^ y^ répandue en grosses masses sur lea fllin^s du 

'i^iéMisve et «Saisis les campag^s vpt#kies. fitk y*â 
couié par torrt0ls : «lle«a fornaé ea' se refrôtdis^atft 
jfes ni§«p,SeaBbiablêfrà des^o>éhfei?8^ferfBfflneu« ^t 
.M^ili^fwscf^uvent é^MS^^'|)lusîettrs pwii. Qês 
'i^Misses sont in^errôm^iies ^t souvent réipc^u vertes 
.^àr.d69M^4ll^^^tt^^f9^l de;&i^^ 
€lest.$OBs plasJjaiEirs lits alteyaâ^ de lavis ; de c^n^ 
l^r^i fj^ de terw, dcmtkl^-tàl^ fait une €r0àÉ»4le 
/.. #|akati te4^u»m«^ti^gts. fimè$ â^ pàmà a mv , qu*<m a 
|^|^uvé«d68*te^ , dN^p€lirtiqule», ct^ ^»u es^ lia 

, ibéâtre , UfiëivMe eiiWèr«<,^4.^ * » ^-^^ ' .: 
|t>. * presque ^i:^oa««,<li(M!.*f^^|«^[«^^ 

roy, imfQédiât^nent "apc^s l^i^iipliôn.dPtmè t«re 
bstêàée^éw^'^m:^fè9eàem^ le Vésuve jpàe 
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ART. XVI. yOLOANS ET TRfâ^WJSMENTS , eic. . ?Hq* 

ht krve!.. 6Ue<iK>ule par lès fentes qvà soat ftites à la ^ 
mdntagne.... 

«La matière minérale cnflainmée , fondue , et 
cqiiilànte, ou la lave proprement dite, sort par lÉ^ 
ftàtes^ou crevasses avec plus ou moins dmpétuo- 
sité, et en plus' ou moindre quantité, Suivant Mjl' a > 
force dQ,Féraptfpav^Ue se répand à linê distance 
pkison moins gi^<)e, suivant son degré* de ;flni<r 
dite, et suivant \sl petite de la montagne qu eUesfifl^ 
qui'retarde piusrm nfohis son refroidissement.. «*. 

M Celle qui garnit maintenant une partie du «^ ^ 
tain dans le bas de la montagne, et qui descend ].. 
quelquefois jusqu'au pied de Portici.... forme de,, t' , 
graa(^ masses, durCjs, pesantes, et hj&rissées dit 
poyites SIM* lejur sifrfaise supérieure ;.la|SBlr&ce ^m 
' porte sur le terrain est plus plate : cemmé ces mM^ 
c^aux sont les uns sur les. autre», ils ressemblent 
un peu 9fix flots dp la m^ ; quand 1«9 mi^ecèSiWf. * 
sont plus grands is^pkis amoncelés , ys^{;rrebnenti[t 
figure Jite ^hers.V.. ! * *' - 

' uCn se refroidissant, la Urr^. a0qéte.di£Eërtint 
formes.... Là plus p<NpinuQe''iirt ^ table» plus M 
mofns grandes ^quelqé^s morceàax ontjus^%:s«|;VJte 
sept, ipu hait pieds de dime^i^dleiil :.çUe 9*est ain ^jjBB * 
eassite.cMkiife^ûe en cessan>t détrè liqukie «t en se . " 
Fefroidwnt ; c est oette. espèce de laye dont' ta su^- 
perfic^ içstiiérissék iié pointes. ... 

.' « Lft se((SQttde e^See .vtftwible à de §r0s.0MMi«7 
ge&; elles se ^<tÉ|ttl^ tMtjoitM prôs^e l^uv^fure » ' . 

^ " * . -w 

• '• •• ■ >, '*•'■ '••"'••■■■ 




* 39b . 'mÉDiniC ÎIE'LA TÊUfRE*. 

de s'être durcie : elle est moins pesante qtlê t&V^ ée 
la première espèce ; elfe est attsfiî^plu% ftiî^ilë , lUéihs 
dtoréet plus bituminense; eti larcei^Ml, oniVoft^fVê 
•a suèstançe est nioin6 sefmte qiftè cbins ht fié^ 

« Off trouve au hâut^e lo^moÂcagA^'utie tfài^ 

sièràe. espèce de lave , qui- ess kflftâtit»*, dfep*^i& en 

ftleCfi qui qiielqu^fois se croisent; elle est k>*rdr%t 

d un rouige violet..». Il y ^ defe morceaux t|uï sont 

^«fÉKHies, et qui ont la figfure dé -^lactites.... "Enfin 

/ on trouve à certaines pamiei' d% iâ ittôiktrtgtt^,^ 

I^.Jayes qui afFectoietît unefel^ilKe spbérique , et? <}ul 

j^reissoieiit avoir rôtflé. On Conçoit aiséïàéfltfebm- 

iii«ot la ferme dé Cèô feveis péiit^v&rtifir sHivarit éne 

' ^rfiei^dtèidtHîWflstancds, etfc. »> 

Il bâtK dte* Aiatiëy^^d^ toute espace dànà'la coifii- 
^ fMitkiti de^Iaves; on â tiré dtt fer etiM peu êe 
«tfrtvre de Q^sîSà sditiinet dli Vii^àttVejJl y en a 
•^ même quelques unes d'assez métë!ttii[lvtm^tkir cori- 
\Jm^ métal : ;t^f vtt^ dé {jrdiides 

r^ iribteHe kves êk Awix jKm«s d é^>^àetir , tràVaiU 
Il •''îlîl^ief j»H^ thaVbi^è, ai coiif- 

• I pj|^rpar)ftur pro|#fe f^ j'en aiVii ft^iiïres qût 
** ." plidieM s^ une forte cliarge,. m^ftlp.i'èjSrré- 
iti^ienfleplan hot<2britârp»^lftÂ*éfësti^^ * • 
Toutes les laves, éîÈ^Êt rédykës en pBifdt'é?^; ^bfits 
©•tawê^ t^ri^, suj«l^^ 
riiitènttM%dei^«^ d%i4^^ 
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ART. XVi. VOLCANS lfr4*i!ireEIÎ»lï:NTS, etb. 3Rf 

V 

(teif^vtr ensuite, par lé'miélarig« des poussières et 
êe^ dëfrimefits de véçétenx , d'excellents terraitis. 
€es'faîts sont démontres par les belles et grancfes 
Ifirèfe <fm eoTironneftt t%tna , qui toutes sont sur* 
•«b ibild de h»e recouvert d*une bonne terre de 
liïu'si^ùrs |4^s d'éptrisseur; les- cendrés seconvéSN 
tissent encd^re^us vite en terre que les poudres de 
verre (Bt de lave ron voit dans la cavité dés cratères 
àek anciens voleafi^g actnellemeiit éteints, des teifi- 
Mins fertile»-, on en trouve de même sur le cour* 
êe totas les diTÙAen^ torrents de lave. Les dévasta fibbs 
C9U3ée$ par les volcans sont donc limitées par le 
temps; et comme la nature' tend toujours plus à 
produire qu'à détruire, elle,répare, dans Tespace 
*♦ dl5'i|udques sîécles, les dévastations du feu sut 1k 
terré f et lui tend sa iëcondîté en 9e servant iâaihnÂ 
àts matériaux latlcés pour la destruction. ( Àdd. 

*#) . 

Des iles nouifelles , des cav^m^s, âes^ fontes perpendi- 
éutairei, eîà. • '***'. 

^ ^ • -.* • 

• îîc^ ffces rioiiîfëttés se f&rîn^nt Ife deux i^çôhs , ou 
sttbitèmfljit.pai'Facâ^n Jffes'^feui sbutërrai^ oii 
t&nteinefït par -te âépèt dirlfiâeii des eaux. Nous 
{Mft^ibns cl*abor3 de ûél^sTjtrî doivent leur origirte 
à WpWfnftffe de^ttes^ïtettYCaiiseS. Les anddhs hlê* 
. tbncn^ ef lès ^i^figeàrs modeims'ipapponmt'à ce 
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'siiîet des faits, de la\iM|é cbraqucis OA um fmKt 
gl^re douter. Sénéque assure que de son IMips lik 
d» Thérâsie ' parut tout d*ua coupa la vuie desiiur 
. riniecs. Plme rapporte qn'autréfais U y out i^m^ 
lies dans la mçr Médtteiraaëequi sortirent eu^m^fiM^ 
t^ps du fond, des eaux ^ et que ïUtoées etiDék^ 
tant les principales de ces tr^ze îles nouvelles; mais 
jl p^iiiit par ce' qu'il en dit, et par ce qu en titsent 
a^iftsi.ilmien Marcelihi, Philon, etc., qu.eoes treize 
4}es*n'on.tpas été produites par un tremblement de 
torre , ni par uneexplosion souterraine : elles étoieat 
auparavant cachées sous les eaux; et la mer en s'a- 
baissant a laissé, disent-ils, ces lies à découvert^ 
Délos avoit même le nqni de Pelagia, comme ayant 
igutrelbis appartenu à la mer. Nous me savpns doflic 
pa#^|Hi, Fan dçit attribuer lorigiue de ces treize iif^ 
^ofiyelles à lactÎM des feu^ souterrains , ou à quài^ 
que autre cause qulauroit produit un abaissen^Ml^; 
et une diminution des eaux d^ns là mer Méditer- 
ranée ; raâis-Pliqe rapports que îiled'Hierà près de 
Thérâsie «[é)^fov;^ée de masses ferrugineuses et de 
terres jâncéès du fon4 fle la mer; et dans le cha- 
pitre 89 , il. parle de plusieurs.au très îles ibri|iéas de 
la même ÊiçQn* ,]%tt$ ^vons ^^ êi^ùt,ç§h ^ ^its 
plus certain» e^.plu^ Bpuyêauii;. * i . .- * ^^, 
La :^3 mai 1707^ tajiev^ jdl^ açleil, ^ j^ de 
Qtftte même île de Tli^aste TMi delSantorin , ii^fmi^ 
Çj^ troijs njille^ en mçr , comcM. i|fi i^CKibiêir |iat|9nt - 
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ART. XVII. ILES NOUVELLES, CAVERNES, etc. 353 

qtielifues gens curieux y allèrent , et trouvèrent que 
cet écueil, qui étoit sorti du fond de la mer, aug- 
mentoit sous leurs pieds; et ils en rapportèrent de 
la pierre ponce et des huîtres que le rocher qui s'é- 
toit élevé; du fond de la mer tenoit encore attachées 
à sa Surface. Il y avoit eu un petit tremblement de 
terre à Sântorindeux jours avant la naissance de cet 
écueil. Cette nouvelle île augmenta considérable»- 
ment jusquau i4 juin , sans accident, et elle avoit 
alors un demi-mille de tour , et vingt à trente pied$ 
de hauteur; la terre étôit blanche, et tenoit uh peu 
de largile : mais après cela la mer se troubla de 
plus en plus , il s'en éleva des vapeurs qui infec- 
toient l'île de Santorin; et le 16 juillet on vit dix- 
sept ou dix-huit rochers sortir à-la-fois du fond de 
la iner ; ils se réunirent. Tout cela se fit avec un 
bruit affreux qui continua plus de deux mois, et 
des flammes qui s'élevoient dc^lti nouvelle île ; elle 
augmentoit toujours en circuit et en hauteur, et 
les expfpsions lançoient toujours des rochers et des 
pierres à plus de sept milles de distance. L'île de 
Santorin«elle-mème a passé chez les anciens pour 
uneprbductioniiouveUe; et,*en726, 1 4^7, et /57*3., 
elle a reçu des accrotesements, et il s'est formé de 
petites îles auprès de^Santomi *. ÏjB même volcam 
qui du temps dé Sënèquea form'é l'île de Santorin , ' 
a produit, du temps.de Pline, celle d'Hiera ou de 

* Voyez VEiitoire de l* Académie^ année lyoS^ pages a3 et sniy. 
vuFFOir. u. a3 
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354 THÉORIE DK LA TERRK. ' 

VoletiDelle, et de oos jours a formé* l^écueil.dont 
nous venons de parler. 

Le lo octobre 1720, on vit auprès de l'île de 
Tercère on f!^ assez considérable sélever de la 
mer; des navigateurs s en étant approchés par 
ordre du gouverneur, ils aperçurent, le. 19 du 
même mo^^, une ile qiii netoit que feu et fumée , 
avec une prodigieuse quantité de cendres jetées au 
loin, comme par la force d'un volcan , avec un bruit 
pareil à celui du tonnerre. U se fit en même temps 
un tfemblement de terre qui se fit sentir dans k^ 
lieux circon voisins , et on remarqua sur la mer une 
grand&quantité de piiarres ponces, sur-tout autour 
de la nouvelle île; ces pierres ponces voyagent, et 
on en a qu^lqiiefois trouvé une grande quantité 
dans le ntilieu même des grandes mers '. VHistoit'e 
ide C Académie, année. 1 721 , dit, à loccasiou de cet 
événement, quapitès un tremblement de terre 
dans Tile de- Saint-Michel , lune des Açores, il a 
paru à vingt-huit lieues au large, entre cetite 11^ et 
b^Tercère , un torrent de feu qui a donné naissance 
*i deux nouveaux écueils^. Pans le vc^ume de lan^ 
lElée Suivante 17Q2 , on troiivele détail quti suit : 

« Mi Delis'le a fait sayoir à r^oadémie plusieuïFs 
particularitél 4e là «auveUe tie e^tre leâ AçoFes , 
dont nous n avions dit qu'un^oiâï en 1 72 1 ^ ; il les 

' Voyez rranj.pfciV. a6rt^V, vol. VI, part.. II,- page 1 54 

* Page a6. 

* Voyez Trans. phiL abri^d, vol. Vi , paît, ii , page 26. 
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avoit tirées d une lettre de M. de Montagnac , cou* 
Sul à Lisbonne. 

«Un vaisseau où îl étoît^ mouilla^ le > i8 sep-^ 
tëmbie 1721, devant la forteresse de la ville de 
Saint-Miclîel , qui est dans l'île du même noiB:, et 
voici ce quoh apprit d'i^n pilote du port. 

* La nuit du 7 au 8 décemlHre 1 7 20,' iLy ewt «n 
grand tremblement de tqrre dans la Terc^e JA 
dans Saint-Michel, distantes luoe de raftitredw 
vihgt-buit lifsues^ et l'île neuve sortitçon remarqua 
en même temps que la pointe de Fîlç^ePic, qui en 
étoit à trente lieues, et qui auparavant 'je1:ait du 
feu, s'étoit affeissée et nen jetott pins : laïaîsM'ile 
ij^eUve jetoit continuellement uiie grosse fumée; et 
effectivement elle fut vue du vaisseau où était M« de * 
Montagnac , tant qu'il en futt à portée; Le pilota a»»- 
Jiura qu*il avoit fait dans une cbàloupe Je tour de 
rUe, en l'approchant le plus quil savait pu. Du 
côté du sud il jeta la ^bnde^ et Êk soixante braas^ 
9ms trouver fond : du côté dolQuestilitTOuva les 
eaui^ fort changées ;, elles étpient d^un blakie bleu et 
v^t\ qtti*sembloitdti bas-fond, et qui setendeât à 
4eux tiarsî de lieue; êilespànoissoient vouloir: boHàl* 
lir : ai» nordr^oue&t ,. qui, étoit Kendroit' d!oàt sortoit 
la fuhîée, il {rouva qpî^^^ l^^ss^ ^'^^^^ fond de 
gro^ sable; il jet^ ùûe pierre à la. mef y et il vit^à 
l'endroit où eUç'^fPÎt« tombée , l'çliju bouHikr et ^û^ 
ter en Fair avec im^pi^uQsîtté ;, le fond étoit^i chaud, 
qu'il fondit deux fois de suite le suif qui était au 

23. 
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bout du plomb. Le pilote; observa ei5coie.de ce 
côté-là, que la fumée sortoit d'un petit lac borné 
dune dune de sable. Llle està-peii-près tonde, et 
assez baute poflr être aperejpç^de sept iihuit lieues 
da n« un temps clai r . ' 

u On a appris depuis par une Tettrë de M. Adrien , 
consul de la nation Françoise dans Tile de Saint- 
Micl\el, en date du mqis de mars 1722, que l'île 
neave avoit considérablement diminué, et quelle 
étoit presque* à fleur d eau , de sorte qu'il n'y 
avoit pas d'apparence qu'elle subsistât encore long- 
temps'.» 

On est donc, assuré par ces faits et par un grand 
nombre dL'autres semblables à ceux-ci , qu'aii-des- 
sous mçme des eaux de la mer les matières inflam- 
ma.bles renfermées dans le sein de la terre agissent 
et font des explosions violentes. Les lieul où cela 
arrive, sont de& espèces de volcans qu'on pourroit 
appeler sptts-marins, lesquels ne diffèrent des vol- 
cans ordinaires que par le peu de durée de leur 
action et le peu de fréquence de leurs effets ; car on 
conçoit bien que le. feu s'étant une fois ouvert un 
passage, l'eau doit y pénétrefr et l'éteindre. Vîte 
nouvelle laisse nécessairement un vide qUfe l'eau 
doit remplir; et cette nouvelle terré ^ qui n'est com- 
posée que des matières fejetées par le volcan ma- 
rin., éoît r'essemMer en tout au Mbntedi Cenere, et 
aux autres éminénces que les Volcans terrestres ont 

■ Page 13. 
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formées ei^rpfaisieurs endroits; or, dans letemffc 
du déplacement causé par la violence de Fexplo* 
sion , et pendant ce mouvement , Feau aura péné- 
tré dans la plupart des ^droits vides, elle aura 
éteint poijr un temps ce feu souterrain. C'est ap- 
paremment par cette raison que 'ces volcans sous- 
marins, agissent ^lus rarement que les volcans 
ordinaires, quoique les causes de tojufs les deux 
soient les m%mes, et que les matières qui produi* 
sent et nourrissent «ces feux souterrains, puissent 
se trouver sous les'tefres couvertes par la mer, en 
aussi grande quantité que sous les terres qui sont 
à découvert. . 

Ce sont ces mêmes feux souterrains oiti sous- 
marins qui sont la cause de toutes ce^ ébullitions 
des eaux de la mer, que les voyageu^ont remar- 
quées en plusieurs endroits , et des trombes dont 
nous avons parlé: ils produisent aussi- de§ aiages 
et des tremblements qui ne sont pas OMiins stin- 
sibles sur la mer que sur la terre. Ces tjes qui ont 
été formées^ par ces volcans sous-marins, sont or- 
dinairement composées de «pierres ponces é« de ro- 
isfaer^ calcinés; et ces .volcans produisent, comme 
ceux à^^ terre , dc% tremblements et deâ comm<f- 
tipns tnès violentes. 

• On a aussi vu souvent dès feux s élever de la 
surfece des eaux. Pline nous dit que le lac de Tra- 
simène a paru enfiamhié sur toutef sa surface. 
Agricola rapporte que lorsqu'on jette une pierre 

^ m ' 
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dans le lac de Denstad ea Thurioçe^il setoble, 
lorsqu'elle descend cbhis Fenu , que ce soit uu trait 
de feu. . . 

^fin la quantité de pierres pouces que les voya- 
geurs U0U8 assurent avoir reacoutrées daus plu* 
sieurs endroits de FOcéan et de Id MéditerniBée^ 
prouve qull y a au fond de la m(i* des volcaas sem^ 
Uables à ceux que nous connoissons , et qui ne 
diffèrent, ni par les matières qulis rejettent, lai 
par la violence des explosions ,*mais seulement par 
la rareté et par le peu de cdntinuité^e leurs effets: 
tout, jusqa aux volcans, se trouva au fond des 
mer%, comme à la surface de la terre. 

Si siême on y fait attention , on trouvera plu- 
sieurs rappprts entre- les volcans de terre et les vol- 
<;ans de mem les uns et les autres ne se trouvent 
que dans les sommets des mo.ntagnes. Les îles des 
AçojBf^.et celles de T Archipel ne sont que des pointes. 
de^montajgpes , diont les.unos s'élèvent au-dessus de 
i-eau, et 1^ autres sontau-dcssqus. On voit par la 
relation de la nouvelle Ile des Açores , que Lendroit 
doù sertoit k ftimée,^n*étoit qua quiiu&e brasa^ 
de ^profondeur sous Teau; ice qui étant con^par^ 
IKiec les profondeurs ordinaîr^s^de FOcéa&^rpuve 
que cet endroitmême est un sommet demojQtagqe. 
On .en peut dire tout autant du terrain de la nou- 
velle Ile auprès de Safitorin : .il nétoit pas à*iiae 
grande profondeur ^ou» les eaux,* puisqu'il y avoit 
des huîtres attachées a»xi rochers qui s elevèrwt. 
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Il paroit aussi que ces volcans de mer ont quelque^ 
fois, comme ceux de terre, des communicaiion^ 
souterraines, puisque le sommet du volcan du pic 
de Saint-George, dans Ttle de Pic , s abaissa loitsque 
la nouvelle lie des Adores s'éleva. On doit encore 
observer qiîe ces nouvelles tles ne paroisseqt ja^- 
mais qu'auprès des anciennes , et qu W n'a point 
d^xemple qu'il s'en soit élevé de nouvelles dans lea 

Jbputes mers : on doit donc regarder le terrain où 
elles sont comme Une contimiation de celui des 
îles voisines ; et lorsque ces iles ont des volcans^ 
il n'est pas étonnant que le terrain q«i en est voi- 
sin contienne des matières proprea à en fôrmor, et 
qâe ces matières viennent à S'epflammer, soit par 

* kl seule fermentation , soit par Vactiq^ des vents 
souterrains» ^ , 

Au reste ^ les tles produites ))ar laetioii du iéo 
et des tremblements de terre sont en pelit nombre,, 
et ces éi^nements sont rares ; piais il y a un nOmbre 
infini d^ik» nouvelles produites par leslinlon», les 
sables^ et les terjres que les eaux des fleuves ou^dâ 
Ift^aker entraîikent et^ transportéhten différents en-^ 
droits. A l'embouefaure de toutes^les rivières il se 
forme des anias derterre et dbs bancs de sable , d^iâc 
l'ëtcaoKltte devient souvent assez considérable pour 
£o«rmer des4ieird'^tie gi^aadeur médiociie. La mer^ 
en^^e retirant et^ s.'éjoignàtit de cei^taineâ côtes:, 
laisse à découvert les parties les- plus élevëes' du 
fond ^. ce. qai' forme srutant d'iks.AOuveUes^ et de 
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même ea.s*étendaiic sur de certaines plages, elle 
^ couvre les parties les plus basses , et laisse pa- 
roitre les parties les plus élevées qu elle n a pu sur- 
monter, ce qui fait encore autant d'iies; et on re- 
marque en conséquence qu il y a fort peu d'îles* 
dans le milieu des mers, et quelles sont presque 
toutes dans le voisinage des continents , où la mer 
les a formées, soit en s éloignant, soit en s appro- 
chant de ces différentes contrées. . \i: 
: L*eau et le feu , dont la nature pst si différente et 
même si contraire, produisent donc des effets sem- 
blablesr, ou du moins qui nous paroissent être tels , 
indépendamment des productions particulières de 
ces deux éléments ,«dbnt quelques-unes se resseiÀ- 
blent au po^nt de s y méprendre , comme le cris- • 
tal et le verre, Fantimoine naturel et J antimoine 
fondu, les pépites naturelles des mines, «et celles 
c(u'on fait artificiellement par la fusion, etc/Il y a 
dans la nature une infinité dé grands effets que 
Feair et le fisu prod irisent, qui sont assez sembla- 
bles pour qn*on ait de la peine à les distinguer. 
L'eau, comme on 4 a vu, a produit les montagnes 
et formé la plupart des ties ; le feu a élevé quelques 
eoîlîneè et quelques îles : il en» est de même des 
caverneâ , des fentes ^ des ouvertures , des gouf- 
fres; etc. ; les unes ont pour origine les feux* sou- 
terrains, et les autres les eaux^tant sotiterra^ies 
que superficielles. * 
•Lés cavernes se trouvent dans les mdntagpes, et 
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peu OU pois t du tout dàRS les plaines ; il y en a beau- 
coup dans les tles de TArchipel et dans plusieurs 
autres Iles,* et cela parceque les îles ne sont en gé- 
néral que des dessus de montagnes^ Les caternes 
se forment, comme les précipices, par lafFaisse- 
ment des rochers , Qti , comme les abymes, par lac- 
tion du feu : car pour faire d'un précipice ou d un 
abyme une cavei^ne , il ne faut qu'imaginer des ro^ 
ebers contre-buttés et faisant voûte par-dfssus; ce 
(fui doit arriver (rès souvent, lorsqu'ils viennent à 
être ébranlés et. déi^cinés. Les cavernes peuvent 
être produites par les mêmes causes qui produisent 
les ouverture9r,les ébranlements , etlé^ afFaissemeruts 
des terres; et ces. causes sont les explosions*des vol- 
cans, Faction des vapeurs souterraines et. les trena- 
bl0ments diç terre ; car ils font des bouleversements 
et des éboulemen^s qui doivent nécessairement fer- 
mer des cav^nes . des trous , des ouvertures , et des 
anfractuositésde toute espèce. 

La caverne de Sàiût-Patrice en Irlande n*est pos 
aussi considérable qu'elle est fameuse i il en e%t de 
même de la grotte du Chien en Italie \ et de celle 
qui jette du feu dans la montagne de Beniguazevâl 
au royaume de Fez. Dans Taprovincede Dbrby en 
Angleterre, il y a une grande caverne^fort considé- 
rable^ et beaucoup plus grande que la femeuse 
caverne de Bauman auprès de laïôrêt.îjoîre dans 
le pays de Brunswick. J'ai appvis parune personne 
aussi respectable par son mérite que par son dom 
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(milord comte de Mortoab)..qiiiii0^îe grande ea- 
verne appelée DeviCs-hole présente d abord une ou-, 
verture fort considérable, comme celle d'une trèst 
grande porte d église ; que par cette ouverture «il: 
coule un gix)s ruisseau; qu'en avançant^ la voûte 
de la cavjerne se rabaisse si fort, qu'en un certain 
endroit on est obligé, pour continuer sa route ^ de 
se mettre sur Téau du ruisseau dans des baqueta 
fort plats, où on se couche poui! passer soua la 
voûte de la cav^ne, qui est abaissée danscet en^^ 
droit au point que leau toueli^ presque à la voftte : 
mais après avoir passé cet endroit, la voûte se re^ 
Uve, et on vofage encore sur la rivière, jusqu'à ce 
que la voûte se rabaisse de nouveau et touchera la 
superficie de l'eau , et c'est là le ibod de la caverne 
et la source du puisseau qui en sort ;- il grossit con- 
sidérablement dans dé certains t^qpipa, e;t il ainëna 
etr amoneeUe beaucoup de sable dans un endroit de 
la caverne qui forme comisfle un cul-dè^sac y dont la 
direction est difFérentede telle de là oaveme prin- 
cipale^^ ^ ; • 

•^Oails la Carnlole, il- y a une caverne auprès de 
^otpécbio, qui est fort spacieuse, et dans laquelle 
on trodve- un grand lac souteiTain: Près d^Adela- 
pi0rg il.y a vme caverne dçns laquelleT)n peptÛMe 
deuK*miyes d'Allemagne de chemin, et où Ton 
trouve dQ3 pré£ipiçes très profonds. U y a aussi de 
grandes cavernes et^e belles grottes setas les mon- 
tagfaes de Mendipp en Galles ; ^on ti^ouve 4^ jame& 
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de plomhauprès de ces cavernes, «tdo^dklnes en-* 
terrés à quinze brasses défytpfoDdeur! Ebns la ]|^ro-' 
vince de Glocester il y a une très grsQ;idle caverne, 
qu on appelle Penpark*holey au fond de lamelle on 
trouve de Feau à trente*- de nx brasses de profon- 
deur; ou y trouve aussi dès filons de-mine de, 
plomb. 

On voit bien que la caverne de Devifs-hole et les 
autres, dont il sort de grosses fontaines ou des ruis-^ 
seaux, ont été creusées et formées par les eaux , qui 
ont apporté les sableset^es nHitîères ^visées qu on 
trouve entre les rocher&!et les^piernas; et on aui^oit 
tort de rapporter rorigine> de ces cavernes aua 
éboulements et aux tremblements de terre. -^ 'î 

Une des plus- singulières et dçs plus grandes ca^ 
yernes que Ion ponnotsse, est celle d'Antiparos; 
dont M. de TcHimefort noas a donné une anBi|lle 
desoriptioi;^. On trouve d'abord une caverne r«9r 
•tique d environ trénIJe pas de largeur, p%*tagée par 
quelques piliers naturels : entre les deux piliers cfui 
sont sur la droite , il y a un terrai^ifiin pente douée, 
«t ensuite, jusqu'au fond dé la même caverne, une 
pente phis rude d environ vingt pas.de4pn^eur; 
c'est le passage pour aller à la grotte ^ou cavdrne in* 
tériepre , et ce passage n est qu un trou fort obsrâi^ 
par lequel on ne sâuroit entrer queif se l^iusatit, et 
au se<5ours des flambe^ux^On descend d'aboïKldaRS 
un précipice horrible à Laide dirti câble que Ion 
prend la précaution d attacher tout à l'entrée; on 
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se coul9|'^9|L& un autre bien plus effroyable^ dont 
les bords^HHfïbrt gly|||iits, et qui répondent sur 
la gauch^ws abym es profonds. On place sur les 

^ bords d^^ges gouflPres une échelle , au moyen de la- 
qiiellf piufranchit, en tremblant, un rocher tout- 

•^ à-£Eiit ampé à plomb ; on continue à glisser par des 
endroits un peu moins dangereux. Mais dans le 
temps quon se croit en pays praticable, le pas le 
plus affreux vous arrête tout court, et on s'y casse- 
roit la tète, si on ué%aii averti ou arrêté par ses 
guides : poulie /fanebir, il faut se couler sur le dos 
le long d un gF£tô rocher, et descendre une échelle 
qu'il faut y porter exprès; quand on est arrivé au 
baf de lechelle , où se roule quelque^temps encore 
sur df s rochers , et enfin on arrive dans la grotte. 
On compte trois cents brasses 4^ profondeur de- 
piÉb la surface de la terre : la grotte paroît ^voir 
quarante brasses de hauteur sur ciiyjuante de 
large; ell^est remplie de belles et grandes stalac- 
tites de di^érentes formes, tant au r dessus de la 
voûte que sur lf|4errain d en ba^ } , 

Dans la ]>artfe dç la Gréceappelée Livadie {Achaia 
des aQci^s).il y a une grande caverne dans une 
montagn|3, qui étoit autrefois fort fameuse par les 
^f«M;les de Trophonius, entre iê lac de Livadia et la 
mervoifi%e,qtii, dans jendroit.lè plus près,. en est 
à qug|r6 millejs : il y a quarante passages souterrains 

' Voyez le Voyage du Levant ^ pages 188 et suiv. , <' 
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à tràvçrs le rocher, sons utie hatite montagne, par 
où les eaux du lac s écoulent V».- . 

Dans tous les volcans , dans tous les pays qui pro- 
duisent du soufre , dans toutes les contrées (^W sont 
sujettes aux tremblements de terre, il y a des ca- 
vernes : le terrain de la plupart des îles de FArchi- 
pel est* caverneux presque par-tout; celui des îles 
de rOcëan Indien, principalement celui des îles 
Moluques , ne paroît être soutenu que sur des voûtes 
et des concavités; celui des îles Açores, celui des 
îles Canaries , celui dès îles du cap Vert, et en géné- 
ral le terrain de presque toutes les petites îles, est, 
à Fintérieur, creux et caverneux en plusieurs en- 
droits ; parceque ces îles ne sonf,*iîonrme nous Fa- 
vjons dit, que desT pointes de' montagnes où il s est 
fait des ébduleménts consid^ables , soit par l^ctioti 
des volcans, soit j5ar celle des eaux, des gelées, et 
des autres injui%s deFair. Dan^Ios Cordilières, où 
ity a plusieurs volcans et où les* tremblements de 
terre sont fréquente, il y af aussi un gAmiî nombre 
de cavernes , de même que dans le Volcair (f é ^^ àe 
Banda, dans le mont Ararath, qui est^un ancien 
volcan, ét)c. * 

• Le fameux lâbyrin the-de Fîle de Candie n'est pas 
FcJuvràge de la nature toatte seule; M^de Tourne- 
fort assure que les hommes y ont^^ucou]^ tra- 
vaillé : et on doit croire que cette caverne nest pas 
la seule que lés hommes aient augmentée; ils en 

* y ojèr Géographie de Gordon, éditioft^^eliondre»*, i733,p. 179. 
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fêrmeol même tous lés jours de nouvelles en fouil- 
lant les mines et 1^ carrières; et lorsq^u elles sont 
abandonnées pendant un très long espacede temps, 
il n'e^ pas fort aisé de reconnoître si ces excava- 
tions ont été produites par la nature, ou faites de 
la main des hommes^ On çonnott des carrières qui 
i&ODt d'uneétendue très considérable , celle de Maes- 
tqcbt , par exemple, où Toi» dit quecinquante mille 
|)arsoan^s peuvent se réfugier,, et qui est soutenue 
par plus de mille piliers, qui ont vingt ou vingt- 
quatre pieds de hauteur ; l'épaisseur de terre et de 
rocher qui est au-*dessus est de plus de vingt-cinq 
brasses. Il y a, dans plusieurs endroits de cette car*^ 
rière, de l'eau et^ petits étangs oiiKon peutebreu- 
vér du bétail, etc. Lçs mines de«sel de Pologne 
formMfit des excavatiops encore plus grandes que 
celle-ci. Il y ft ordinairement de vastes carrières au- 
près de. toutes^ les ^grapdes villes;^.ipais nous n'en 
.{larlerQU^ pas. içi*ea dbétail : dailléûrs leà ouvrages 
des bovmea y. quelque grands qu'ils puissent être, 
ner tiinidront jaoïtais qû une bi^i^ petite place dans 
l.'ljistoiredelaiîature. i.., , • • . ' 

Los volcans et les eaux, qui produisent les ca- 
verne^ 4 Tiiitérîaiir^ forment ai|ssi à lexl^riair des' 
fentes, desprëcifNiees,*et d^ «J)yme$. ACajetaém 
Italie, il y a^iilsie ^i^onta^ne qui autrefois^ été sépa-^ 
réç par ub trembU^^ut de terre, de f^çon qp'U 
sçmjbje que la divisioil en a été feite pair la n^ïA 
des hommes. Ncyji^vpns dé]^ par^ de llonnière de 
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rîle«cte Machian, de labynie du mont Ararath, de 
la porté des CordilièHes et de celle des ^IDhc^^UK 
pyles, etc.; nous pouvons y ajouter la p<HH|||b la 
montagne des Troglodytes en Arabie, c&të' dés 
Échelles en Savoie, que la nature navoit fait qu'é- 
baucher, el Hu€V¥ictor Amédée a fait achever. Les 
«aux produisent, au^si bien que les feux souter- 
rains,. des affaissements de terre con$idérables, <ies 
ëboulements, des chutes de rochers, des renverse- 
ments de montagnes, dont nous pouvons donAer 
plusieurs exemples/ 

4( Au mois de juin 17149 une partie de la mon- 
tagae dé Diableret cp Valais tomba subitement et 
toaoÈ a^a-'fois entre deux et troia heures après midi, 
le çjfel étanflbrt serein. Elle é^oit de figure conique ; 
«Ue.f;0Rversa einquËinté-^einq cabanes de paysans, 
^erasa qttinae personnes, et^plus de cent bœufs et 
iiracbes-^ et beauedup phis 4^ memi bétail ^. et cou* 
-vritileGiés débris nné bonne l^ue^earrée; il y eut 
"ixne profonde obseurkétranséepav ki poussière : les 
tas de pierres am^i^ës en bas sont ha-uts de phis de 
trente p^ccbes^, qui sont apparemment des perches 
du Rhin dei4ix:pieds; «es^amas ont arrêté des eaux 
^ui fbcmeM^le fkmvèaux lacs'fevtiprofonds. Il ny 
a dansi tout ce^ fiiil vestige de matièHyMtumîneuse , 
jH '4^ soutire ) ni d6cha«fx«Uile,,'m par conséquent 
.deJM^oiiterrain; appsHreyimEretitlàhasedecegrand 
noehèr s*éioit pourrie 4'dlQ>mèiae et' réduite en 
poussière^ « ' ... * 
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Ob- a un exemple remarquable de ces afiàisse- 
mMTts ddns la province de f^ent, auprès de Folk- 
sioB^ffles cpllines des environs ont ba issé de distance 
en dTstance par un mouvement insensible et sans 
aucun tremblement de terre; ces collines sont à 
rintérieui? des rochers de pierre «tde'ccaie. Par cet 
affaissement, elles ont jeté dans la merdes rochers 
et des terres qui en étoient voisines. On peut voir 
la relation de ce fait bien attesté dans» les Transac- 
tions philasoph. abrig'd, vol. IV, page 25o. 

En 1 6 1 8 , la ville de Pleurs en Valteline fut en- 
terrée sous les rochers au pied desquels elle étoit 
située. En 1 6*^8 , il y eut une grande inondation en 
Gascogne, causée par Fafïaissement.de quelques 
morceaux de montagîaes dapsle» Py rénées,, j|ui 
firent sortir les eaux qui étdient contenues dœifljfea 
cavernes souterraines.de ces montagnes. En 1680^ 
il en arriva encore une pluygranfle en Irlande, qui 
avoit aussi pour cause .lafibissement d'une ilioii<^ 
tagne dans des cavernçs remplies d'eau. On peut 
concevoir aisément lacause de tous ces efifets; on 
sait qu'il y a des «aux souterraine^ en une infinité 
d endroits : ces eaux entraînent peu èi peu les sables 
et les terres à travers lesquels elles passent , et par 
conséquent eltes peuvent détruirç peu à. peu la 
couche de terre sûj; laquelle porte une montagne; 
et cette couche de terre qmlui.sept de base yanimt 
à manquer plutôt d'un coté que de Fautre, il faut 
que* la montisigne se renverse ; ou si cette base man- 
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que*à<^Q-près égalenftMpantoiït, la moaftàgbe^ 
s'afifaisse sans sfrwnverser. * 

Apr^ atoir parlé (tes idÉfîsseiiieBfe , dèft-éboiile- 
ments^ et de tout ce qui naçrii^, pouf ainsi din?*,^ 
que pat aeddent dans la natare, nc^s ne deTOns' 
pa&paisc^^uj^sileùee Qiieîchose'qnt ^t plus ^éaê* 
raie, plu^*œ:'dfimire;ot phis ancienne; ce sont les 
fentes.perpendieukires que Ton trouve dans toutes 
les ctHiehes de'^terce. '€es fentes sont 6ensiMe$ et 
aisées à reco^^fi^^HoEf, noii sëulenïent' dans le& rcH 
chers, dans, les^^carrière» de marbr6 et de pierre, 
niÂs encore dans les argiles et daris les terres de 
toute espèce qui t^ni pas* été remuées; et on peut 
lesobogrf w'dfin«l9ufte»)«i efmpes unpeuprofondes 
de»tferi>iin9> ^d«»twrteB^ife$ ébirernes etles exca-^ 
vatieas. Jeies apfjeSe iintes pei^endicùlaires , par-^ 
c<K]ue 0€ n'est jamai»«|ûe paraccidecit lorsqu'elles^ 
sont obliquer, ocÂDftte^les eouc&e^ holihK>iitallf9^ê 
sont iirèl^^^tesiquaiy*. w^^^ et Ray 

parient deees feules ,. m§i»d\b3L4il*tfi^ CtittÉise ^ 
et ils ne^les%ppelleAt pas fi^es pe^i^sMicûlaires^ 
parcequtk croient quell^'^iutëi^^être indififié- 
^rmiiSneni oï>li^ues„^ perpfÀdicuisSi^s ; et aucun 
aiftèiir nen m «ptiqiié f orîguîê : xependaiit il est 
\ît^i9 sÇj^'^i€0 ^imtes oftt été -prodtiètes , comme 
ùwis4'avofis dit danHe/d^oi»f\pr^édent, jpar l*e 
in ^Ê^ t k ùo kffht des matièries qni^bmposçhtïes. cmt-^ 
oTiés horis awitalm . tte quelque x^}thij^eq«é ce de^^ 
sèdiement^soit arm.é^ Il H *iJt>.prbêt^re é^féate^ 

BUFFÔN. II. a4 . ... 
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I^érpekidiculfiîre»; .las mfiiiisbf^ qui compefte^it'lei^ 
. couches nont pas pu diiâ^uer 4@»Yolume saas. se^ 
fendre de distaace ^n distapce dans une direction 
pe^pendiGufcyire à*ces mêmes couches. Je çom pi^ends 
e^jpendapt son&cce Hom de fentes perpeadi^iilairçs 
toutes les sépaÎBlîâns Hsrturelles.d^ i^f^eiss^soit 
cfi^'ik se trouvent dans levir jto^îtion ^^inaire , aoit 
qu'ib aient un peu giHssé sur Iftur base ^ çt que par 
^ âOns^j^etit^ls «e soient un peu.^î^nés les uns des 
^autres. Lorsqu'ilestarrivé^el<|iie mouvement con- 
sidérable à des. masses de rbohçrs , ces fentes se trou- 
vent quelq uefois po^s pbliqu^ent , mais c'est per- 
4;;eque la masse e$t ellehpE^ltabie oblique; ^t^ avec un 
. peu d attention , il'ost tO<ij#i^rs «»rt MÎé.de jpecpn- 
. noitre que ces feiites èomt^ en .^oéral perj^en^teu^ 
kiiaçs aux Qouches horizontales, ^r*tout àm^ les 
'carrières de mai'bre , de jtiepi*ê a .«^haUx^ çt darfs 
, t(Hit§ftJiefi.grai)des^i^ines da rad»^^ . i . 

' L'intériei^ da^. Jupità§ne9 ^t prioc^^lemcaat 
cotnp'osé de ]^î||g^t de rochers,. dont* les diffé- 
rents lits sgpt p^mSes. On "trouvée sduveht entre 
; les lits horizdnl^nt ^petites couches d ua^màti^ 
moins dure.qite4a pi^^, et \mjentè$ perpemMeu-^ 
laires spnt remplies: d^sàUô,4eVîmt^x, de ^^TO 
raux , de métaux ^ ^tiî.^Ogl docuiére^ m^t^illipes-ltflbt 
^ ^une formatiib(U pins noni^Uie que celle das lits 
hpvizôïitfi^x divfiks^itd^.fm trouve d^Mif^î^ 
iharine^, J^s*|^ilîe$ ont pei^ pe«i dét£kgi|it# fe^ sahles 
«pe. Ii^ terçea dtt>'de*ss«s^de$r «monta^n^ , et elles^ont 



Digitized by VjOOQ IC 



ART. WII. ILES ROUtELtES y «VÉHNES , ,etç. 3']\ 

fai^sé à découvert les pierre» cft lés autres maitèl^es .* 
solides, dans lesquelles on distingue aisémenrtês . 
couchlîs horizon taies et les fentes jperpendiculair^s ; * 
dans les pkiaes, au contraire, les. eaux, des pl^iiiS 
et les fle u ves ny ant a mené une quantité eonsic^cable 
<îe tferrc, de sable, de {jraviér, e*t daiilres matières 
divisées', il s'en est formé 4e» couches (Je tuf, ^ 
pierre molle et fondante, de sable, et de gravier 
arrondiV dé terre 'm^Iée de végétaux. C^s coUches 
ne contiennent^oint de eoiquilles marines, ou An 
moins n'en contiennent tjUe des fragments qui ont 
été détachés dés montagnes avec les graviers et les 
tterres. Il faut dJAtingûèr avec soin ces nouvelles 
coachbs dés àifcîennes , o^ Fo^i trouve presque tou- 
jours un grand noadbi^ de coquilles entières et'pô- 
-sées dans leur situation naturelle, 

Si rrjuveut observer l'ordre et la distrîblitNtL 
tutérfeuFe dès ittsttîèrèS'wi^Eans une montagne côm^ 
posée, par exem{4e, àé t^ièrres ordinaires ou ijè 
ràatières lap^difiques cakiliabtes^ on (ttave ordi- 
nairement «eus la terre végétale pne couche de gtâ- 
viér ; ce. gravier est de la nafure et de la c^ileur de 
fa pierre qui domine dans cfe-terrain ; bt sous-le gra- 
•vief o^ tifoùvie de 1^ pîertre. Lorsque la montagne 
eijt^cpmpéé par quelqfue trancliiée^^u par queiqMe 
^raviné profonfle ,;on digtipi^îiie' afsément^ tous Jtes 
Islb^cs ,: (tates Tes GOue}i6$ tiont ell6'*est c^mpôs^V 
chaque t^oAcheliorikohtde €St*séparée par \m^M^ 
pécb.de jbintquf est aussi horizâiïtttiyèt V*ftois»éw 

* . ^ '24.' 
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de ûéfl^ibàncs ou de ces^ eouchcs horizontales aug- 
mcnteordinah^ineDtà proportionqu elles sont plus 
Caisses , c'e&t^-^re plus éloignées du sommet de la 
. ma|Q^gpie : -On reconnu it aussi que des fentes à-peiip> 
pfèsperpendieulaires divisent toutes ces couches et 
*les coupant véÉ'ticalenient. Pour Fordinaire, la pré- 
nfière couche, le premier Ut qui se trouve sbus' le 
gravier^ et même le secoi»}', sont non seulement 
plus minces que les lits qui fqrment lal^ase dé la 
nK>ntagoe , mais ils sont alissi divisés par des fentes 
perpendiculaires .si fréquentes, qu'ils ne peuvent' 
fournir aucun nioVceau de lonjgueur, mais seule- 
ment du moelioD. Ces fentes perpendiculaires , qui 
sont en si-grand nombife à la superficie., et qiiî reé- 
semblent par&itenient aux gwçures d'«rie terre qiri 
•se seroit clesséchée, ne parviennleik pas toutes, à 
beaucoup pi'.èà, jusqu^au pjed m la montagne : 
la plupart disparoittent imsetisiMemelit à mesure^ 
qn elles descendent ; et an bas il nç resté qu'un cer- 
tain nomVfe Àe ces fiâtes perpepdic^dâîres , qui 
cpupéht encore plus à plomb qu a la superficie les 
bwics inJerieui» , qui eût ausjjsi plus d'épaisseur qiie' 
les bancs «upérieurs. •' * \ 'i V ^^ ' - 

Ces lits de pierrç ont soi^venf, comme je^l^f At , * 
]iï|i$îeuj|;s I4èue^4'ié^dùe sans iitterruptiitA.: ^ 
retrouve aussi ]^fesq)i6«tpiijours la même nature d^ 
pyrre dans k*montagije)€Xj^posée, 'quoiqé^lfe ^ 
st}it f cparéapar unérjgiorg^oft par un vaBoii ; et 1^ 
Itlfi-ï^ p^pi^é ne^ispf^^isSenf énti^iiient <|ue d&ns 
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YMO de quelque graB(ie^{)làtfie. Qtteiqudiicrie entré 
k ]ppeinlère couehe 4eterK V é yé ^ nfc et celfedei^f^VBh- 
¥ier , ou en trouve une de mai^dé qui €OitiiûU]»it{Sle 
. sa-^btiieur et ses autres caraetèras atfx ^eux àutir«s*: 
* alM8-.le6 fim^ss perp^idiculaîres des'canîèrçs ffeti 
sont «i-^ssoM sont remplie^ do*eftte marne ^;i^i 
.y- acq«î«rt u«ie duvelé ^pre8q[ue éfpJk ea 'app^renee 
à cdle de k pierre : mais en Te^jsiiifaiit'àyfaif'/ette 
se gerce, elle sam^tit, «t eUb âai4ieht gfviMetet 
ductile. • 

pani la plupartf des camèf^ , les Hts qui fbi^ment 
fe dessttfr o«(^ 1q seuiBMt j^.k- montagne so^t de 
|i^iie ^miàim,'^m^^Êfm f«} ibytoest k h^ drk 
mmMigiie mh^^^ fiifbiTer^bii^ ^premfi»fe êstW- 
dinairement UanbkeVduirçraia sîtÉn, qu à peine 
«il p^it étre'fi^iiQii : la pierre datent plus greMe 
/sLfli» àave à jaeswe qu'oA âe9cenfdiy|t|topieirre 
iies bènet ks» pM^ bât oilMi^«seulemé^P|PÉtee 
que c^lie^s lits s^^istéurs ,*mais eliè tet4np^(flft\ 
serréev.fSi|i9r compMtc et plus pesâtttfe; ^n^^igrtfin 
.pst £ai ét^briUant^ et smi^eAtel^-esttiigre, et se 
GÉta^prosgpo^ aiM^ûot qte lé^altlôÂ.^ 
\' 'IméfiffM d^'ifM^iaJWftilçae ^ dbne eèisposé de 
âé/Sé/f^BiMÈl» d« pierice ^ dcMfirles supérieure sont de 
jpfkwe «Mdré; et èet kêGiitem dé pîérre dure.^1^ ' 
p&fm fii»reujj,Ê0t ^fojiti pâu^ large à, lal>aie,^^ 
plus p«îatli 9»|ri|(S étixiit^a sÎHB^et rrôn peûf %i " 
«ttribuetf* l^^sêamà^om dMÉI^M^^^^cés dt àufiMké. 
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• * * 

\\g de^fiMOieat d'autant pkit durs <|iiMls s'ëite^^aent 
4ii9teita^ .4^ soflHMt de la montagoe, on >fMMt 
aljrtce if*^,^^ coiiir^Civfcs et les autres mou^^u^its 
cûp^«mx q^ oMcRiisé les vaUées et donné latiiyuie^ 
âù eop^oiirs dift «uoatagnes , auront tpé laaléfdier' 
viirifi les^aatièfci dont la monti^^ne est coiopotée^ 
#t Ji^ asif^H}; cUgradéç» dau^ast plus ({ii'dUias aiir 
ront été^hia moft^ : en sente que les jeouches 8]i|ié(« 
rieuresr, étani.ks f>lus tendbes;. auront souffert 1^ 
plif» grande dimiQUtion sur leur largeur, et auront 
été usées latéraleœeut^ilus que les autres; les cou- 
ches suivantes auront vfkmàé m» peu âficvmaiage; «t 
celks 4p la bas^^ Btàiit ^gt^s anoiiwnesvgtpfi^^fMQa^ 
et ibrmécis 'd'une ixi9tière plu» mm/mcW e^ fins 
dufiù^ auronf^Élé plus en état qdia towtes les autres 
deaedéfendreçontf e 1 action des causes extérieures, - 
^i^iey|'|ttrpAt soiififinrt que peu ou point de àifoi^ 
nutInpPéralfi par. i^érpHpnMmt des eau» C'est là 
Jl'umie dps^€Q|lses aui^quell^ on^ieut attrij^ue? Fori-' 
gHie^jk l^.yiente des montagnes^ cettf pfifite sera 
clfiii^ni^ ^i(H»r^9lM$.doiioevà mesure, qd^lea-lerre^ 
da sommet et^^laft gimi^s wyrûnt «(MI^ «t aij^fidtet 
él«,entp|tiiés .p9r las «iMt,4^ jBjjjÉi* ^^g^ |||||^j>ar. ' 
ces^dêuii vàipns qi^tiHitis.lfs îiidlMes aMatiM«^ 
t^nes qui iije,soBi-e Qmnfl i8 é» fi f«e. de pîe«ft$*4»^ 
H^^l^u dai^res 9ui^ére$la|î^i%»es rahâmfclhH 
Wi3L9(pp«iieq|^iig^ ^ 

d^ ^litagi^ ^èinifQÊ^é^XQQ^t^^^ caillou 
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à^frifunb à ées haufetftirtrès comiéfrabtes^-farc^ 
qi|éïtdim« (îes masses de ixâRtènps vitf iftâbfes les |IIb 
sUfyélieurs, aussi bien que les^îifô iikftHfeurs^ sont 
âttaSé très' g^rsfûde dureté , et quils ^t tous égatt^- 
ilfettt i^é^^éli faction: des eaux , '<Jûi«Vpu4es tisM- 
qtt*ëgakiâefit*V)e batit en bas , et leur donttci' fftft ' 
^oiïsé^tf^nt une petite ^perpendiQtfkît-e i^upjhKftfiïc 
i^^l^g^éndiculaife. ^ •/ ' *'.'^ 

•^•^orsque au-dessus de cefftaines*fec4tînes, dont le 
sMGLmet est plat et dune aàse^ grande étendue/ 6n 

^ trouve d abord de la pierre dure sbys la couche de 
«rre végéCîiè,*om, rftril^uêray sî Ton observe les 
€nvî0(ms^^cès*c<4nhes,.v{tiè dfe-qtrl paraît en êtrD * 
le sommet- n^Vaitpfts èri dfet'^ et que W dessus de 
collines n'est <^V1k'eohtinuation delà ponte iâsièn- 

• siblede quelqueecrtlinë plus élevée; calr après sfvôir 
*t*»vcrsé»)cet espace dé tetràiil 5 on trtïùv^ dSlutres 
éminencêi qlii s'VSlèviBiit pliis haut , et 'dont les cou- 
Aes stt]fiéi$eures sontdèpfërre tctadri^, et les hîf^ 

% rieures de.-pîerre dtire : c^st lé ^blbi^éHIeiit ide 
eesdertfttè)!^ couches qu'Ali r e tt ùùw au-dessus de 
• Ifi' pi tiuifMtï ViSftié* .. -* ^ .» * 
AlbSa%(fst^ ûtLé carrSèrëÉh 

jMh^rM^lli ^(nffttiSI^WBfase'tiic^tsfgiiÇ , ét'dl)^ un 
, MvtMËt ^9f0l 1b est sttfimôTitéWbff^^iÈt lrà]ci|eifné6ii>^' 
dlilNMiv^i^ «^ fi^ àrâkBsàretÊf^ :q]cle de % 
|Merr&\ciDlHto^^lra^ft€(l?^Mli^^ 
peur tr u»<<i'ifcy il Biiw É ^^t ^ei^^t^^ ' 
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.Me iuwbij(B9 : ces mubreê s^êU làiYersemàéTiâ ct^^miés 
pif ks^ljprgy Mi^tiiHiqiies <{qç les :e«ntx pkwîqjles 
iigtexidimeiililaasltt 

]ip woir d^Mhé^i des autre» goiirhts sujié^eMtS; 
gt oa {Hçut qpgife que daqs tous lés pifs aà#y^4k 

' li^Jrifirr^f.on jUouvefoît d^s mérbvé^-^âi'oa foâil- 
)JN%iiwp.^rofoBd^iMiit ponir priver â«x^iifwcsi^ 

. pierrç durej q%uA&erttm loco non suum mcawoti ^ 
niUfr? dit PÎiderCest e» eflbt.^ne|>ierre bien ^ 
commane quon ii(ç le croit^ et/qui ne diffère 4es 
aatires pierres que par la Qnesae du grain , qui la 
rjend plus copxpacte «t :e»««oepti]|le»d'i|ir ppU 1h>^ 
l^ut^ qualité i^ui luf.ctf ]iessès)iâ|âi^ etnjii^miPf^^ 
èllk a tiro^ déb^miiiatfDa ehée l^^ippi^is. > « % 
« .L^S. feiMtets pdrpeadi4ulavre&*d0^^«arrières et les 

' îoiPts des iitSvdç pierre scqù; «B^Yeût remftli^ eu 
iOipi^ustés d^Kj^taiufis ,0000*4^0119, qui sont tanlà^ 
tr^iispareatê3 comisie '^ ctis^él ^^t d'uafe/fiffUM 
F<k}aliàfe,^ «l); tantôt qf^aqu^ ei t^iràl^ftes; Teaii 
oojuW p^i^ fentes peftpèpdiçubâres , èt.itte pénétre , 
isuèii^, Ji&tpsu sf^r4^ 

poreuses, s'ifnbij^entd'iAiv si grâi^àN);&tt|litéd'eM 
i^ I9 geiée l^&it jpEji^dée ^^it|B?l4<l|^^ 
Yial^,'«n,vAblafit,;i^ t^l09i^ 
efcf!£a4^a.tle »^9««q^^««!(|j|c!%i^ dans 

'• • • , 
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M^m^r^w liMflMl^ 0»mm canliiMr ;d%b|>ré''i^p 

iwtiijîtyWi^ ks Uts.de.pjttRf«^«Ue94ép09e]St entre 
Io«iriiiftiit» .bcMri9oataJiix% aii^iiMi iiiie (}«M*4^ 
feftiw fwpei|fdicuklre$, les m^iitim <|&'eU^ 0||i 
ipUytiîiWi» ^it^lâS.y foi9|)tent des an|^lalio|i^ dlf: 
Si^pemté^y flimAtJim dîlSéreptes si^tièim*q<4^^ 
.dépos^ : par ekeiB|ile, lorsque ces eaux yw.lrttoar 
prijjipéieQt à ti:a¥er$*ld«i>^a<*ii^9 1^ OM^ji^ Wb pierre 
tgadre, la matière quefie^ dépatai^ ncait «Aussi 
%H une marne très pure et l^i^ fine qui se p^lôèonae 
ordinairement dans les fentesi perpendiculaires*^ 
Vo^ers SOUS' la ferme A'Ugic stfbs^nce poreuse, 
moUe,ioii|UnajyBpmwt fb^tvUaiicke^t ti:^ )ég£ra^. 
0^fm ks naturadMtes ont qj^flidég Àç /i4iic^.ou imdluiAi 
saxL> --...•'/ ' ,'.•-;-»•• 

..•Lorsque ces êi^ ^ù»u chargés dejpwtîèrela^ 
.4îfiqtte s éobuleiit par les^joiia^ liiMrizcHilau;!c des Iks 
de |Mer^ tendra oU d^ofigûm^ cette matière s attache 
. à la supeiAiâe des hlôosi da pi^rç, et^eHe y foiM^ 
une crotftÉe^cailIeiise, blandîhe, léi^^e^et t^pèi^ 
^gi^sft^^'eàt^^ette espè^ de aaetièife qiA^-qiielqiies 
auteurs p«t taptfNOftéa^ 

. ^ ipifli n M i iwitn ■ e iila j ^ p '4fli^é^diM*^^ettf ;. o^g^^dinp 

«ij^rlîla^e la ehMîàr»;4^4e ^NMi^re dufié idndtk- 

;4Nh(if^iMrrft4yrQ|Mf^ a ii9^^tk^lfkliOGaW*cl|ai^^ 

% filtre f^^^a4pr^pjiiîs tf«(«é< i*ea^,eiM^^»^^^ 

ffie d ua^ n iy « î^ r^lay â d ii y y ]^.iUfiifr«i, j^aJbMM^ 
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ffbn^^^ité^ni les iMi)kmIq$ fMRiit iKeçgreMr 
plus^encteniait, s'vfiir pl«s na^tiinemeKt; triNtifinril 
»en forinera dM caiiç^tioiis qui anroliC à<{Wli^«Âs 
k «Mmsié de èà ^îel*feet un j^u de transpMribee, 
etf Ion troQTani âàm ces carrièMs , «or If M^niilUL 
deft Uoes, diilIk^rastatlDte pîerrédifcê dij p pilé jw «n 
dsdés^qftti remplissent entî^rette tit i t wie f o faiÉ li0f^ 



Daps W y t oWi& W: dans tes oiviiés flès rochers , 
qu'on dbift ra y t d u r condiiie les basmis et les ëgoMs 
dw finîtes ^ erpendicotàires, la direction diverse 
des filets d'eaPn qui charrientla Aiati^ lapidtfique 
donne aux conerétionè«tili en réiuhent i^ ferfoes 
•dMfjftrcfutias; oe sont 'oràinairmiewt d»«cufcKle^ 
lampe et des ttteic^ rènvifsës qui %otit attaqués à.4e» 
voûte, pu bi«i .ce sont de» Cylindres creux et très 
biftncs foêfoié» par. des éouebéi'presqiie cdncenr 
triques à fmû^ dti cylindre; ' et £es congélations 
descendent qilelqudPois^jMquè terre, et fument 
dans ces -iieux' séu^raîns des ocrfonBéè et mille 
antres âgurea aussi» bizarres qve* les iiMés qu'il a 
pla auk naturaUbtesiadé leur, donner : t^sostl cielix. 
as stahelilet , stalagn^les , mÊbé&^dÊm; f^> > "^ 
«£nftn,*)at^iie cç«*%W^ ferment in^fé^ 

iHiii%rçs éludes ptervés 'éi|tes , kr matière kpicHifite 
qtoe 4'e*âu ^arrie 'étatit' BJSfBÊi kMo og è im ' fÂ ilfc 
j^%ffMTe^et¥taLtt en^y^, pètar «iiisi.#i>é , pl'utéft ^ 
d|É^p«rsqttir ^fê«ftélué ies'yi^és^rtieseQps^antes, 
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Té§iàiièÊ^ tlfe formé «cks. w]oaaes à 
lié^flÊrwà^fQiBte tri^ngukire^qiH SDiUMtran^fl^ 
reniée 9. çt composées de ccMidfaès i>bli«pi«9^ti|^|rt ce . 
q»<jir> tpprUe ygrij^ott sp^k. OvdWaireRâi4p|bttp 
sif^iè» ^' tuMMpajggytft- #t sa^ omiiMSê/^^teak 
q;l|é^u#fcî^ ÂHMi^dlip.eftt eoftocée k>râqiie la'pkIrAe 
dure , ourle malrbrèVtoit elle gort , conti^»ttleft fa»- 
t'kts mééaliiqMesv Ce aparra.ltt^^affi^ de iîùrèté de' 
la pierre; iï se disaouY, cpmoia kr {ndn*é;*p«r W 
esprits acides-; il ^ cs|lciae|||îjcerèiii& degré de cbg-* 
leur rainsioA ne peut pai douter <|UeMM ne soit de ■ 
la vraie pien^e, mais qui esl deftenue parfaitement 
iiOBUOigène; oD^ponirroit ,in'é W'dire qtte c est die i| 
pif rr)»<pure et ëléiiieiiti^re^ de l|i pierre,<]ftti,est sous 
'sa' forme pcopre et spé^^qûèr . ; 

OBpM34^1a pljùqp«rtiks.Mtarallstés reg[arde«t 
•celle macère êoHUtie.jine svibstattce distincte et 
.exi^Ble'ii|K}épepdaqsinK6B| (feJapierTe; cest Içur 
suc lapidiliqâe ou csâittiiUm, qui , selon «ux, t)e 
non seui^iuMit les «yartlea de la pii^rve ordinaire^ 
mais ga^oiei celles 4^ cailkiu^ Ge sue, diseUt-^iU,. 
aufpnenDe \m .^j^l|ak#i4|•s pksrires pài^ desi .;^iifiilTê^ 
tie»s. réitérée -^-iL Wcepd |j»qiie jdur p^M i^tités 
^'dèaa ibréÉoieu«,.et 41. ks cem^tertit enfin en véri^ 
t'aÙfrisi^U^u ; et lorsque ee «be tiest^é eatoftai'r, fl 
xmtféi^x par des \nSipn$i0^ [ 

9<^encditepfa oj (j| |jiHJi\ ^.^a<^ ^^ 
si&ètladuirotéf'en sorte^^pie cette MMi(|reayHiM' 
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évenir cailtfm^ et toiutas^lÉ» iii||tj|^^ 
Ite à dev^r diamant. » . .. v- ' 

« ij^^^ièr^é , 6e«iB€ cnstdMfi Be£iiMie,^piè d^W pMive , 
et ({ue d4^ d autres {>rovîi«tfe% U j^^J^rBoi^que en. 
cai\Loy(?^ké^tçOii:fpti^fie& deux ter JMÛmuio^womt^s 

' {iiABSà aJBCîoM i'iW qgUiÇ Tautre ; (fue ce^uc n a pas eu 
iè4ea^s d| ck*ciiler.â|Éip§îr aus^ long-temps .daas 
).*Ûi3L que 4^ii$ l'auto ftiMiji^ nest pas : probable. 
D'ailleurs ^ d où ce $ue peu44l v^air ? s'il produk les 
T/kexx^ etdtiss caijb.f f ,' 4^esH3e.42tti<peut l^^o^ 
duire ^Hjpaiâai^ ? Il e«t ai^.de «i^otr qu'il a e&iftte fas 
indépendammeat dé 4es W8ti^$,:qui^ules.pfiM- 
Uppt dçaoer a Feau ijpi ie# pén^e cette (|i«aiîl^ pé- 
trifiante toujours relaciye(|ies$À'li^iH'4^4Hfe^t«à 
le^r ç^raçtàre spéeifi^Qiiev^SQt'Mrteiqw dan^k^, 
pierres elles formeut^dii spaïr^ «t d«^*j^» caillovx 
du cristdj; et M y aautaitf dç d|i>£fiârent«respéces de 
.c^iu^^uil Y a de matiir^i di%real^ f|iHL|ieuveiit 
1# p^i^|4]u»rç {)^ sQi^. JLi'a«périai^e 

^ |É j|grfairtgâent daccoi^ a^|c^Wqiie*iipqs^ faisons ^ 

l^pTtrgriw^ toujoulv'qqje ks em^§piUttièrétàm£^ 
rièfie^tj^piôcve» ordiaàîracip SoiEweat de$ c^ce^^teis 
1«i4i|r<s 'et câki&ai>fe9^'<ViaH|i^ iq^ pierres Iç m^I; 
^p cçK^aîfi^^^ykf iQià9^^ içot vif et.4» 

c^aîllou f(:^teeat'des oQtfgâatioas^ui^M vhdiâi- 
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149^' et lpi*ont toutes- tes aiitres^^fmoiiiriétés du 
chëKkn^*éÊ^mme )eft premières oiît toutes belles é^ * 
la pmn^ ; et les eau^^x qiii &nt fénétté des lits de m^" 
tièresMiftérales^t njétalUques /dénâeBft lieu^ h- 
pvtMÏttétio^ dei pyVkeèf des marcaééifes, et des 
graitts métatityuek. *^ . . - . * /* 

Nous^âvoBs êh qvCou'pomvmt diviser toutes ie* . 
nKartières en àeitx grandes classes^et par dçux carac- 
tères géoéraux ; les tines sont vitrifial^ès ;les autres 
sont caMnables : Farg^ile et le caillou , la màrae et 
la jiliBrre, peuvent être regardés comnofe les (feliTc 
extrêmes de chacun^ de ces classes , dont les inter-r 
vattes, sont remplis par la variété presque itifinie 
des**mfcctés , qui ont toujours pOHi|rbase4'une xra 
1 adiré de ces matières. .* ^ • " - • •• .* • * 

:Les jmatières de la pnemière classé ne peuvent 
jâlgaais acquérir la iDiatufe et les propriétés de celles 
^eFalitrer la pierre, quelque ancienne qu'on la 
siipj^ase , sera toujouw aussi éloi{][née de la nature 
du caillou que lar^leTest de la marne ^''aucun agent 
connu ne sera'jamais cajpabte-de les faire sortir (ju 
cercle dé con^inaisçrns propre à leur ftàtur^. Les , 
pa^s où il n'y a que des marbres et^de là piège 
n'aurom jamais 'que des iû^faves et de la* F^^4|P^ 
abss^ certainement que ceux oà il nVa qtie'di| 
grès ; du caillou , et du roc vi£, ii'ai»i«o»^amais àk 
lan)îerte ou du maïbre. * ; * ** , • 

, *^l^ Ton veut ob|iprvér-rordre ^ 1^ tlistril»u(iQh dés 
m'atièrès-dans use çolttne ébm^Méiè ^ iHÂiàfe» 
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▼itrifiebles, tknnmefious lapons fait tduf-à4l^V^ 
dan«t]ii« colfiae composés d» natteras icdteinaM^, 
op trouvera ordmair^ment 80HiTapremiirèfN><ft<cfae 
<ie Iferre végétale un lit dé ^iQÎse ou d'ai^la, ma* 
t|ère vitiéi^ble et aanlog^ie m ^illo|i / et'' ^^i 
n'fe^t, comme je Tai dit, qùJ^û ^nMe vhriiialble 

' déeô^ftpoa^ ; ou bieià cné .truiiTe ia\î% la^tefre yé]ôréi 
tale^Ûœ. oouche de .«ai>le yitrifialifcf> Ce ht dW* 
gile ou de ààh^ répond au lit dé gsraviar quV>n 
tPouve'daBé lescoUines composées de m«Éères.cal- 
eiQ^Iès. Après cette douche d'argile où àegMe^ 
^trouve quelques lits de grès , qui le plus sowV^fnt 
lâ'ont pas pli^s d'un demi-pied «épaisseur, et qui 
sont divisés çifi^tits moréeaux par tine infinité de 
fenjliiperpendicutaires , cbmiAe le moelloif dti -drt^- 
siè iaBai t de la eollinexoinposée de matières câlfi* 
nables. Sous ce lit de ^ès on en trouve plusieiit(s\ 
autres de la même matière, et a-âssi des èoud^e^ Se 
sable vitrifiifble; et le *grès desirient pius«dtkr<^'s)e 
trouvé en plus gros blocs à nlesure ^e FoYi des- 
cend* Au-dessous de ces lits de gjrès , bn Wouve une 
«nuilière'tFëis duré, qii|ie j*ar*âppelée du roe vîf ou dii 
caî^iipu eii/gnaiide masse : c'est u^e' matière très 
||P|e , très dense , €pîi résiste à^ la Ihne , 'eif^buyn , 
à tom^lès esprits acides , beaucoup phis quen y ré- 
9Mlte le sârblî vitnfiab^ , et même le verre en poudre , . 

• sur lesquels i'eau-fortp parott avoir quelque prise. 
Celte, rti9rière,«fi!app*ée* avec un.pUtrç torps diAr, 
}0àf(é0^ étt|iceKes ,*et elle exàle uflie odeur de soqfîie 
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tjjbA^féjàètmM^' J'ai isrH'devoir appdbr çeM| Hia^ 
tî4«# (Ih isaUlpù.Qii'i^auée ma$se: il est fNr<^||iirie-^ 
niâ%t.sAvji<^ 6ur d'aubes Ijte (}argib^ ^^M^^^^ 
cbs^sbon 4e terre, et de ^}e yi^i^qibh ,* 4^pi|^tisif)s 
gi^^nde^épiia^r ; et ces Uttcte eaimiix:^ g^^4j^ 
BfiMi^ 9é]^dem te($OEe tnuL coiiehes 4e Boiûi^Êm 
d^feSf |etv^iiK^rbtjB^.iq|û {»pnK»ili de base àii,K çodv 
Unes 4^i4{M)Sj^ de^ipati^restcakinables..^ ^ T- 

l/eau^ en GQtila^t par, Ibs i^tes pwpendiiWi-; 
Wces, et en ^n^rant les coucb^ dé cfs l^ies 
vitrifiable^, de ces grès, de ces arg^»;^ de g^bf^ 
doises, se charge des parties les plus *fines et*;lf^ 
plus hdmogpies de ces maU^es , et elle en forti^éf ' 
plusieurs çoncrétions^ difi^l^iites , ^tellel^ que les 
tajbs, les amiantes^ et plusieslrs^eutres matières qutV 
)tl^ ^ont que des ])rodt[|iïtjW)jGi«. de «63 stiUations de 
matières viitrifiablès, visomjBç nous 1 expliquerons 
deii^ijaotre dijsccMA's.^ivr le% minéraux. 

Le ùaiJjtjHU malgfé >on eKtrème duretc et sa 
gK£i^dede)a%ité,4aùs8l ; comme Je marbre ordinaire 
et comme^lapierréd^pe, ses exsudations; â\m ré- 
sultent de^ stalactites de:iii£Ë6rei^s espèces ^ dot^t 
les variétés dans la tmnwarexice , les eouli^iiii^ et 4e 
configuration , sont rektivèia la dilK^ente m^JI0 
du,*caiU(Ai qui les produit*, et }^ticip€»tet]^si de^ 
différentes matières i^él^lKqiies ^fr IkétéFç^g^neç 
g-n^l contient : le cpstel d^ pocbè ^ tocilés i9S^j:^erreg 
pij^pieus^ , blanches ou cdoré^ , et i^^émê, le dian 
m^iiàtj peuvent eti« tendes iqommé des stâaciit^ 
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de èeils ôspèce. Les cailloux i^ pedtêèmÊl9fÊieê.f^k6ét 
\€MÊÉÊkm sont ordmaîrèmeflftionc^iitrÂfa^, Mut 
1ami0^Mlf^téms^he& etjàm pierres pcràshiear^eaii- 
KMi cj^(h>ti^ti3BB§è;^ etWpl«pftrt des 'ptèrrfll;#Eie$ 
qJMÎques ne-Mtittltie d€% «espèce^ de <yiHoik ibes s»- 
lièr0s4ii geiire^tïtrifiiiMé pné^sent, iXmtmtftéa 
tk^tj'iuic^yïSsi gMde tarSélé4e;iCO<ibréti09s ffvte 
telles d>2 getire caMniable ; et eegcett wé ito a » pro^ 
d4kiii$s pàrtei piffMëvx sonl^pres^e tMrtes (j[e&pierres 
^rt^QÎeu9B$ y au iieii.tftre celles de la pieri^ calcînablë 
■ neMftt que4e8 ttfatières tendres et qui n ont aueune 
valeur. 

*-Ôn trouve- léa. if mes perpendiculaires dans*fe 
toc et dans Jles liUdeéaîPoux en grande masse , auaai 
bien que âan» les ltts<3e marbre^et de pierre *àtam : 
souvent même eMe^y aiDMplM larges, .ce qui prem^tf 
que cette matière, en preÉdmt corps, .«est eiiéore 
plus desséchée que la piçrrei. Ii'till^et rautrede*èes 
collines dont nous avons oh3ervé les Mc^és, celle 
de matières calcinables, ef calé de mîM^h^es vitri- 
fiables , sont soutenues toulalt^-dessôus sur Targile 
cui'âtir le sable ^trifiaisfei^ qui sont les' matières 
cmanmiiài et^généralies do^jkt le |^^be esttomposé, 
et.que^e regarda e6mne les^rties les-plus lëgères, 
ëQinme*'les-seorkS'4^*la jhsiatièfief^viiriiiée dôrit il est 
fémjîAikVmt^i^vsr vdàtm toute$ lès montajpi^sf et 
|#«le% Ijes *pll^t)es. ofit |t6^r*bas4 commune i^argili^ 
oiA.le«àblt.X>ii viMt paî^ Fctemple du puits d'4x&- 
Utordam, fa» ediui 4^ AbriffJa-yitte, qu'en troli^ 
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toujiOurÉ au plus proibnd du sable vitrifi^bfe: ]wsi 
rapporterai d'autres exemples dans mon dîi^uris . 
*iir le&minéraux. . 'v r ».. ,; 

,.On peut observer daps h plupaïQt desrf^^wê djài 
couverts, que jies parois des fantes.perpeu'diculoii^ 
se ccfrre^pondent asBsi exactement que celles à^a% 
morceau de bois fendu ; et.cette corresponda«ice i|4 
trouve aussi bien dans les fentes étroites que ^k^l^ 
les plus larges. Dans les grandes carriqres dé LjÉri^T, 
bie , qui sont p^sque toutes de gr^ni^e , ces £snttm 
ou séparations perpendiculaires sont très sensible» 
et très fréquentes ; et quoiqu'il y en ait qui ai^fot 
jusqu'à vingt et trente aunes de large , cependant 
les côtés se rapportent exactement^. et laissent um$ 
profonde cavité entre les deux« Il est as^ez ordinaire 
ée trouver dans les fentes perpendiçulçiiros des pq«' 
quilles rompues en deux*, de manière que chaque 
juioroéau demeuré attaché àla pierre de chaque côté 
de la fente; ee'qui fait voir que ces coquilles étoient 
placées dans le splide de la couche horizontale 
lorsqu'elle étoit continue^ et avant que la fente s'y ' 
fût faite. 

Il y a de certaine^ matières dans lesquelles 1^ 
fentes perpendiculaires* sont fort lai^gi^, ^ppm,^ 
dans les carrières qiMB cite M. Siiàw ; o'ç^.pqut-^ire 
ce qui fait qu'elles y spnt moîiis âlé^f^^ntes. I>ai^^4w 
odrrières de roc vif et de graûî|;e , le^'piei'ri^tf.pwvM^ 
se tirer en très grandes' jouasses :*nbus -im ^omî^iét 
sons des morceaux , benùme l^jif^rau^ çhèHpqvtp^Gtf 
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kd coloiliies qu'on voit à Rome en tatlt d^dmits , 
€[ai ont plus de soixante, quatre-vkigts% cent, et 
•ent cinquante pieds de longueur san6 aucune iH-^ 
târrtiptîon ; ces énorme» blocs sont tous d une seule 
pierre continua, il paroît que ces masses de granité 
«ht été travaillées dans la carrière même, «t quW 
Iftijrtlonnoit telle épaisseur que l'on vouloit , à-peu- 
pfèV comme nous voyons que dans les carrières de 
gr^ qui sont lîta peu profondes , on tire des blocs de 
telle épaisseur qne 1 on veut. Il y a d'autres matières 
; ûé CCS fentes perpendiculaires sont fort étroites : par 
«iiemple, elles sont fort étroites dans l'argile , dans 
la marne, datis la craie; elles sont, au contraire , 
J^s larges "dans les marbres et dans ]a plupart des 
pierres dures. Il y en a qui sont imperceptibles et 
qtii sont remplies d'une matière à-peu-près sem- 
blable à celle de^a masse où elles se trouvent , et qui 
cependant interrompent la continuité des pierres.; 
c'est ce que les ouvriers appellent def poiis : lor^ 
qu'ils débitent un grand morceau de pierre, qu'ils 
le réduisent à une petite épaisseur, comme- à un 
demi-pied , la pierre se casse dans la direction de ce 
•poil: JVI souvent remorqué, dans le marbre et dans 
là pSHJt'e, qui5 ces poik traversent le bloc tout en- 
Hfr : ainsi ils ne diffèrent des'^ntes perpendicu- 
liives que pa#cequ'il* ti'y a pas^ solution totale de 

. lîé^lfitiuijSé/ Ces espèffes de fentes sont remplies 
li^nî? «i^P^re trânsjyaren'te., et qui est du vrai 

* isparr. il y'a ifn gr^ind boinbre de fentes* considé- 
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raUes entre les difFérents rochers qui compo^fefit 
les cawrï&t^ÊÉkkffès ;.cela vient de ce que eê& ro*' 
chers portent soÙ3^ent sur des bases, moins solides 
que celles des màji^hkm ou des pierres ealcinables , 
qui portent ordinairenaent sur des glaises , au Ue*u 
que les grès ne sont le jj^s spuyejçit appuyés que 
suu du ^able extrémx^ment fin :. aussi y a4»if beau^ 
coup d'endroks eu Ion ne trouve pas les grès, en 
grande masse; et dans la plupart des-earrièras où 
Ton tire lebon grès, on peut reftiarqu^r q#i1) Ml ep 
cubes et en pârallélipipédes po«sés*le8 uns*sur lés ^ 
autres d'une manière assez irrégnUère , comme dans 
les collines de Fontainebleau , q«i de loin parôls- 
•ent être des ruines de bâtiments. €lette dispositioti 
îrrégultère vientde ce que la.base de ces CoHines esTt 
diT sable , et que Içs^massesdegrès seront éboulées , 
, reotversées 5 et affaissées les unes sur les autres , su^ 
toirt dans le& endroits où on a travaillé autrefois 
^j^ùr tirer ^^ugrè^^^&'lflli a formé un grand nontbre 
de feûtes et d'intervalles entre les bljDCS ; et si on y 
veut faire attention*, on femarquera dans tous les 
pays àe «ablè et de grès , qu'il y a des Itoorceanx 
de nochers et de grosses pierres dans le tnilieiè ^^^ 
valbnset des plaltïes en très g^rand^ qtmàlîté , «u 
lieu q.ufe dansies pays de marbye fet dp "piètre ^ûwb , 
ces morceaux dispersés et q^ii oât rèiftC é^ êà^n^ 
dei. collines et dû haut des mt>iiCiErgnes ^ 9fKH:^fi»r% 
rares ; ce qui ne vient qii^ d^ la dH)Rèlt!0!frl^4^iétlé4ff 
lir biv^ sur laquelle portent ces pî^in4âr, et dèT^teti- 

25.' 
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due des bancs de marbre et de pierres calciaafales, 
qui est ^lus considérable ^ue celj 




Sur les cavernes formées f^fi^^wSnitif. 



*Jc n ai parl^ dans ma.Théorie de la terre, que 
de deiik «sortes de c^vornes, les.unes prodtptes par 
leieit «des volcans, et les autres par le mouvemont 
des eaux souterraines : ces deux espèces de cavernes 
i)e sonirpas situées. à de grandes profondeurs; elles 
• sôht même nouvelles, eri comparaison des autres 
cavernes bien plu» vastes et bien plus anciennes, 
qui ont dû se fomer dans le temps de la consolida- 
tion du globe; car ce>st dès-lors que se sont faites 
1^ émitt^nces et les profondeurs de -sa sqperÇcie, 
et toutes les boursouflures et cayjtés de son inté- 
rieur, sur-tout dans les parties voisine^ de la sur- 
face^ Plusieurs de ces cavernes produites par le feu 
primitif, apr.ès s être sout^llieâ pendant quelque 
tempa, se sont ensuite fendues p^r.le refroidisse- 
i^nt successif, qui diminueile volume d:e toute ma- 
tière ;*bientôi elles se seront écroulées, et par leur 
aflÎMseiûent elles ont formé.les bassins actuels de la 
mer; oà|*le9 eaux, qui étoient autrefois très élevées 
aù-dessu^de ce niveau., se sont écoulées et oxtt aban-^ 
dffeopél^ tcfrves qudlles couv^oient dans le gohl- 
tn^oeçiiieQt :. il esî; ]j4u3. qtie probable quH $ul]^te 
«eft€«>9e auj^iird^btii dan^' intérieur du globe un 
cev^in uomiire Jie ces .«Qclennes caverne xW^^^ 
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l^fFaissement pourra pYxwîuire de semblables ef- 
fets, en abaissant quelques espaces du globe, qui 
deviendront dès-lors de nouveaux réceptacles pour 
lès eatux; et dans 'ce cas, elles abandonneront en 
partie le bassin qu'elles occupent aujourd'hui , pour 
couler par leur pente naturelle dans ces endroits 
plus haa Par exeftiplç., on»tr6uve des bancs de co- 
quilles nfarines éur les Py renées jusqu'à* qttiiftse * 
cents toises de hauteur au-dessus du niveau H« la * 
mer actuel. Il e^t donc bien certain que les eaiHt^, 
dans le tempe de la formation de ces coquittfes, 
féjtoient de quinze cents toises plus élevées qu'cMes 
ne le sont 'aujourd'hui; mais lorsqu'au bout d'uB 
temps les cavernes qui soutenoient Içs terres de 
lespace cfù gît actuellement l'Océan Atlantique se 
«ont affaissées, leseaiix, qui couvroient les Pyré- 
nées et l'Europe emlière , au/ont coulé avec rapidité 
pour remplir ces baasins , et auront par consument 
laissé à découvert toutes, les terres' de cette partie 
du mondé. La mêïne chose doit s'entendre de tous 
les autres pays ; il paroît qu'il n'y aque les sommets 
des plus hautes montagnes auxquels les eaux de la 
mer n'aient jamais atteint, parcequ'ilsne présentent 
aucuns débris'des productions marines , et ne don- 
nent pas des indice^ aussi évidents du séjour des 
Biers : néanmoins comme qiielqués unes de#,Dtfa- 
éèfésr dont ils sont composés, quoique toiltes Ad , 
genre vitrescible , semblent n'avoir pris letfr soli- 
dité, iexÈt co&shrtance, et leur dureté, que paf'J^in- 
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terraède et le gluten de* Veau ^ et qu elles .paroissént 
s'être formées, comme nous lavons dit, dans les 
masses de sable ou de poussière de verrequi étoient 
autrefois aussi élevées que ces pics de montagnesl, 
ejbque les ^ux des pluies dit, par succession de 
temps, entraînées à lepr pied, on -n« doit pas 
prononcer affirmativement qoétea eaux de la mor * 
o« se soient jamaia trot|vée$ quau niveau oti Ion 
ircaivs des coquiltjes.; elles ont pu être.encore plus 
éW^^s, même avant le temps où leur température 
a |Norlais aux coquille^ d ej^ister. lia plus grande 
Ivitiitear à laquelle s'est trouvée la mer universelle^ 
jûi nous es^t pas connue; mais c est en savoir assez 
que de pouj^oir assurer que les eaux étoient élevées 
de quinze .Citnts ou deux mille toises au-dessus de 
leur tiiv^au actuel, pujsquel^s coquilles se trouvent 
à quinze cents toises ^ans lësVjfirénées^t à deux 
milice toises dans les Çordllièrçs. 

Si tous Jes pics des montagnes étoient formés 'd6 
verre solide ou d'autres matière$*|>roduite8 immé«- 
diatement par le feu , il ùe seroit pas'nécpsspîre de 
recourir à lautre cause, c est-à-dire au séjour des 
eaun, pour çoiïcevoir comment ellesout pris leur 
consistance; mais la plupart de ces pics ou pointes 
de mojDftagnes paroissent être composés de matières 
q}4j quoique vitrescibles , put pris leur solidité ut 
.90quîb leur nature par Tinterméde de Tc^au, On ite 
peijt.jdonc^uéye déciderai }e feu primitif seul a 
pi^uitleùr Goasi^tauee arctuelle^^ML^i riMorméde 
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et h glutçu de leau de la mer, n ot)|jfr pas éié iiéces* 
saires pour achever 1 ouvrage*. du &ii , et donner à 
«es masses vitrescibles la nfitur^ i^uV%s nou^ pcé- 
sentççU; aujourd'hui. AU|jres4e, cela.ul^ippèchepsf 
que lé feu-prioiilif, qui (f}|iborda produit les |i|i|s 
grandes -ioggalités suc la suf^Éoice du. globe, n ai^eii 
la plus fxaode pa rt - j^ letTilnliii»iii SUt de^ ci^aip^îs 
da,8Aonta|pe8 qui eu tra^v^^eti^^Ji^ siirfa^e, *eC qi^e 
lq^i|K>yauiud^ ces graud^s m<4i^£i^.ue jsqieotti^ 

V ?^ ppQduiils*4e 1 action 4m fe«-»,Mf)disqueJ^Mlf- 
teurs de cQs^iiKwes. moftiague^ ikÇfiB^ été dis^ion^ 
et'travaiUés pai? ies eaux que dans d^ tenip$ ^fi]>' 
séquents; en sorl^que aest sur ces ipènies cou tours 

* et à de cert^iues brûleurs qi|e Toa^t^ye des àér 
pots de ooqutll^ et d'ai]tre^.produç^ii^d«i)]A m^n 
^SîIqu \wt se fariuer\U{US<i4ée o«l|f* des.j^s 
a«fi»eniifS'Çâ||p99esV c'^t-«Hii^^de i^^Ueaqiiî 0€ht 
été fournies par le feu pisMH^t^f » ^^ f^^ s^Fepré^u- 
l^rrle i^ohe twvfstre dépouillé de i»mM^ ses eau^E., 
^ de "toutes l^ «iaUèrQs*qui eu reéouvreut la suiv 
fa^e jusquiàta'profiDiidettr 4e juillç ou.daq^ cents 
piedsw En sépars^t parla pep^jiceu^çouche è^té^ 
rieure de terjrç et d'eau^ l^^^lii^0;<iottf» f/^rj^^f^tma 
la forme qu'il avoit $i-peurprès daps iési pr^teiers 
temps de sa âoçisôjîdatian. La roche vi^trfi^jît^,, 
^tt, si loA vfiiit^ le/vi^ie^liqrudu, en co^p^ }a 
mÎMe eatièr^v^t^MMi^Wi^re, ?» .m ^Uâq|^.ut 
(Stf'st r«fraâdisiMM,#«/offiyé^,4 poiui&e t^uUa»/!^ 
atttoyMiifttièff%JiMitËttlesi^ d^ éromêàcm 9^de;i|aM>- 
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fondeurs, déscavités, des boursouflures dans tonte 
retendue de la Surface du globe. Ces cavités inté- 
rieures ibrniéesparle.feu sont les cavernes }»rinii« 
4h^s, et ser trouvent ea bien plus g^rand ii0^bre 
vAAÎ le^ contins du Mit^qHe dans celléis du Nord , 
jMivcecyie le mouyemSBiiifcf de* rotation gui « éfevé 
^e^partyS'de.rié cyM i ei ir arvânt la consolidation «^ a 
pff«dmt-i>n phis.gnKiclikplacement de la matière, 
e€ f •«; r^rd&s^M^fè mènîe coii^eli^atîon ; ^«^a 
ci«fcè^ra av#c ^MÛjbn du feu p€)Qo*pr€Ml«ire i|||^^ 
, pin grand jEiôfiitlirQ de^boursouflw^ et d!m^alilé6 
datrs cette partie du globe qae dans toule ftutre. 
lies eaux venant des pôles n ont pu gagner ces con- 
trées méricHpi^leSy encore bril^ntes., que quand ' 
çlles ont élé refroidies^ Jes caverne; qui ]es soute- 
nM^nt s'ét^nt socaésav^e^xent écçauléed^ la.surftfce 
se6t al>^issëfe4ej: romptfr e» oiîUe «tjiftiyei'tndrMls. 
Let plus grandes inéff^^ÊÊé^ du globe ^se fro»ven.t, 
p^r cette i%i«(^ii , dans- les 'climats ipéiédîônavx fies 
cavernes priinitives y so\U ëneereiin plusgraii^i 
. noqtibrc que partout »iUefii%; elles y s#M aussi si- 
tdéfe6:plu$ profo^déiiQént, c est -è- dire peut-être 
jiftqti'à ci|iq-êt sik4ieues de profondeur, garceque 
ih miat^redu globe a 'été rçmiiée.jusqua cette pro- 
ftmdfpiar j)ar le mouveme;it' de' i^tation , dans le 
tëâl|y^{de^a liquéfeetio/i. Maîd^les «avemes qur<-96 
4ft5tivent dans kis hfttt<ys\jM»a<liligt>cs ne doNMt 
pk^jtpirije& letii't brigin^à eelÉe ÉtÊtme oéuse du iïltt 
jffiiîliîih relieiK 'qui ^^Êept h^'fidtk: pvof^MdétteAt 
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aii^etfbu% deo^iùLoiitagnes, sont les Sieules qu'on 
puisse attribue!^ ïkctioa de <^ preniier feu ^ les 
autres, plus extérieures et plus élevées dans la 
montagne, ont été formées par des eauses secoa-* 
dair«s, comme nous lav^iis exposé. Le globle, 
dépouillé ^e% eaux et des matières ^u eUes om 
transportées^ ofïre donc a sa sui^ce un sphik'ôïde 
bien plus irré^ulier qulil ne nous paroif ^cre avec 
oetteenveloppe^ Les grandes chat nés delnoiityfifnes, 
leurs pics 9 leurs corjaes, ne ftous présentent peiiÂ* 
être pas aujourd'hui la nioitié de leur, hauteur' 
réelle ; toutes spnt attachées par leur base à la rocbe 
vitrescible qui fait le :fond du globe, et sont de la 
même nature. Ainsi Ton doit^cQmpter trois espécfs . 
de cavernes produites parla natm*e; lès premières-, 
en vertu de la puissance du feu pnmitif ; les s^ 
condes, par Taction des eaux; et l^s tjl3isièmes, par 
la forcé des feux souterfMiins : et chacune de' ces 
casernes différentes par leur origine, peuvent être 
distinguées et réconnues .à l-iiispeçtion des matières 
qu elles contiennent ou qui les environnent. (Jdd^ 
Buff.) , . • . 

* ARTICLE XVHL 



De Çeffet des plûtes , des marécages y des bots soutertains ^ 
'"' ' ' des eaux souferrainés, • • 

• Nous avons dit que les pluies et les eaux %io\P- 
MHtes ' qu elles produisent* détachent c'on tinuelle- 
ftieiit^iMOmm«4<^ de la croupe des fnontagnes las 
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subies, 1^ lèvres^ les graviert)^^ el^ ^t cfu'iAles "les 
eatrainent duo» le^ plaines^ é*oà ^ rirtère» et les 
fleuves en-chan'ientune partie dans les plaines plus 
basses^ et souvéot jusqu a la .mer : les pldioes se 
rempl^sent donc sucée^ivementet s'élèvent peu à 
peu, et.lc^s ^ontagties diminuent tous ks ji^urs et 
s^'ab^îsseot côntipuejleraênt ; et dans plusieurs en* 
droits oi^^S'est aperçu de cçc abaissement., JosepU 
Blaae^uus rapporte sur cela des faits qui étoient de 
ik>i(H*îélé publique dans, son temps, et qui prou* 
'vent que les montagnes s etoient abaissées au point 
que Ton voyoit.des villages et des châteaux de plu-<> 
sieurs endroits d où o^ nepouvoit pas les voir au* 
iM)fois. Dans la province de Derby en Angleterre, 
leolQoherdu'villageGraih n'étoitpas.visibleen 157 a 
depuis une certaine iiiontagQe,^à cause dé la hau« 
ieur d'un&aiftre yiontagiie interposée , laquelle se* 
lend en Hopton et WirsiyortJ^, et quatre-vingts ou 
cent ans après on voyoit ce clocher, et même une 
partie de Kéglise. Le docteur Plot donne un exem-* 
plepareild'uneJmontagneen^reSi.bbertoftetAsfaby, 
dans la jjrovinceiie Northapipton. Les eaux enti^al- 
nent non seulement les partl^«les*plus légères des 
moï\tagnes., comme la terre , Iç sabiq , le gravier, et 
les pétil^ .pierres, mais elles roulent* même de^très 
gros rochers, ce qui en 'diminue considérablement 
la hauteur. En général, plus les montagnes sont 
hautes, et plus ^ur penjte esl^jroid^ , plus les rpchei^ 
mmt coupés a pic. Les plus ha^Uis iponta^es; dm 
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pays d« GaHe$ ont des rochers extrèin^iiiMii; droits 
jet fort riiis; on voit les çop«|yx d^c^ ç|ftj|^ers (» on 
peut se servir de ce nom ) en gros moim^E^ùft à leuf 
pied : ce soat les gelées et les eaux qui ter séparcmt 
et les entrainent. Aiosi oe n# sont.pas 6ital^P|«it tes 
moatagpes de sable et de terre qua>k^ pLuve$ sal^s*- 
sent, mais, comme Ton voie, elle» altoi^uentJes ro^ 
«ners les plus durs ^ et en entrainent l#S'ffagmeût$ * 
jusque dans les vallées. Il arriva dans la v^^l^*9e 
Nantphrancop , en, i6r&5 ^ q« une partie, d un grés 
rocber qui ne portoit que m9 une base étroîie^ ' 
ayant été minée par les îîrnTjtr.lijJllpM-rt se rompit * 
en plusieurs morceaux avec ^û^.d'w w*Uier d au^ 
trçs pierres , dont la plus grosse .fit«en descendant 
une tranchée considérable jusque dans Ig plaine, 
où elle continua à^cbeniaçer jdans une petite prai^ 
rie, et traversa une petite riviène,.de l'autre côti de 
laquelle elle s'arrêta. G'esrt-à de .pareils accidents 
qu'on doit attribuer lorigine de toutes les grosses 
pierres que Ifon trouve ordinairement çà et là dans 
les vallées voisines des jaiontagùes. On dpit.se ^ou- 
yej;iir,.à rocca$ion de cette observation ^ de ce qu^ 
nous avons dit dans l'article précédent^ savoir que 
ces rochers je% ces grosses pierres dispensées ^ont 
bien plus communes daiis les pays dont les moiilar* 
gnes sont de sable et de grès, que dans ceux où 
élliSStSont d« naarbreet de glaïae , parceqUe l^e sable 
qui sert di^ b«^ au rocher est i^iondemontmoilis 
soiidequelaglaîâe. * • . 
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Pou wionner une idée de la quantité de terres qvte 
les pluies^ÉIteiefeelIt dtrmontagnes, et quelles en- 
traînent aàfi» les vallées, nous pouvons cîtexmn 
fait ram>orté par le docteur Plot.: il dit, dans son 
Histai^lgfitnreUe de Stù^rdy qu'on a trouvé dans la 
terre,«à dii-huit pieds de profondeur, un grand 
nombre t}e'<|>iéees de Aïonnoie frappées du temps 
d'Edouard IV , c'est-à-dire deux cents ans aupa^ 
ravant^, en.sorte'que ce terrain, qui est marécageux, 
s^t augmenté d environ un pied «n«onze ans, où 

• d'un pouce et un deuEièmè par an. On peut encore 
' faire une olNjiaRiitieii'^mblable sur des arbres en- 
terrés à'dix-90pt pîeds de profondeur, au-dessous 
desquels on a trouvé des médaillés de Jules César. 
Ainar le$ terres amenées du dessus des montagnes 
dafis les plaines par l^s ealls: courantes, ne laissent 

. pâ* d augmenter très considérablement Tëtevation 
du terrain des plaines.' ' • ^ 

Ces graviers , ces sables, et ces terres que les eaux 
détachent* dès montagnes, et quelles entraînent 
tlans les plaines , y forment des couches qu'il ne faut 
pas confondre avec les couches anciennes et origi- 
nairesAde la terre. On doit mettre dans la classe de 
ces nouvelles couchés celles de tuf, de pierre molle, 
dg gravier , et de cable dpnt les grains: sont lavés et 
arrondis; on doit y rapporter aussi les couches de 
pierre^ qui se sont feites par une espèce de dépôt et 
d'incrustation ; toutes ces couches l»e doivent pas 
leur prig;ine au mouvement* et aux sédiments des 
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eaux delà mer* Oa trouva' dans- eeg tufs Btdaii^ ces 
pierrfts molles et imparfai]^ iA^k^$i|^^ Àe végé- 
taux , de feuilles d arbres , de coquilles terrestres , 
ou fluviatileSf de petits'os d Animaux terrestires , et , 
jamais des coquilles pi dan tires produ^ie^' ma- 
rines»; ce qui prou^^éivîdem^u^nt , aussi bien 'que 
leur, peu de solidité, que.cc!^ cpi^elies^e ^nt for- 
mées sur la.sur&ce de k terre sèche, et quelles 
sont bîea plus nouvelles que Jas marbres et les 
autres pîfi^res qui contiennent des coqujplbs , et qui 
se sont formées autrefois dans la mer. Lies tu^s et 
tQutes ces pierres nouyeUes paroissaat avoir de la: 
dureté et de la solidité lorsqu'on les tnre : mais si oii 
veut les employer, on trouve que Yétr et les pluie§ 
les dissolvent bient6t; leur substance est «lèÉIfe si 
différente^ de la vraie pierre, que lorsqu'on m ' 
duit eia petites partiçs, et qjiion en vei4tfa3H'e dû* 
sable,- elles se convertissent bieutôt en une espif^ce 
déterre, et de'b.oue. Les stalactites et les»âutreS con- 
crétions pierreuses que M. de Tournei^rt prenoit 
pour des marbres qui avoient végété^.«i^ sont .pas. 
de vraies pierres, no» ptus que celles /j[ui sont fofr 
raées par des incrustations. Nous avons déjà fait 
voir que les tufs ne sont pas de lancienBe form^S" 
lion , et qu'on ne doit pas les.ratiger dans iâ çksse 
des pierres. Le tuf est urne mîitière imparfaite,, dif- 
férente de la pierre et de, la terre, et qui tire son 
origine de toutes deux .pat' le moye» dèréau des 
pluies, comme les incrustiatioiis pii^euses tirept la 
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leur4«idép6tde»«ftUSfd&certaii}es fontaines : ainsi 
les coucfaes datMR.nifitière; ne sont pas anciennes, 
et n ont pas été formées , comme les autres , p^ Je 
sédiniMttdes eaux delà mer. Les couches de tourbes 
ddként ètx^ aussi r«g[ardëe»' comme des coucîbes 
nouveHés q'ui.ont^élé pro dW j ifc par len tassement 
stKSCQssif des attïfes et ùë& antres végétaux à demi 
pourm, et qui ne se sont conservés que parcequ'ils 
se sont trouvés dans dès terres bitilmitieuses , cfuî 
les oift ethpèchés de se corrompre en en^r'. On 

* On peut ajouter à ce que j'ai dit sur les tourbes, les faits suivants : 
Dans les Gfaâtellebies et subd^égaliqlns de Bergues-Saint-WInox , 
F^urnes, et Bourboiung, oo trouvé de la toorbe à trois ou quatre pieds 
sous terre ; ordinaûeement ces li^s de tourbes ont deux pieds d'épais- 
seur, et^sont composés de bois pourris, d'arbres mêmes entiers^ avec 
leun'fiipinchés* et leurs feuiRes dont /m cotinoit l'esp^e, et p&rticn- 
lièjl^^lllijl' êp9 cou4riers >, qu'où reoooooit à leurs noisettes encore 
.eiçistantés, entremêlées de différentes espèces de roseaux, faisant 
corps ensemble. • * 

' ff9h vienaeht eëslics de touHbes qdH détendent. ^epnia Bruges par . 
tout le fijat|>a)9 d^la FlaudVe jiuqu'à la rivière d'Aa, entre4es dunes 
et les terres élevées des environs de Berçu^s, etc.? Il faut que,* dans 
les sîécle^re^uîes, lorsque la Flandre* n'étoit qu'une vaste forêt, une 
Hiendttion stiMie de hi«mer ait submerge tout le pays , et en se reti- 
rant ait déposé tt>u8 les arbres , bois^ et roseaux qu'elle avoit ^iéraci- 
nés et détruit^ dans cet «espace de terrain , qui est le phis bas de la 
^ïlandre, et que cet événement soit arrivé vers le mois d'août ou sep- 
. ■JlHIibre , puisqu'on trouve encore les feuilles aux arbres, ainsi que les 
noisettes aux^ coudriers^ Cette inondation doit avoir été bien long* 
temps avant la conquête que fit Jules César de cette province, puisque 
les écrits des Romains, depuis cette épot^ùe, n'en ont pas fait men^ 
tioiu • * 

Quelquefois on trouvères nég^aux dans le seia de la terre, qui 
sont dans un état différent de celui de la tourbe ordinaire : par 
exemj^le, ad fnoht €l^iielon,t^rès de' Compiègne, on voit, d'un côté 
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n/B trouve dans toutes ces nouvelles couches de tuf ^ 
OU: de pierre moUè^ ou de pierre ftu^mée pir des 
dé|)ôts , ou de tourbes , aucune production ^strine y 
mais on y trouve au contraire beaucouff ée végé- 
taux, d^os d animaux terrestres, de coquilles flu- 
viatiles et terrestres , comme on peut lé Voir dans 
les prairies de la province ^TTorthampton afUpVès 
d'Ashby , où lona trouve un grand nombre dé oo- 

lie la monta(]^ne, les carrières de beUè^ pierres et ]ei)|f|[(^s jfbsstles 
dont nous avons parle, et, de Taatre côté de la montagne, on troave 
à mi-côte un lit de feuilles de toutes sortes d* arbres, et aussi des ro- 
seaux , des çodmons, le tout mélë ensemble et renfernté dans la vase ; 
lorsqu'on rebiue ces feuilles, on retrouve la même- odeur de mare- 
cage 'qu'on respire sur le bord de la mer, et ces feuilles conservéût 
cette odeur pendant plusieurs années. Au reste, ell^ ne^sont .point 
détruites, on peut en réconnoltrc aisément les éspèçeâ ; elles n'ont que 
de la sécheresse, et sont liées foiblement. tes' unes aux autres [ifr la 



«On reconnoît, dit M. Guettard,9e*detl3( espèces He tourbes : les, 
unesioiit composées de plantes mariii^s , les autres de planteslterçeâ^ 
très «u qui viennent dans Iqs prairies. On suppose que' les pi^praièves* 
ont été formées dans le temps que la mer recouviioit Fa pmtie de la 
terrtf qui est maintenant l^dbitée \ on \»ut que les secondes se*soieni 
nccainulées sur celle-ci. Qn imagine, suivaut ée gystè^e^ queic« cou- 
rants portoient dans des bas-fonds formés par les montagnes qai 
et oient élevées dans la mer, lés plantes marines qui «e détafîhotent des .* 
rochers, et qui, ayant été ballottées par les flots, se dépôsoient dans . 
les lieux profonds. 

« Cette production de tourbes n'est certainement pas impossible ; 
la grande quantité de plantes qui croissent dans la mer, paroft bien 
suffisante pour former ainsi des tourbes : les Hollandois même pré- 
tendent que la bonté des leurs ne vient que do ce qu'elles sont àmsi. 
produites, et qu'elles sont pénétrées du bitumé dont tes eaux de la 
mer sont chargées.... ■' ^ 

« Les tourbières de ViUeroy sont placées dans fa vallée où coulç la 
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quilles d escargots, avecdes plan tes, des herbes, et 
plusieurs coquiUes^ fluviatiles , bien conservées à 
qudques pieds de profondeur sous terre, sans au- 
cune ciSfuilte marine. Les eaux qui roulent sur la 
surfiice de*ia. terre, ont formé toutes ces nouvelles 
couches en <îfaange8tit souvent de lit et en se répan- 
dant de tous côtés l'une partie de ces eaux pénètre 
à l'intérieur et coule à travers les fentes des roch«^ 
et dfis piètres ; ctt ce qui lait qu on ne trouve point 
d'eau datâtes payS élevés, non pi u s. qu au -dessus 

riyière d*Essone ; la partie de cette vallée peut s'étendre depuis Boissy 
JD9(pi*à Escbarcon.... Cest même vers Roissy qu'on a commencé à 
tirer des tourbes...* Mais celles que Fou fcAiille auprès ;d*Escikarcon, 
sont les meilleureiî.... 

« Les prairies ou'le^ tourbières sont onvertesp, sont assez maoTaises ; 
eOes sont reknplies de joncs, de roseaux, de prêles, et autres plantes 
» qui brois'sent.dans'les m^^utais pr(% : onfouille ces pi*és jusqu'à la pro- 
fondeur* de bnit à dix pieds..'.. Après la couefae qui forme actuelle- 
ment U sol d^ la prairie, est' pi|cé un lit de tourbe d'environ un pied : 
itest rempli de plusieurs espèces de coquilles fluviatiles et terrestres.... 

« Ce baac de tourbe, qui renferme les coquilles , est communément 
lerreux : cei^ qui le suivent sont à-peu^près de la même épaisseur, 
et d'autant meilleurs' qu'ils sont plus profonds; les tourbes qu'ils four- 
nissent sont d'un brun noir, lardées d^ roseaux, de joncs, de cypé- 
roïdes, et antres plantes qui viennent dans les prés.; oïl ne voit point 
de coquilles dans ces bancs.... 

« On a quelquefois rencontré dans la masse des tourbes, des sou- 
ches de saules et de peupliers , et quelques racines de ces arbres ou de 
quelques autres semblables. On a découvert du côté d'Escbafrcon un 
chêne enseveli à neuf pieds de profondeur : il étoit noir et presque 
pourri ; il s'est consommé à l'air : un autre a été rencontré du côté de 
Boissy à la profondeur de deux pieds entre la terre et la tourbe. On a 
encore vu près d'Escharcon des bois de cerfi; ils étoient enfouis jus- 
qu'à trois ou quatre pieds..;. * ' . 
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dè^eoMinaR^. c'est paromn^iiiîfrtes fafllH p B < gu p»ÂB la 
terre 9ont ordmaireDMVt^fSQHypoaééMk pîeiMMiide 
r<)€hei« y sur-tout vers le soianet. U fa^l , jpour Hmi- 
ver de V^aii y ereuser dans Ja pierre et dm»^ ptaher 
jusqu à>oQ qu'on parwi^um i 1^ bas*^ r ^Inâ^iiife à 
la ^ai$e ou à la terreVerm^ sm \iM|ulfc fjoirtéfit ces 
rochers, et on ne trauvf )Mi(i|l^'eii[^i«a| <^|^ l-é- 
Pliissi^r de pierre n'e^ pt^ y ■ >«?» j<Mi%u-<iHkii»tt? v 
caouue je 1 ai ^senré «kwtf.pbiliMrs |hiil» ^«i^sés 
dans les Ueuir 'Aevé»; ^'ù^w^ hh&amiifr 4^ 

« Il y a aussi des tovrb,es àaps les e/ivirons d'Étampes, et peut-être 
aussi abondamment qu*a«iprès de Vilieroy : ces tourbes ne sont point 
mo«s9euies, ou le sont très pîm ; lenr cotlfetir est d*iin beau noir^ eRes 
ont de la pesanteur, eUts 'bw^ j t»^ bÛB9 «% im.fmêjflfàni et H n y a 
(Tuèfe lieu de douter qu'on n^^^ pû2 faire d^ très U^n^Juirbon^..* 

tf LesAourbières des êuTiroAs d^atnpês ne sont, |>our ainsi dire*, 
qu'uneîcôBtiiAmë de cèlfes di»1Ci]l^o)pî ^ liS^tf^jiim les pr^âAil 
qui sqot renfermées eoUte lès'igfQvges e^^b ^i^^l^ljt^ijpii ^fit^* 
soDt.probablei^ënt remplies de tourbe. Oh en dpif) à ce quçjecroi^,. 
dire autant de celIeS^^^i sont arrosées pàflà'ri'^ère ^É&sone^*^ «eHês 
dft%ts pnme&*||ae j*adi ^arc^urues a^dBirlïiît.Yoit le» «iéikM»é pluitc^ 
^« cellês'd'Étampbs eude Vi|ler«f . • "\ , ^ ./ 

Au reste V selon lauteu!", il' y a e»*Fntoce encore nonl>re a endroits 
où Ton pourrait tirer de ta toarbe, comndfe à*Bbnrnemtfe, à GroUë, 
avpjrès de Beauvais, à BrnUevaly aux énvir^a^ F^me, dans Fe 
diocèse de Troyes en Gbampa^ptie, èic, et cette matière combnstiUe 
seroit d*un {prand secours: si lV]tn eti faisait usage dans les enârgits- 
qui manquBïit de*1»oi$k 

Il y «voit aussi des fourbes près«15l^rlGrP>'A'iÇOÛ, dans de? marais 
le long de la Marné: cea tourbes sont.boqoes et contiennent une 
(pranJc quantité de cupttle|r'de gland. Le marcds de Saint-Gon , aux en- . 
vifo]&8 de Châlons, n'est*aatei qumie tourbière considérable, que 
Fon sera oblige d'aoïploker dans la suite par la disette des bois. (Àdd\ •' 

Mf-) ' ■ . 

BVFFOH. II. 26 
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TùÀmi^ ^ WÊl0 4 ^'^re iijf lp àmm r de la^jpiifrre <yû-il 
finu pMMP^ wÊl'htH cpf^mA^raUe^xxHUme 4ati6 les 
houtciiQenliigncîs Dii4iés rochers ont souTent pWs 
de mfll^eoU^ eléva^n , il est impossible d'y faire 
deÀ0irlt9^'et par coi|6é({iieiil d^ai^oir de ïcmt^ 11. y a 
' mème-it'^^tààA^^^^Êd^ terre où leau miui- 
que i^l^Hiiiftni^, '^WC^ ^^* lArabie pétrée, qui 
e$Mw déiert4Nii»i^fie.||l#M îtoaai$, où des spUfss 

i»Y ^^^jpiM^pi^ <p<Attt éçM^e véf^étele, ou le peu de 
plantes qui s^ trouvent Ikng^uissent : les sources et 
les puits y sont si rares que Jon p*en compte 'que- 

« cinq ^puis 1^ Q^irt^^^^^'^Ur n^oat Sinaï ; encore 
Fe&u en ort^t|is ;ai»àpe et sauflite^e. 

. . Lorsqïi^IeS çatix qui s'ojat à la surface de 1^ terre 
mj^y^ ytfimiAM^'éîipi4^ipbnt ; elles fanueiit des 
• àfà i j mM cù^flôrribiiges.'^s phis fameux mfrais 
de rEurope sout ceux de Moscovie^ là .source du 
Tenais ; ceux de Finlande , où ^ont lest^ands weh- 
rais Savola-x et Knasak : il y en a anssî en Hollande*, 
eu Westplialïc, ef dans plusiourë autr^ pays' bas. 
Eu Asie on a les marais de I Eupkrate, ceux de 1^ > 
Tartarie, le Pains Méotide; cependant en génér^il 
ii y en a mnin!:^ en Asie et en Afrique qu^en Europe: 
maïs l'Amérique n'est, pour ai nsi^lire^qu un marais 
continu dans toutes ses pLiines ; cette grande quan- 
tité de marais est une. preuve de la nouveauté du 
pays et du petit nombre des babitemts , ei|core plus 
qne du peu d'Industrie, 
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ART. XVin. EFFÏT ï)» PITIES , etc. ioi 

il y a 4é très ^Btk linarëça^ éa ^Adgl^etertie 
dafi$ là prQ^mi5e de lAnethjt puèss 4ie hkj/Êêv^ ^ a 
jlierdu bcaoeMp-de ten«am Q^un^ôté/et^eb a gagné 
de l^tre. On'trmivç'daiis I ancien teAaat^une 
grande 'quantité d arbres* ffm ^y «a^n* enterrâ:au^ 
desswis du nouveau terÎNén^iinMHié pâr;lêft aai^; 
on en trouve de mêmean gfraayléqiiantitéecrjÉcpsse^ 
i Tembouchure de la Hvièfe Nées. Ai^rèsrde Braf^e» 
en Flandre, enfouiBantà qkaranAè^ti e«k^ante 
pieds de profondeur , «d trouve use très grande 
quantité d'arbl^ês auçii pl-ès les uns des autresn^u^ 
dians une forêt : les troncs , les rameaux et les feùiUas 
scAitsiblen conse^vés4^u'on distingue aisément lat 
dif^Érentea espèce^ 4'àrbre8« Il y a cin«[ cents aa$ 
quejoette terre, où Ton trouve des arbsè», ëtoît uoe 
mei^^ et «vaut ce teiBps4à «n n*M point /ife mémèîve * 
ni fle traditioii que jainafo^tte terre *eût existé; 
cependan til est nécessaire que cela ait«lé«infli4Ms 
te temps qus ces arbres ont crû et végété : ainsi it 
te'r^aiir qui dans les teî»ps fes.plus recuWs éloit «UM 
terre ferme couverte 4^ bois , a été enÀite eoàYnri 
paroles eaux de la mer qui y ontemené quai^ante oa 
cinquante pieds depaisseur«^det^re, et-^wuîtee^ 
eaux se ^oat retirées. Qh -à de même trouvé un^ 
grande quantité 4 arbres s^uterraios^ à Youle dans 
hi province d^if^k, à 4oAf!s^ milles. au^essous4lê 
la ville sur la rivière Hûnober : il y en a qui sont là 
gros qu en s'en sert pQur.f>âtir ; et on assure, peutr 
être mal-à-propos , que oe bois est a|iss& durable et 

q6. 
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4o4 T&ÉC^» DK LA TERRE. 

d^ausfti bon MPvîce que fedehésc : on 4à couper en 
pctiiles bsgiiettflB et- en. longs .copeaui^^ue«l\>n'en- 
\okfd vendine tlans les v^es Toisines ; el fes gens sVn 
serrent ponr aUumer leur pipe. Tous ces arbres 
paroissent rompus^ «C lar. troncs sont séparés de 
leurs' mcinÊû^, conmie des arbres que la violence 
d'iia ouragan ou cPune mpôdation auroit cassés et 
morportés: Ce bois. resseRoble -beaucoup au sapin; H 
a la nilbiie' odeur lorsqiïon le brûle, et &it des 
^barbons de k même espèce. Dans File de Man on 
irduve dans un marais qui a six milles de long et 
Urois* inilles de large, appelé&umz^A^ des iirbces 
•^terrains qiii.sont des sapins ; et /quoiqu'ils soÎAit 
èdii^nit ou vingt pieds de profondeur, ils soat 
èèpetidaiit fermes sur leurs racines ' . On en ttx>uve 
etfdinàireikent^aBs.toMS W:lgM»ids manus, Aans 
Jies fondrières ^ et danUa*pklpartdes endroits m<[re- 
eagiBiiK, daM les province^ de- Somerset, de Ches« 
ièr. de Lajacastre, de -âtafïerd. Il v a de certains 
iMuimtà où' l^n trouvé d^*arbres sous terre, qVii 
«Bt été cou{)éi , sciés , équarfis , et travaillés 'par les 
boumen : w y a mèmelKiuvé des cognées et, des 
•erpès ; iet entré Birmi-ngbam et Brumley dans la 
province de Lincoln*, U y.a des collines élevées de 
sable fin et léger, que tes pluies Qtlfes Vents empor- 
tent et transportent en laissant à sl&^t à découv^ert 
«les racines de grands S9piiÀ,.où Timpression de la 
M0née paroit encore aussi .frâiebe que ^ elle ve* 
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ART. XVIII. JËFFËT PBtffypFS, etc. ^oB 

noat d'étra faite. Cçs coltimi se sarapt sèMs^^Loutè 
fermé«6, c^oune les doiitfi^ .pncda» aauis de jaUe 
• que la mer a apportés ai feaumuléa, et me Wq^iels 
ces sajp\^tts aitront pu o'Q^^bi'es eaiuiée.ilf assjui^fà été 
recouverts par d autres sables qui y auifont écéiuae* 
nés, coiume lias premiea%.|Mir .des mandàtiOttSTOU 
par des veots yiolenti^ ^)iarjtrcNJb^e«assi uo^graltde 
^afUité de cas arbres âàéliery^im dajus laa 1|tt*«^ 
4lKiréaageuaesdeHalla2ide^diHis^laFrJi%i^, ftajf^ès 
de Groningùej et; c'est de lài|ue vi«i»eat les^iauirbal 
qu'on brûle daiia tout le, pay#t .:>i»' 

On trouve da«s igr tarre une i|ifiiii«lé-darlir<^ 
^undset petits ide UHite espèce., .coHmie sapijM^ 
<;Jbê^s, bouleaux ;bélii9es, ife, ^ub^pina^ saui(^, 
fr^iesiu ]Dans les warais de Lintsola^ HWlg de la 
riviàre d'Quse ^ et dans la province dlTprdk: ee 
Haifieldrtcbape 9 oes arbres «onj: droits étalantes 
cMusne on les Ymt àxm^uoe £f)séit. he» cbèae^,sont 
Ibrt tliyis , etÂm en em^doie^ dans lea b^^ents où 
Us durent! fortikittg'^temps; les frenes'SO|rt tendres 
et tombent en ^poiftssiëi^e y aum bien que les satiles» 
On en lro\ive qui ocrt été équarris , d autres sciés, 
d autres pert)6s^ avjec^des cognées rompues, et des 
haches doi:v^laf{)rme ressakqble à cell^ des couteaux 
de saerififi|. Oâ'f taitta^ ^missi des naisetlte, des 

, * Je doute beaucoup fU la Vëriaf de eu» fait: tous les aubres ({u'on 
lire Me la terre, au moins^tous ceffx que j*ai vus, sÔit chénéS, soit 
autres, perdent, «n se <iesséGha9t,>toAte.la solidité qa^ils paroisseut 
avoir d*aboi'a, et he doivent jamais élre «iai^loy^s dans les hàtàmèwâ&t 
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^ 4a6 ««tWta JUS lA TERRE. 

gl«m^> Jit àm cAdm ck»'M|Û9s^n grande quantité. 
FlMÎeurs (mHtm eiulfÇMliinaréeagrax de TAngi^ 
tfM9iÉ;di»FIrlaBcb-tMilf#ttiplis d^ troacs d'arbres, • 
aMii^^MliqiiekftBMffaÂM^Fraaœ de 

Sifwe^t d'kalie. 

' Ite*^ k nUe d»Jtfa<i^ €l à quatre Bil]ea,a«UK 
etÊÊkfQO^^évk q«riqiie «idtevt qu'oà fiMttUe/loi»» 
^'im aat parvewk à la fgotonàear da sQia a«%jy i FQin > 
ftmàp^ atqia'aiuar|iêraé laterreÀ cinq piedaid^pB^ 
^dmniir de plii|a«vaa une tarière, Feau jaillit avec 
"âne si graade force, qpa le puits se* remplit en fort 
peir de tefeipa presque juaqoiautAnsus : cette eau 
oMk'eontiBuellami^t et uf dkaimie ni n'avigr 
mÊ0ate par ia^plule ou paf ^la a^bwesse. Ce qs^'Jl y 
a dli» xWM#i}Uîai>le*dans«ûe tayrsaîa cW que> lors* 
qu'ofii est parv«iu à quatorssaifiieds^de pcpfonSi^r, 
' na trouva ks déconlMrçmeiMa.ei les.ruiaes d'une 
âm^UBBmi vjUe, d>»r«ies pèiyéMh ^ plandievi di(s 
maiftona^.diffaeeales gtéccfs ck mosaïque v'^^ 
quoi on Wouveune terre insaE^dUdeiet qu'on cro^ 
roiil^ n'avoir jamaiSfélé remitée. s «cep^ndât&l au-des- 
sous on trouve ^ne terre kunlîile et mêlée de vi- 
taux, etf à vin^^ixpiéds^ de&arbr^.tQut entiers, 
somme des noisetiers aj/è^-im noifettefi déssu^r^ et 
nie g^stide quantité de*jiranches^ et vi^ ferles 
d'arbres ; à vingt-huit pieds qn trouvp une craie 
tendre mêlée de beatrcou* de coquillages , et ce lit çk 
onze pieds d épaisseur,, Hprès. quoi on retrouve' en- 
core des vég^ux, ^ feuilles , et des, hrae.ches ; et 
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ART. ^Vlil. EI^We^OmÊ^fÊÊmÊS^ etc. * ^éfôfj 0, 

tvM^.pM^; à^»hiyieih- ptfp fèaA wi .«i^iii» Hte^ 
sirfïle Mêlé de jp>th ^wiTiér-ét^^e* m ^MJIlii liili Un 
Ues à^ceUe9 ^«^oa €M|M^.mt« lesi cèinMle 4» Mifll* 
(Mérite. "Gas Ittr .Mi<iaiii<i»éii|i Miww^mti^^^^^^^ rf 

^ ÛtHàm jivmnye de 91M li«à«i ^IM>iit .^îMrt* 
percer; oe q»i«bnfte -liiiicelfliii àb^ipêlmiB Mfi» Ml 
vriers: on y trouveroussrde^ os, du chÊLthem ^ 
ttnpe^^es caUloni[,.Qti4û«^pt}v«eausd*éMr.'fiaÉ(ia^ 
2iim,!<{ui ra piiMâfteAi jyigy ^jjojjt^ii» fe-geiHii'é» 

delà ,«l1q[uepftrlÉ^fr^M«s!éit|*i;^f8iÉ^ - 

et yetrt<ét wJé»*knj Étii<Ém j ^ et k mer,'' ont fo^iaë^ . 

téa^tN» prégentept 'ees eo^rfieè de Jw i iAiy Be^tiiiiBilpi 

4 autre$ causas- cMiè ies eaut ';MiHW»iea 9m^ mti 
goaates qui âont ^.fewvfaee de!» Mr^e^ ciquMllit* 
u0n9&Qt jamai» sus^i dure» «i aiMtî «dpèir qjoe k» 
caualkes aiscif^aïQë efoi^ae ai^ fonséé»* soèf Im 
eaiJUK^ M war/ > " . i ^ * * -: ^'. 

• • • 

*•..-« * ' .. •' 

"" « Dai^ les ter^e« du duc de'Saxe^Gk4Ki«i^V%^> . 
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fim«*Mr ÉMivNitlàHt ^m^^rmemâm et, àt ta 

1iiw/i fi^yiTf liiiiii'éi k ^ do Ctobourgr 

WÊIÊtÊÊKi j'^ÊÊi'^, '^VMiVvy ili* '11IBC jMfflieO' jMff^vMB00or , 

'tW irfltiB<i|ia<iii^^f#iîfié6 à. un* toi peiat^ perw 

JiiÉittt , <i[jiha :\» try iinpl on trouve qu« ciiâ 

%ài i|^f« i. |ié < rr e d wit i ii. < ii >#t muÊÊk chife que yayfee. 

>I«il prilMEM M9t»à ip* Ottl«dqiMië qiidjqiifft moiv 

M^ét^tjÉBSwip^itf MîAinetiLu roi; ot a fiiJUjJL 
fiéln^ dbi tttwi 'OÉ JMMres beaux ou- 



^ On IrfMwtre ai«$M dit W» ^fiii a'a point chan^ de 
«HHMy à d'ai^» yw K| i4e i f n »iw ||i ia ti j dans k tenrè: 
il^;0|i ^j^ôwiy^ ^cwwr d$i î < |B^É » i;i; m'e^ «I «aTÇyé 
' lin» 'éaiwi»iiBi>Éi;^^ef«>l»^d!&ti|t KJÉmmt» <2l«a ville 
Jdc^ i«a Wëpty0à, ^ sdts*««ÉiMlfeMiMrl en (fanlison , 
tUSt traf¥âiliev,\iepais le.i&âkt m<H»i£i#éPt ijfe cfêtte 
alinAB.i.7S3^V à^heriilMr/de'i^ le moyen de 

fel/lfiMève :vAmNl}ii'o«i ia^. parveoii à trente-» jaoïiif 
^ladt a u f d c a aqna^ soi , on trouva un lit de marno», 
^^iW a eentMifléde perear jusqu'à cent ving[t-un 
pJÉdai iEiiusi';Tè^dkt •(>îxa»tQfrpi(eNd^ de profondeur, 
«a a 4fîMpi^^ danx fok, éotiséeulÎTes^ la tt»ière 
MUifiiîe dWe maine luéléa d^'ui^très gnhiide 
qui^4ité de fragments de boia , qu64N!mt* le tMibule 
a 4*6cônnus pouf étpe dutd^ân^. Je' yoûs en lenyQie 
4euiî é qhantiHo ua. &6ar|auî^«uifvants^ oa à trerirfé 
toujours iA même marne, mais moins ''Hiêlée dé 

• )?. L^ê ée llrSelH»|>#ÎBL ; Strasbourg , ^4 septctnbYc f 746. 
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deux C6M dtsL jMî^dsy «^ T^tt^i çMté fe^nuNôL * 

« Oar|MU¥0, du M^* Juslî , dM*^ Q iii » aai ée^Mîs 
pétriiics dune prodîgiemé ^mà e û r éM» k^^pÉf» 
ée Gobourig^, qnf apiparlicfeià maé jbMiielie.éte;i& 
màstoo de Stee; et^a»6 lM.|BiMn£agaoi de SiiHriir, 
<Hi atîiéd^^lateire d^rariMPereE^ievg, cjn-éfeoiëÉt 
•BÉÎÉIitaitfti ehangéi en^iioê.itè» belle agaii.i'iie 
flWpi»^> impérial 4e VîeiMM^fttiinroie mfe g^mM 
neriibre de pétitfietioMiMi "ap geime: llfi niA latm 
de^iioé pfour ce ôétfke Gdtanet^toît .d'usé ctr«Hi* 
Cérance qui égaloitcelk d'wi'gfros biUot>de bidueliief 
rie. La partie qn^âirait étébôki étoit* changée êatm 
.iwe irès belle m^Èt #lin frfs neip; et' au- Ue$> -de 
r^écoaee ob .yoymc régtiér ,touif'smumr'*àm'^tsmk^ 
une band* d'nae, tiésiièettç a||ai|^ Mkunake^ ». 

4 L'einpnraor auj^yittd'biii réguast...; a ^enbaiie 
qii'pii idécouviÉÉ ^«rique* «i0yéa pDW .fixer i4l|^ . ^ 
4m péMfiaatioBs..;. Il donna miBe%^m^ami(^9ÊtL- . 
éeur à GoastaBli^ftOf^ de deteaHder-h ']»iMptMfi^ 
de faire retit*er' du Damibe un des -piliers Jà^ftAt 
dé Trajan , qui est à qnelqUel nlil^ au^desfloas^âfe 
Bi^vade. Ck»tte perml^^an ayam été 9mm^fçééé^ mx 
BeCîM BU db ees pilÎMA, ^ne îoa prëMA&pîtHfaiwr 
ètf0^inM pirir le^ci^y&dti fiMiube^ nMia.«i^.&e- 
^«oomil 4ue.kpétàéMaA09.«éiete tié^ avaqpée 
|M«w.iiB espace de ^ompfe ijiiwlfcf idéraljb^QiiPiyi'a 
se fût ppMé pjkis de seÎM^k^depBÎs 4^|pi^ le pilief 
•en questUbr élok datts lè" P—fube^ ' aUi^ Wy av^it 
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fkxiàÊmà Éwètau {)lii»^ a Répwil^iMe ivoî»îq)i«fils 

rtrte -dir ibqp», >']1é«; dilfiiœfrl; de Vonèmeime;, ne 

* .,^6i .de €• iak «on) ^ paavok ilircr une j^isie 
etilidipienop pcnur» toirim le» autre» ^rifioflKîeaiii, 
im-WL coRctap^t If M tt naitare «> cnrlMiDmv pirata 
é ^ t'oé^ ringuante miltewisi poiif tsimtigtf «li pteiPu 
d^MH^lM dcute ^^foM^rar de eêux qijt'on a4f» H^ a te 
péinlfiés en dîliifcrtoto' ^ndtfeH^^ «sâî» il pent-fert 
faîgi arri¥ei**ifttei» daiilré» kéteï *le coMourir de 
jpkisieurs eftuMi'Opère4i^ pqlMékvtion plus prômp- 

-tginent-.... v- • ' 

^«u^ûi» 'a'vii à Vîenfifr uii^ hégjy péteifiée, qin 
^îtMK^rQHiYè dus aiéntag^^H^«piitli«»eflt fi«Qgrie; 
sur laqjpolfe '^ro^sfieyil dwlîiiomiie»^ JUs im- 

' (Siui^ C[ui y ayoï^iC ^^ âiÎÉ|» avaiit s%,pètrifica- 
tiMr^ et M3 «lèmo» ]iiteliii€è& étepepl 9» peu altéra 
pM lié QJkafi^gefp^iil arrivé au boi^ ^«qu «m "f ismaf^ 
<|lj|fliÉ «{i^ôtKe» a\/tmâil ébé isiH^ «vee lu. traacbawt 
qêft#i%«it^ae pelîligK liréehe.:.. 
.t*^ « Au jretle ^ U |iaro$l,qué le i>«i9 pétrifiéest beaiJH 
e0up m^iM rare daB&4a.Ai^^uieqp w.ne k^^içpw 
GMBimii&^ftemt, et ^^uiffr. Idb^ des Qn4r<Mis él m 
m i m p ur ^ pour le JM«imir^qQ«i|oli^ùA na^^ 
lialtiM»Î6«k^. J^ y» »npy<!iériifl|riftrfBld \ 
quapiàléJeJbêis dft idhifMi jlijjyiîfté ^^ns unn 
ôùiifyMMWgjpMU gMM pitîwii^tsus4q^'îeiipvs saut 
ap)wceyfèrMi»-f|^tpj^iiMa 'ibe. ^'.y jwiit^vfar. bûjches* 
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ART. m^m. EwmT j}& j^umês , ett. 4 ^^x 

npi^soit très distinctèm^rit lés acaftcaifrikiilijaEiés^^iy 
Iq cix>iâini|;iç« asmuelle^ di> ^«Î6 ^ r^^p^^ie ^ lendtQÎt , 
df ^k nt^/aupe, et. toutes ieftv«mfiE|j^ 4u boi< dff^ 
dbéida» » . : ^* ' -. 

M. >Clûzi«% (fui ^ trotftué^dt^fêsentês piéee^^*^ 

et, pgrtk\iifeto'^»Q3>^^iiiM?e|k4cjSq4^ 
a jugé que ces dîiféraots BforaMUi^ 4^ ]y>is. |ïcm|^ 
voient provenu^ ide quoiqAi^s touches pétit^éas^te» 
étûient dans ces nontagms: es^j^naicfoi^nat^ iikm 
feit faire des fomllfls ^r -t» . im»ffÊn§ne dà SaiflMr 
Symphorien , dAa^uBH^droit qji^âVkiiM a^eit mskt 
que; et, s^Mrès- avçÂjr.^^fl^to la tei?re*de<pki#j^wit 
]^eds ,^âl vU d abocâ ^Uie. râcînrde 4i^isL pi^ftâ» 
qui M;(3oaduidftt à. la séucW «tW^aarbi^ da mèmâ • 
nature.. îi. : ••..'.*• . > if 

Cette ifacmeydmpk^ «Qn««ommQAMme|lt^2M|N * 
chÏMVk t9cmd où' elle ëtott'atlacfaée v* ]av»il£{m indoSiiS ^ ' ^ 
dk4i, cinq pied« de lôo^ueur; il y «a a^t eiii|[ 
autres qui y tenoienta^i^, miûfiiimna.liwgg^^ 

Les moyeai^as et petileà rac^i^ .nj^ni gto éA 
bitn pétrifiées ;.ou du Ix^ns leur pétriiicati#i»»élott . 
siiridDl», ^^:^^iie»âmt$»9iépji9âà% le sa^. Au étoit 
laapQUi^ eà Kito^fBfi^ jtst^jlSùémàvfiiaa é^ é^nàtm 
U ;^*é ^mâa crok» 4fi ^i^i t ffi é id i » péÉw^wtÎQB Veit 
CDuuliuniquée ài^.es i*9cines4»aUes étoîent {iresque 
gourriw^el; ^!^I^||^npa|g^4^^ corn- 

P<}soient ; éliniltltQfr i4%î>i#i,4yiy.'ti^jfi>>^t'èittifs^ 
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aV»Bt-|Mi. acf|uërir kr'itétt^îli ntfme pour une 
yraie piSÉlIficatioB.... > . • « 

h»umçke pM*!^ ^dM9 son plus gros ,'près de six 
]|^eés4e MTOOflër^Me; à legard de ^ k9utau^9 
elle [porte , dàxis sa partie la plus élevée , trois, pieds 
lûutà dix pouces; A» «poids est au moins de qîiiq 
è'Mc ote& Kvresk La>iiiiehe, ainsi'qw IqA çaeî^esy 
it»i;ioas9rvé't6ii'tes le» itppir^jftoes di:i bofs», cofiame 
éfiùvcer^ «liUer, bois dt|r, poinriture, trot^ de ,pe- 
Cîls^^'gfos irers'^ excrévaewUt de ees mêmes vers; 
testas ces àittér^mt/^ parties pétrifiées, mais d'une 
péCiîficalîon jpg^iuiii^ ditre M mains, solide que -le 
cfkps li|p|ieW4^^ éloit*l»»Mi spîa' lorsqu'il a été 
fmsî par les parties p^Érift^ntes. Ce corps Ji^neus 
AiP el^angé ^n ui> vrai c^îUoTi^de difFérentç^*coib' 
« ' leurs:, rendant Jieaûcfap^d^ §eu élantfîrappè avec 
Jfe fçr. trempé, et seataiit, après qu'il ijété frappé 

..' > * ou jS^Dété, une très ferle odeiAr de soufre^.. 

. , -, * - ♦Ce troiie d'arbre pétrifié étoit couché presque 

lîorizoQiialemeni...; .11 étoit couvert de plus^ de 

qiia^lr^ pieds de terre , ^ et ia grande racine étoit en 

dessiA^, et siétoit ^olbneée que de deu^ pieds dans 

. la terre. • • • , # 

-- A|. Pabbé Masét^, qui » déwuvwCÀ un demi-* 

mille deJftome, auHsMbdek forte âÉ Petif^lê^ tyie 

carrière d^bw ptedfi^vJ^éi^miB dansée» termes 

suivanls: ** * • * ,4* ' *• •. 

« C^m^eii^mère^^ht^ unjï 

suite dé é ^ limt^ ^'At^i^^ situé ti^ 
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Tantre cÀCé eu Ty>F«.t.. Ptomi ces looremux dû 
bèis entassés les* uns svtr. les autreft'4'tuté manièigr 
irrcgtiltère, les uns sont stuiplnaent sous la forme 
d'une terre durcie , et ce sont ii0|^^ qui se trouve^ 
dans lin terrain légfeTySçc, et qui^ne paroit nutfe* 
ment propre à la jioùrx'itiiFe des végétaux : les autres 
sont pétrifiés, et ont la couleur, le brillant, et là 
dureté de Fé^pèce de résine tuite , connue dans noë 
boutiques sous le nom de.c^pAarie.>ces bois pétri- 
fié» sr trouvent dans un tvi^ain de même espèce 
que le précédent^ mais plus bumide : les uns et lé» 
autres sont parfailsinent Men conservés : tou*^ se 
réduisent par la calcinaltion en une véritable teriëf 
, aucun ne donnant de 1 alun ', soit en les traitant «u 
ftu , soit en les combinant avec l'acide vitrîoliaué. . 
M. Bumonchau, ddcteur en médecine e||^%s 
habile physicien à Douai , a bien voulu m envoyer, 
pour le Cabinet du roi," un morceau ^'un* arbre 
pétrifié , avec le détail historiquiB suwant :» -. 

* La pièce de bois pétrifié que jai l'honneur d# 
vous envoyer *a été cassée à uii tronc d'arbre trouy^i 
à plus de cent cinquante pieds de profondeur èftr 
terre,... En creysant Vannée dernière {^%j'5^ un 
puit^ 'pour sonder' d» dbp|pb6il à Notre^tDamttsplI^ 
9di3, village <drtui|^,é9dti*é Çiondé, Saiu^AMBaxÀ^ 
M<u*tagtte , et YatenëîeKi^, Qn;a ti*btii«é à éiiiMon 
six cents toises de l'Escaut, après avoir passé. VM 
niveaux d^u ,'d'alSKaHN|'«q|pl pfod& deTOcke^f^àG 
•pierre dui'e que lev Aiiièbi fwliiii {fiM^r^^m îmr 
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Imi^^-fûurtia; ensuite^ étant ptfrveéu èune terre 
idâréeageufté, on a rencontré,; comme je viess de 
le dire , à cent cinquante pieds de profondeur, un 
«i^ônc d'arbre de^d^ux pieds de diamètre, qui tra- 
rersoit le puits que l'oti crenfOit , ce qui fit qu on iie 
put pas en mesurer la lox^tiihir ; il étoit appuyé 
sur un gros grès ; et-bîen des<;urieUK , voulant avoir 
de ce bois, on en détaèbft plusieurs lAorceaux du 
tronc. La petite pièce que j'ai Tbonneut de vous 
envoyer fut coupée (Ttm inorceau qu on doiuia à 
]4r Laurent, savant mé«ariioien.v«. 

^Ge bois paroît plutôt charb^fenifié que pétrifié. 
0bmnient un arbre se trouVe-t*il si avant dans la 
terre? est-ce que le terrain où on Va. trouvé a été 
jadis aussi bas? Si cela est, Comment ce terraki aH- 
r0]t-41 pu augmenter ainsi de cent'cinquante pieds? 
d'où seroit venue toute cette .terre ? 

M Les sept pieds de tpuftia que M. Laurent à ob- 
sejrvés, se 'trouvant répandus âé mème^ dans tous 
k^ autres puits à. charbon , de dix lieues à la ronde, 
sont donc une production postérieiire à ce grand 
idias supposé de tèi're* 

* « Jfe'vous* laisse, monsieur, la chose à décider; 
^uji-VoM êtes familiarisé' arec la nature pôiyr en 
conipreod^e les myft£a*et' loi jAvr caches t. s^Jui 
je*»»' doute pas <(He yom-^'expliquiez U£jci aki^ 

V.JPcmgeroufxAii^ttiarfpy^^efAûad^ * 

lAti J ^ete a ftcg ^^■ ^M J fcjfeilii ;p i wic ui»'fiiit8 sUr-ies boi& 
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pë<irifté8 d^m «fi mémoire <]iii mépîie dm élo^^^ 
et dont y oici r«»trait. 

« Toutes les pierres fibreuse» et qui ont quelque' 
res3en!iblançe avec le bois ne sont pas du bois pé- 
trifié; mais i! y erta'beaucoup d autres qu'on aurôk 
tort de ne pa» regsirder comme telles, sur-tout,^ 
l'on y remarl^uèj lorgànisatîon propre aux végé- 
taux.... ' * 

* u On nemanque pas d'observations qui prouyeîtt 
que le bois peut se con^efllr en pierre , au moins 
aussi aisément que plusieurs autres substances q«i 
éprouvent incontestablemffnt cette transmutatfon ; 
mais il n'est pas aisé d'expliquer comment ^flé^e 
fait : j'espère tju on itre pérttiettra de hasarder «qr 
cela quelques conjècture^qifeje tâcherai d'apptîyer 
sur des observations. ' . * 

«c On trouve des bois qui , étant , pour aînsf dif é , 
à demi pétrifiés ; s'éloignent peu de'la pesaàt^xr'xiô 
bois ; ils |e divisent aisément par feuiHcts /du mdtue 
par filaments , comme certains bois pourris : d'âtt^ 
très,, plus pétrifiés, ont le poids, la dureté, et ïç^ 
pacité de la pierre de taille ; d'autres , dont la péj 
tiSfiçation est encor-e plus parfaite, prennéxit te 
mêoie jpoli que le m^rkre^ pptïdant qtie^VàttCres 
acqïMh^ent iéni ^ bettes 'e^tes onei|«néB.««#U 
ùi\ trètf beau, mevoéan qut a4f9é&a^itf0j^M*U 
tiniq«r^ à M, DuhatBd 9 qui «ft eftan^ efi jaltmèfèi 
)}eÛe sar^oifie. Ënfiti oikfm'imw^è de ote^rtiîf'eH 
ardoise: Dans e«t n^n^efrtii^^af eKtroiMs qn/b^m 
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tetkipeat conservé IWifamsation d^lioi$y qù'c»! y 
découvre avec la loupe tout ce qu'o» pourroit v^r 
dans un morceau de boJB non pétrifié* 

« Nous en avoa« trouvé qui sont encroûtés par 
^e mine de fer^abteuse, et d^an^res sont pénétrés 
JlVne substance qui ^ étant pluj^^hargée de soufre 
et de vitriol , les rapproche de l'état des pyrites : 
quelques uns sont, poUr ainsi dire, lardés par une 
mine de fer très pure ; d'autres sont traversés par 
des veines d agate très noûres. 

« On trouve des monceaux de bois4ont une par- 
tie est convertie en pieri«, et l'autre en agate: la 
partie qui n'est convertie qu'en pierre est tendre, 
tandis que l'autre a la dMtetédes pierres précieuses, 

«Mais coniTiient certains morceaux, quoique 
conveFtis en agate très dure, cqnser vent- ils des 
caractères d-organisation très sen.sibles , les cor- 
efcjs oii^Xîèiitriques , les insertions, rcxtrémité des 
t^j^aiix déUipés à porter la sève, la distinction de 
récbrce^ de l'aubier^ et du bois? Si Ton imaginoit 
iflWîla si^bstance végétale fût entièrement détruite, 
îli r^ dcvroient représente^ qu'une agate sans les 
lOirfiMèpe^ d'organisation dont nous parlons; ^i, 
pouTiOonAprver cett^ apga^e^€e d'organisation ^ on 
HfGÊ^Q^v^ le bois »^bsî«4it , e^u il nYeAt ^«^ les 
yi|Hifi rpii fiinni'nt rîTf^^ fy H we pétrifiât ^* il 
s^ÂMtf qwfl IW pôwî»0i».(è^tX]p^^ de l'agate leè par- 
ti)^ ¥4g|^trt^s: c^iwkjitj«.n^ 
^Mm^ i«a|iièi> Jb fum 4<IM ^e k$ qpiorceaux 
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dont il s'agit ne contiennent aucune partie qui ait 
conservé la nature du bois, et, pour rendre sen-^^ 
sîble mon idée , je prie qu'on se rappelle que si qiî , 
distille à la cornue un morceau de bois , le charbon 
qui restera après la distillation ne pèsera pas un* 
sixième du poids du morceau de bpis : si on brûle 
le charbon, on n'en obtiendra qi^'une très petite 
quantité de cendre , qui* diminuera encore quand 
on en aura retiré les sels lixiviels. 

w Cette petite quantité de cendre étant la partie . 
vraiment fixe, lanàlyse chimique dont je viens de 
. tracer l'idée prouve a$sez bien que les parties fixes 
d un morceau de bois sont réellement très peu de 
chose , et que la plus ^ra*de portion de matière' 
qui constitue un morceau de bois est destructible , . 
et peut être enlevée peu 'à peu par 1 eau , à m^ure 
que le bois se pourrit.... * . 

« Maintenant, si Ion conçoit que la plus grande 
partie du bois est détruite , que le squelette ligheu^ 
qui reste est formé par une terre lej^ci e et perméable 
au suc pétrifiant, sa conversion eu ])iefre, en agate, 
en sardoine, ne sera pas plus diflk'ile à concevoir* 
que cçUe d une terre bolaire , crétacée , pu de fôute 
autre. nature: toute la différence consistera eii ce 
que cette terre végétale ayant conservé une appa*- 
rence d organisation,* lé suc^J^étrffiaût se i^iouiera 
dans ses pores , s'introduira dans sas molécùies 
terreuses, en conservait, iléanmôih*' le même ca- 
ractère....» • , • • * ■ 

BUFFON II. • 2^ 
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Tioici encorde queRjues feits et quetques observa- 
tions qu'on àmt ajouter aux précédentes.. En août 
jfjS , à Montigny-sur-Braine, bailliage de Châ- 
lons, vicomte d'Auxonne, en creusant le puHs de 

*là cure, on a trouvé, à trentcrtrois pieds de pro- 
fondeur, un ^rbre caucbé sur so« flanc, dont on 
û'â pu découvrir Fespécé. Les tei'res supérieures . 
jhe paroisseiM; avoir été toucbées de main d'homme , 

: d'autant que les lits semblent être intacts : car on 
trouve au-dessous du terrain un lit de terre glaise 
die huit pieds , eïisuite Un fit de sable de dix pieds ; 
%près cela, un lit de terre grasse d'environ six à. 
sept pieds , çnsuite un antre lit de terre; grasse pier- 
*reuse de g^uatre à cinq pieda, ensuite un lit de sable 

• noir de 'trois pieds ; enfin l'arbre étoît dans la terre 

. grasse. La rivière de Braine est au levant de cet 
endroit, et n'en est ^loijjnéc que d'une portée de 
fu^il; elle coule dans une prairie de quatre-vingts 
pieds pluç basse que remplacement de la cure. 

^ M. de Grignon m'a informé que , sur les bords de 
la Marne, ptès Siiint-Dizier, Ton trouve un lit de 

. bois.pyriteux doitt on reconnoît l'organisation^ Ce 
kt»d^ bois est situé sous un bai^c de grès, qui est 
recauÀreit /l'une couche de pyrites en gâteaux, sur- 

, montée d'un banc de pierre calcaire, et le lit de 
bois pyriteul poftesUP'uriç ghtee noirâtre. 
* il a aussi »trouvé,* daïis»ies fouilles qu'il a faites 

, pbûi* la découverte dé/ta ville souterraine du Gbâ- 
tëlet, des instruments* de fer qui avôîent eu*des 
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manches de bois , çt jil a observé viue ce bois ëtpit . • 
devenu une véritaUe miné de fer du^enre des hé- 
matites. L'organisatioadu bois n'étoit pas détruite ^ 
maïs il étoit cassant et djun iitissu aussi serré que , 
celui de fhématijt^ dans toute son épaisseur. Ces 
instruments de fer à manette de bo|s avouent été 
enfouis dans la terre pendant seûse' ou dix-sept cents 
ans , et la conversion du boîs^en hématite s'estiaite 
pair la décomposition du fer,- qui peA à peu a reApIi 
lespoTmdnhois.{Àdd.Buff^) 

Sur léboulement et le déplacement de quelques-terrains, 

* La rupture des cavernes et- Faction des feux 
souterrains ^ont les principales canses' des gfrands 
éboulements de la terre , mais sôutent A s en.ïait 
aussi par de plus petites causer; la filthitira .des 
eatix^ en délayant les argiles sur le|quelles pottçnt • 
les rochers de presque toutes les montagnes cair* 
caires, a souvent fait pencher ces montagnes et. . 
causé de$ éboulements ^ssez remarquables- pour 
que nous devions en donner ici queues Exemples. 
«En 1757, dit M. Perronet, une partie; du ter- 
rain qui se trouve sitîié à mi-côte avant d'arriver ah t 
château de Groix-Éofitàine s'entr'ouvrit e«rtiaml*e 
d'endroits et sebl|^lasuoe(is«rvtË0Aeïit pâr^paftîe^} • 
le .mur de;,terrasse qui iDMeÀrit le pied de ees.Wres 
fut renversée, "et on fut oMîgé de trafiSp'ôrtçr phis , 
loin le cheminai étoit établi le long dû mûr?.:'. Ce 
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» terrain étoit porté sur une base.de terre inclinée. ** 
6e savant et premier ingénieur de nos ponts et 
chaussées cite un autre accident de inéme espèce 
aririvé en- 178 3 à Pardin^s ^ près dlssoire en Au- 
vergne : le terrain, sur enyiroaguatre cents toises 
de longueuj: çt trois cents toises de largeur, descen- 
dit sur une pi^rié ^ëz éloignée , avec les maisons, 
les arbres, et ce qui étoit dessus. Il ajoute que Ion 
. voitquelquefbîs d^ parties considérables de terr^n 
emportées , soit par des réservoirs supériei|rs d eau 
dont les digues viennent à se rompre, ou par une 
fonte subite..<ie neiges. En 1 7 57, au village de Guet, 
à dix lieues de Grenoble, sur la route de Briançon , 
' tout le terrain , lequel est en pen^e, glissa et descen- 
dit en- un instaat vers le Drac , qui ^n est éloigné 
d'environ uii tiers de lieue ; la terre se fenditdans le 
village, et la partie qui a* glissé ^e trouve de. ^x , 
. buitv et CLCufp^s plus basse queUenetoit: ce ter- 
rain ^toit posé sur un rocber assez uni et incliné à 
. rïbocizon ,d environ 4o degrés. 

Jç puis ajoutera ces exeifnples un autr^fait dont 

j ai euttdbt le temps d'être témoin ,' et qui m'a même 

occasioigké une dépenseassez considérable. Le tertre 

, ÎBcJé sur lequel sont situés la v3le et le vieux^bâteau 

^ 4^ A|pn4bard est élevé de cent quarante pied& au- 

' ^ 4iWttus<k]4nvièrev,^t^ai^t6k4Îkis rapide est celle 

du j^r^est : ce tertre #9t couronné de rochers cal- 

• caiseS Jitfirt les bancs pjFk'çnsemble oift cin^uante^ 

qnatfej^edi d'.épàîsseur ; par^tou^ils portent sur 
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un massif .dç,glaise, qui pair conséquent a jà3qu\la •- 
rivière soixante-six pieds d^çpaissèur. Moïi. jardin ).* 
environné de plusieurs terrasses, esf situé sur te 
sommet de ce tertre. Une partie du muv, longue êfi 
ving[t-cinq à viïig;t-six toises, de la flérpièvQ terrasse 
du côté du nord-e&t où la pente'est ta phi% rapide ,»a 
glissé tout d une pièce en feÀsant relouler le «terrain 
inférieur; et;^il seroit descendu jtnqu au niveaadu 
terrain voisin d^ la rivière si Ton n'eût pas prévenu . 
son mouvement progressif en le démolièsaitt* ce 
mur avoit sept pieds d épaisseur, et il étoit fondé 
sur la glaise. Ce mouvement .se fit très lenten^ent:* 
je reconnus évidemm'çnt qu il n'étoit»Qccasioné.q.uie 
par le suintement des eau^; toutes celles qui tem-* 
bçnt sur la plate-forme du somni^t de ce tertre pé- 
nétrent par les fentes des rocherç j usqu i cinquante- 
quatre pieds «ur le masàif de glaise qui leur ^ert de 
base: o;i en e»t assurç^pat les dew{ puits qui soot 
sur la plate-forn^e , et qui ont en effet afaq||ianterf 
quatre pieds de profondeur ; ilâ sont pratiqués du 
haut en b^s dans le&bancs calcaires. Toutes lescSiux 
pluvralea qui ' tombent sur cette platé^ori^e et sur 
les terrasses fidjacenjtias ^e rassembleat^douQ sur Je 
massif d'ar^b ou ^aîse auquel aboutissent les £mtes 
perpendiculaires deices rochers; elles form^es^de < 
petites sources en di£Kér^tSN endroite qMÎ sot^,^ 
çore clairement iiidiqi%é(^.fair plusi«uc&.|^i^its,t(^^ 
abondants, et ereudé» au-desaous de. h.&pwipiEUoe 
des rocher^ ; et^ dan) tous Ij^s &Siàlif^ qjki'p» Iraii: 
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I^exe Diassif dargik pa^ des fossés, on voit Feau 
«.suiater et venir <l*éu kaut: il n*est donc pal§.étOQnant 
que des murs , quejqiie S(^da9qu'ils soient , glissent 
iqîp^^le prenuier baoc de cette argile humide , s'ils ne 
seâtpftsfwid^s-apluftîeuizspledsau-dessous, comme 
je Fai fait/aipe ûa les reconstruisant. Néanmoins là 
même ckosé^ést encore arrivée du Ci^lé du nord- 
OQost de ce tedm, où la^^penO est plus douce et 
^ san» seurees a|>parentes : on avoit tité dé 1 argile à 
dou9f oii quinae pieds de distance^dW gros ujur 
épais de Onze pied^ sur trente<-cinq ^e hauteur et 
dou^e toises 4^ longueur; ce mur est construit de 
taeè» bons matériaux, et il subsiste depuis plus de 
neuf oèntsans : cette tranchéç où Ton 4;irpit dé 1 ar- 
gpAe et qui ne descjmdbift pas à plus de*quatre.à cinq 
pieds ^ a néanmoiûs fiitt feire un^méuveâient à cet 
énixme mur ; il pen'elîe denviron quitaM ppuees 
sur ^ h^iyptteur perpendiculaire , et je n^ pu le-re- 
teim «t pifé^emr sa chute que par des piliers bu- 
tants^de gept à huit ^eds de saflKe yur autant d^é- 
paiéseur, fondés-^ quatorze pieds de priofondeûr. 

D^ dss firits particuliers jai tiré' ui^é et>nsé* 
quence ^éîiérale dont a^oujûl'hui oa né fera pas 
autant detcas que Fen^ âurdit &tt dâtÈfi iW siècles 

* -p^yési e^est qu-il n y a pas us château ot^ forte-* 
mne^situéiç s^r des hauteurs qu'on; se puisse ai- 
sfi^lMËt-lli^.QOider daKils k*plàin^ où vallée au 
W9f^^é'jMLe simple «tnfikbée de dix ou douze 
jit i dfc é^^^hS^s^àemfr^v '/^élques teises de lar- 
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geur, en ^pratiquant c^tte.«lfALchée.À%uae p^^fl 
distance des derni^f^ mur^, et^cbômssaat poîÉr 
rétablir le côté où la pente est la plus rapide. Cette 
manière dont les anciens, ne se sont pas* doigtés, 
leur aûroit épargné -bien i^* béliers et dTautres 
machines de guerre, et aujourd'hui même on 
pourroit s'en iservir avanta^j^sodeBi^nt' dang plu- 
sieurs das : y»,.me suî^^eonyaip<niw {>«r mes .yiMK , 
loisqué ces nMirs'ont glisté^ cpé^ si la tr iMte l rfb e 

«»-qu on a fislîte pour les recomâru ire n'eût pm' éfé 
promptement remplie de forte maçonnerie ^ les 
murs anciens et les deux, tours qui'Subsistent^é»* 
çore en b«rti état ddpiiii^ neuf çent^ ans| et ^nt 
l'une a cent vingt^cinq pilèds de hauteuv, aistrôfeat 
coulé*dai}s b ^altetn avec les*FG^herd sur ksripids 
ces tOQjTS ettres murs'^nt foadés ; ^t, jcoiâme toutes, 
nos*pollia€s composées de piejpres cali^^ras poirtent 
généralei^ÉLUt sur un fond. d'argile fléjk la&^pve- 
miers lit^. sô»t toujours plus ou moiAs hi^iecfés 
furies eau;^ qui filtrent dans les*fentes desgr^èeiàers ^ 
et deséendent fusquvà ce premier tit d^argi}^ /ll^'tee* 
pai?ol# c^3taû| qu'en éfvontant oatte^aj^gila, tfas^àv 
dire eûr exposaiit À.l^^r jgQr uni^ trmitb}i^*ei^ pne-» 

•miérs'hts imb)bé4 des^'ëâiu^ ^ la piaàse ewlière «des 
rockers et du tarit(ià»q^ parte sur ce mamtf 4'»* 
gile coulerdi^en glissant ^ lepnswfei* lit, et i^^^ 
oendroîè ji]9qp.e dans la traaehée eé pèi»ûe^jpn^\ 
sur-tout dans un ten^psjde pkiîe. G^ifi^mfp9iilire4e 
démanteler une forteresse est«Uen jpJû^ilBl^^qtite 
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424 THÉOrA DBOiA TEW&' 

^|iMtt ce quVm a prfftiqué jus({u'iiti,.et ro&périeiice 

ili'adéHiontyécta^leMccèseBL est certain. ' ' 

• • • * • . 

'* . *■ • . ^ ' 

•'.'•'■ '* 

Sur tes "joi^sements que ton trouve quelquefois dans . 

• r tnUirièur de la terre. 

' ' ' , • 

*> Daa^ la paroiM€i^4u JEIaux , pays d entre deux 
mÊ»^ à demi-Uea^'du poi^ de* Lavigoiran, uae 
ftéaÊe derc^cbér heule de onze pieds se détaiha 
d^in^ coteau qui «imt auparavant trente pieds de« 
hauteur, et,, par* sa ekute, ell^ répandit dans -le 
vailon une grande quaiïtitë d'ossements ou de 
fragments d'ossements d'f^iAaux, quelques uns 
pétvifiésw II est indubitable qu'ik^iL somt; mais il 
eM très dSffîdleda déterminer ài^quels aiiimauxlls 
appartiennent: ie plus grand nombre . soQt« des 
deiitSf,v({ue)ques uitfis peutrêtre dé bœuf ou de 
obevad, m^ la plupart trop grande^ ou «trop 
grosses, poill; en être, sans coiuptenila fKfliérence 
de'figltre;' il y ades os de cuisses ou de Jambes^ JM 
'même wa fragm!e^.t de bois de cerf' ou .d'élan : le 
'ixmt éjtoiVen^oppé de tetre comqatt«^, et en- 
• fermé mtf^éàuss. Iks de roches. Il £ftut nécéssairè- 
-m^t ^epiice voir que de§ caSa vxeSvd'^^nimalix' à^ant 
éld îetés^ns une rodie* orieuse ^^^t leurs cbaks s'é- 
tait pourries^j ;U ^estn^rn^épar-dessâs cet amas 
^iXaeiQDdbedepkize piaèsidie baut, ce^La demasidé 
lineita^gwie^iiite dé siècki;..%, « ' / 

*«< filM^ ik TAcad^nie de* fiordeaux , qai ont exa- 
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AlCr. XV«||EFBET jÉ^J PLUIES , etc. * 4^5 

mmé t6ute cétlflHpèi'e ê&;àabiks îpliysicieâi^Jill 
oui trouvé qu'un gnkid nombre dç fragments- 1^ 
àrun^fevi très vif soni<«deyehm du^ beaû4|left*d6 
tùrquoisç 9*^^^ quelques petites partie» om^nt pris 
la consistance, et' que, taillées par %ul lapidâine, 
eUes'ep ont le poli..:. Il ne faut pas oublier t}ue des 
os qui apparlenoient visiblemeal à'dfttéi>eàt& j)ni*- 
maux- ont «gaiement bien réuss'i à* dêvfair t»r- 
quoi6es^ ' >• 

«Le a8 janvier 1-760, on tpouva auprès 4© la 
ville dA#xsteMPç<wence, dit M. (^ettard, à dent 
soixante tcAâlI au-dessus des bja^ns des eaux mîné- 
ralea , des o^emeots renfermés dans un rocbejr de 
pierre gvise à sa superficie ; cette^ pierre ne formoit 
poinlftle lits, etti'étoitpomt fenUlii^; cetoit une . 
masse cotitiHue et entière •♦ • ; 

«^Après/aYoir, par le moyen de' la ]p#udre^pér 
nétré A«einq pieds de profondeur ftaiiS«ritit&rieiir 
de cette pierre, 00. y trouva une grande q[uaii^ité 
d'ossemeftts htimaînis de toutes les parties d^ corps , 
savoir, *des mâchcÂnes et lenrs- dents, ;<|es ûi^dt} 
brs^^ d<flaL\ciiiMe^^es jambes, des cdtef, des.iK)- 
tulesf et plusKiûr» «autres mêks .ôqpéakémeot'et 
dans W plut gratid . désordre, Leè crâfie^ entîtrs , 
ou divisés en pdtite^ parties , semblent y dominer. 

«Outre ce§ Asaeltent$ Itamàii^v ^^ ^^ à f^n-. « 
contre plusfears-<iûÉre8.(pi» m6rçeaà«>f«'()tt'éii^ 1^ 
peut* attribuera rhonMie:' ils sojff^f dn^ ce;rtain$ 

' Hisfii^dè tjicédénie ^'3cimc^\ àq^é^wi^i^^ pige ^4-' 
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426 rnÉmtéj^i^ laiwre. 

âmàwoitSj ramassés par pelot^Hp^at épi^ dans 

d^Cres.... . Jt^' 

* ^<^Lor^u on a creHsé jasou^à la profoafleur de 
quatfe pi^da et demi, en a rttxcontvé sÎK.tétes bu^ 
niaîniestkns une situation incUnée. De chiq*de ces 

^ téteac.fitfi » coBservé rctociput avec ses adjiérpncês^ 
k, YpMKS^àfàikÀm ps. dèb £i6e : cet ooeip^t étoit en 
paptie*^rttsté dans la pierre^ ^6n intérieur en 
étQit rempli , et,<ette pierre en avoit pris la^forme. 
La ^idème tèc^ ^ <kms son entier 4u oôté de la 
face , qui n a reçu aucune ahératjpiitlMtfest large 
à* proportion de. sa longueur > on ^ U|P iigue la 
fprme des joues charnues; les^yeus^^^ml fermés, 
assez longs , maïs étroits^ le front est un peu large ; 
le n02 fort' ap^ti ; mais* Ken fbitaé, la ligne du 
milieu nn peu marquée ; la boucke ii^iM faîte et 
£^riO^> âf ^nir làJévfe supérieure un pw jbrte re- 
kUiVjdfiÈi^ntlà rikiférieure : le menton est ^îeci pro- 
porti^iliié^ et les muscles du total sont. très'arti'- 
cul^. ^ couleur- de cettd tète Q5t*0oii^eàtPe-, et 
f«s9«in.ble £^ez bien aux têtes cfee tâtons imaginées 
par ieç peintres: sa substance^s|Mtnblallleà.^elle 
de la'pîerre«f|peUe a été jlroivué^/die n'est, ipro^ 
pram^ni parler; c^lt ma«g{it€f-(iê fe téte^Wu- 

TlSXnt»*»yi . '• ^ • \% • . • 

• .fia*relation iqpt^deMM a é*é^ ^foyé& jiar M. le 
bar^ û^ G^wtà4^ptiiifft^^ à^madiime de Boii^ 
}Ottrdâm^i^^llii «isùito^kfîarveèi^è Al. ùnet- 
tard^a^ep. quet^^ i%ofc«E^ <&%4ssiefiàQiat» en 
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teoduel^ètes hiimd»é$3Cfi^tx(Ml^ëiitd^ léibes 
d^Jiommes : » car tout 'de ^!(»i' voit diias cette 
carrière, dit M. de^l4iag;)ii|Bçau , ^iiqoaW mi'i^e 
s est forïnée de délais de corps qiû ont été brisiés , 
et qiiî ont dû être ballottés «trpuiélr d w^ l«i Jlote 
de la mer dans le temp^queqi^s i}8 se wnidiilpti- 
celés, Ces aioas &e si^ ùàssmt qwlè^ la longue » iet ti^é- 
tant stur-tout recouverts de ii|artUâr# pierreiisSe que 
skcces$ivement ^ oa ne. coi&^t mm. ^lîsémeRt txmi^ 
ment il «^poi^rp^. s'être- fermé uA masq«ie sur la 
face de- ces têtes, le&^chairs B^ltcrB^j^s long^temps. 
à se corrompre, lors sqr-tout1|ttQ*làs corpi sont 
enseveli&sous les*eaux« On peut dope très raison^ 
nâblejipMakt crcnve qvlt • C£s prétgpdues têt^ bu- 
mâiDes^jn'^h sont réellement poiht«... il y^« même 
tout Jl^éU.de penser que les os qil'on ^vùiia^j^^r^ 
tenir à llhomme sont ceiix des squelelt^ ^ît^ty 
sonsp 4oni on a . trouvé les< dents , et dont i|iiielquet 
U9es étoicnt emdtfniées dans les mêmes ipp^i^r^ 
dé pîerïe qui*reii&rmoient les os qWcn dit.étve 
huj^i9Sv. • V • • i • ; * 

. ^ parôtt queies anias 4W :des ^^pwircms i'Âhi 
soiifti seiptlal|lesA (eux cj^e M. Borda a Êét, ccpr- 
nditre« depuis ^pâNQ|t^ années, et qHr'il a fircmvés 
près d#$43iax. e]i^QdsaQig^»«Pt« ^^^^^^ qu'on «^^^ • 
éoufertes âi'^& jpàr^asébt, païf laVd^feriptîon 
qu.'on wl 4^plte, ê^^sena^ablès^èclb^fs g^^ 
ét£ irojivéés,4.^fi^à$(\%4ié ^êot mia$if,mâi^3m^ infé^. 
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4^8 • THÉORIE* DE hK TEÈBfi. 

tieivréiétokeiicofrè gairwêj cm ne peut douter que 
cette jfiiachoife nésQit cellç A'un gros poÂsdn...: Je 
peiue d(mc crue les <€§ (le la ëarrière d'Aix sojit 
6eimlilabl& 4 <ittux qi|i ooifélé découverts à Dax. . . , 
et que ces ossements; quds qtt^'soient, 'doivent 
êire.rapp^rvès à d^ squelettes diupoissons plutôt 
quadW^qûelett^s^mah^s.... .. 

u Une 'des t^ia^ 'êa qiiestion avtit «uvirou sept 
poucto' et dé'mi de liyigueur sur trois de largeur et 
qud^ues ligaès»de Ji^s; ^a fbrnle est celle d'un 
globe alongé, aptati' À*sa ^ase, plus gro3 à Fextré- 
mité postérietjrç quîtf lextrénuté açtérieore, divisé 
suivant sa largeitf , et de haut en bas , -par sept 
ou huit bandas larges depuis sept jusqua douze 
ligues! ?chaque^ban(^ëe3t elle-même *dmsée en 
deux p«irties égales par lîn léger silloft ; elle&^'é- 
tevdejit dej^uis la base jusqu'au somioet : dia|is^cet 
endroit^ eellès dun côté- sont séparées, dé celles du 
i^ôté/Q|^osé par un autre* siUoii«plus projfofid , et 
qui^'^larg^t insensiblement d^p^is la partie antér 
rieuiibju^u a la partie postérijsune.* ' .• . ' 

• i( A cette description , on up peuÂ reconiloitiy^'le 
sioyau d'iuie .^è^e Humain^ : les* os de'ja têûe de 
l^Dmcae ne «sont pas diisisé's,eBL;bà0d€|^^ eq^meirest 
locofps, d6»t il sagit^ une tétcflnunjaîne est com- 
posée de.quatP&i^.p^B«i||a4U^ <(^t^n ne retrouve 
pa$ la iivj^t dans le iiiei^ail dçnt mx à domié là 
descriptiei) > elle na pas iBl4BÎ^r€ii||pjl^ une crête 
qui ^s'étencSp^ loi^lûditta}M|^\:de|pu!s svpArtie 
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ART. X^II. EFFET DI» PJWJIES, etc. * ' V^g 

antérieure jusqu'à sa pa]Àie%jllQ&tét*rëUre,H]i»Ua^ 
^nse en deux parties égales,, et qUi*àit,pjifcrïheifle ' 
sillon sur la partie suj^érîeilre du no^u pi^i^!i^. 
« Ces • consid^jÉiîoiïs vue font fieDver ^ qiils cç 
corps est plutôt cjgb^djm naudlS que 'fcdtiii d'une 
tête humaine^ lÉ^Sflfst ;al y. a des 'li^utHei^ijjpi sent 
séparé^ en haiif^^ ou ^boucliers 'conim^ ce jàoyàu : * 
ils ont lin e'ailal ou siphon qpi règpie d»i)s*là tep- 
gïievir de leur qpurbure , qui les sépare en deux , 
et qui en aura formé le -sillon 'pietréux , etc. » 

^ Je suis trè^ Jb|suadé , ain^ queJVt. le baron d« 
Longjumeaù ^te ces prétendues têtes n'ont jamais 
appartenu à des bpmmes , mais à dés animaux 4u 
.genre 'des phoques , des loutres' marines , et" des 
graqds liôns^arms et ours nfe{*iàs. Ce n'estpasr séu- 
Jemei^t à Aix ou pi pax*quô Ton trouva, surîtes w- 
chertTetdai^res cavernes', destèt06etdes.oss<elhént% 
de ce&;ai}i)xiaux ; S. A. le prince margrïlved'AuspacB, 
Actueileicïetk ré|înâ3it, et qui joii!**aa'gdïkVîfes 
bell^ QOnno'klancés la plus gretiide ufMl/S^é ^ â ^u ta 
bontéMie^m^^îlQnner, pour le Ga(iiii€t 'dir*ït)iv un^. 
collecti0nt4^sse^eaÀ f rés des ôayef nés ^efn^^" 
rmtc^ dafts son^façir^^iat déBjtrekb* M/iDaïltbeïl- 
t5na compiiré ee^ois avec ceux' 4e l'oitrè common : 
ils ^ diiEèrent «en ce qu'ils sont béaucou{^ ptts 
grândfs ;' la'tête 6^' lèa' d^nts spn^ .ï4^? l^^^g^^ ^î 
. plùs'^rosses , j^le idw^^plus alôjûgéejt plus mi- 
flé que da&s nq^^^u^^ndsTours^ If y a ^^u«â^dans 
cette' collection , dpn^cè hoblei^llrtce a bien voulu 
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Oie g^tt fier ^ 'iïiie*\péjit€l t^te que ses naturalistes 
avouent ééngiiée tous le nom de fefe du petit phœa 
(k Jtvée Mï0&n; mais^ coiome l^n ne connoit pas 
assm'la feriq^^ia structure «|j||tes de lions ta- 
rins ,>d'o«Hrs uiâfini» , et deilief^^^évends et petite 
phpqi»p^,- Bon^ cfôyoQS \^e\1(i|W^<3ye suspendre 
* notre jugement sur les animaux^'upqn^.<;es osse- 
iitont^ ft^des apt apparteiTu. (^d!ti« Af^.y 

• ARTICLE. XI j:, • 

*DeB changements déferres enfners^ ^(gt^crsen terres. 

Il paroît psfr ce t[ue noua avoirs- dît dajï^ les ar-* 
ticles ï, VIÏ, VllI, ^t IX, qu'il est arrivé aîu çlobe, 
terrestre degrandi tftmgemerits qu'oft peut regai'- 
dor comme géoéraust* et*ireèt cert^Un par ce qjxe 
jiotis avons râppérté dans les antres ar^lès , j^pie la 
slirËitié de/la terre a souffert des aït/raftiOi)s parti- 
cflj^îèçés^ Quoique l'ordre, ou;pIiAèt fe si^cçession 
de «es alt^tions QU«de cescbangeitiént» P^rticn- 
l^lf y.n£%roosi,$oit pas. bien çQimue^^jpou^ en con- 
ïwit^m ^(^pendant lift «fviAs. pçip^g^ps ; nous 
soinmes^âôie «n^tatKi en dt^iiafrtter les différents 
. 6JlSt$ ; ^t 34 nous poi^vions r^ssiembleir^tou^ les jïï- 
dte*s\et toi» le» feïts^qùeJTMstoii^ïiatiîrelle^t 
•rhistjriire jcivilc nojis fourij^eiît'àtr siîjfet â^\é^' 
volutîbn» wri v^ée» à laf 4*ic%îtjfle ïa^terre , jiqnâ^ ne 
dout«|9is pa» qtie la ih^v'^^^ wu$ avon^ donnée 
n'en devînt bieii.|iji*splaiJsibV.-. . •• * • 
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ART. XIX. GHAlfGERI. DE.TËRUËSl'qN ME|S. 4.Ji 

i:upe de$ principales causes^ xles changeiB«Ms 
qiji arrivent sur la terre, c'est le mouvenilhiit de^^ 
mér, mçuTement qu'elle a épnrouvé ^e4xmtXemÈp»; 
car dès la- création il y a eu le soleîl'^ia )a]i89>la 
terire^les eaux , f a^^Éo;^: dès-lors, le ^nt cf*te re- 
flux , lé mouveii^raflPknt en occident y cè|uî diss 
vents et des câ^ant«Vsé Vont ftiit sentir ; 4ç§ eaux 
ont èu dès-lors les mètaes làoavemètits qus.noi^s 
remarquons aujjj^urd'huir"daVis-1a v^er; et quand 
même on supposerpit que i'axtedu- globe auroit eu 
une autre inclinaison /et que fes continents ter- 
restres, aussi bien qu^ les mers, auroient eu une 
au tf*e disposition, cela ne détruit point le mouve- • 
nient dliiï«x et du refllix , non plus que la couse et 
Tëflfet -desT vents : il suffit que Fimmense quantité 
d'eau, qui reiiiiplit le vaste espace des mers se ^oift 
trouvée r^senlbléê qtwlque paft sur le globe de'la* . 
ferre, pouç qnTe le fUix et le reflux^ et- les èm^teè 
moUv^ent6>lfle kl terré, aient été produits/ i . * 
* LcPTèrqtiVnf Shs 5n- a commencé k mùkifcoimeé 
qu îLse pouvoir 9^ q«e notre continépl.^t aàv 
trefois é|é ie*itA!id^4^ttiie«aAr , bn si? le 0fmimài& . 
hiébMt à n!eïi fdtiv(nt^ douter ylhici^félé ces-^Ms , ' 
dé k mer qltoiS^îi^uve paV^t^^ dé Ta^tré la sî- 
tuatimi bori^oa^le .d^B cMttlies de la tfarre ;..et en^ 
fin certe^*dis^osilfadh^ côHtnes'et del tnbntâgne^ 
qui se correspondent^ me* paroissènt '«utant de 
preufvea aoùavaiiibMfttes ;Vi€ar en considérant les 
plaÎHêè , fes vàHëe*^-te* coSiAes \- «h • voit clwre- 
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4*2 » ^TrfÉÔRIB, DE lA TERRE, 

ment que la surnif e de la terre a été figurée pat4es 
eau9^^, eii examinant Intérieur des coquilles qui 
se^t«: renfermées dajts les pjen^es, x)n recannoit 
évtdèinmeiy^ que ces pierres se sont formées, par le 
«édiiîMiûde^ eaux, piiisquÂfjcôquilles son( rem- 
plies 4^ I9 teatîère méme4Hp|dfrre qui lés envi-^ 
ronnq;»-et eaçfin eh réfléchissant lîir 1k forme- c^es 
collines^, dont' les aiigles paillants répondent«.tou- 
jours aux angles renirtitts des collines opposées, 
on ne peut pas^ douiter que cette direction ne soit 
rouvrajje des courants delà mec. A la vérité, de- 
puis que notre continent est découvert, la forme 
de la surface a un.pèu changé, les montagnes' ppt 
diminue de hauXeuf, les plgfines^^se soutietevées, 1^ 
angles des collines sont devenus plus obtins, plu- 
jsîetirs matières entraînées par les "fleuves^ se .sont 
arrondies, 11 s*ést'' formé xias •coi:^bes«de tu£,*de 
pt^frirpiqM>Ile, de gravier, -çtov ; maî^ Fesseptiel est 
demôifré,iaTorme ancieniAs se iflecèouolt.ebcoré, 
^e suis pmuadé que tout le monde p^ se^con- 
9iaiifîij[cre*p$tF ses yeux de tout cèxfte nptis avons dit 
. à^ s^ëil? ^^tie ({uiMB4|ud^ajji;^.ht«a youJù^tiivre 
*[u9é bhsérfaÉi«UMf ^ no3 preuve^ i|e; doutais f)as 
quei'ïk terre hait «éfë autrefois siikleft^cauÉ: dé la 
nijôr> ftt que ce rict soic»t*És çeuraptt^ la mer qui 
aient donnée- la s«rfa€^ debluN^re l^ib^me4{uè 
nous yjQifQtis^ \^' ■ - , . , 
%,Le.mouvem^nt prifiL|Kjjiald«&e$iixder|amevesÉ^ 
comme nous lavon^^il^ (lipriertl; éït dcffildent : «nssi 
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ART. XIX. 6liANiS£M. t>E J^ËRRfiS EN MERS. 4^3 

il pous patolt que la mer a.giagné sur les tôtes; 
oiientales, taïit de Tahctep^qùe dû i;ioUveau*eoiiti-v 
lient,' un espace d'environ cii^g cents iieues; oh 
doit se souvenir des. preuves que neus^en* ^oti» 
données dans larticle XI , et nops poutrôns«y fljo«i- 
ter'que tous les déttoits i|ui joignent les mer^sont 
dirigés d orient en occident ; le détrok de Magellan, 
les deux liétroits de Forbisbejr^. celui d'fiudsonv, 
le détroit de l'île de Ce^laus ceux de la mer de 
e©rée et de Kamtschatka , ont toyis cette direction ^ 
et parois§ent avoir été.&rmés par l'irruption des 
eaux qui, étant poussées d'orient en occident, se 
sont ouvert»ces passages dans' la même directicm; 
dans-laquéUe elles éprouvent aussi un mouvement 
plus considérable que daxis toutes les autres direc- 
tioas^ car fl ;^ a dans tous ces détroits des marées, 
très yiolentès , au lieu que dans ceux c^ui sont situés 
sur lés cètes oocidentaks , comme lest celui de 6i^ 
braltai^, ;celui :du Sund , etc. , le mou vemoft^t à^ 
marées ^Mt presque insensible. • n: 

Les inégalité» #u fond de la mer cliang[iQSHt;'Ji^ 
direction diîittoiiTtfneiit des eaux; elles ^t,éêét 
prdduitas sùccé^ivemeirt'pai: k#ïsé4wieaits dejf^eûv 
et*par les mattèn^s.'qucUa^ tcèasportét»., 8i&k*jpar' 
sott mauyeitient de", flux et jde. reflux , soit .|>ar 
d'autres ;mouvé«|^qts : 4;ai^ nous *xie. dona]^^ p9s* 
pour cause tfpiquç de ce* inégalj^s^ le mouve- 
ment du flux et dH^reflifxi^'pous avons seulement 
donné* ébttevcdulPeH^omi^e la .principale et la pre^ 

DUFfOK. II. # • 28 • 
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mière, parcequVUaest.la.plur const;pil)e et quejle 
9^.sans interriiption : Hi^is on doit aussi admettre 
cemiBe cause. lact^ii^des vents; ils agissent même 
à h, JBUfface de Teau avec! Une .toute autre .violence 
que Hs«marées, et l ag*itation qu'ils communiquent 
à la mèr est bien fjus considérable pour les effets 
extérieuF»; elle s'étend inéme à de^ profondeurs, 
considérables , couç^ on le voit par. le» matières 
qui se dëtacbent, p^c la' tempête^ du fond .des 
mers, et qui ne ^pnt presque jamais rejetées sur 
les rivages que dans les t^iïips d'orage. 

Noué avons dit qu'entre les tropiques, et même 
à quelque^ degrés îpru- delà., il régne continue^e- 
ment un vent dTest; ce vent, qui coàtd^ue au 
mouvement général de la'mer d orient en occident, 
est aussi ancien que le QxiTLr et le reflux, puisqu'il 
^ d é yi wi du oours du soleil pt de la^raréiàctîoçL. de 
1^ produite par la chaleur de cet astre/ Ypilà 
iofàc deux causes de mouvement réiiisi^ ,* et plus 
^andes sous lecjuateur que*par4qwtt ^iKeurs > la 
fl^tmi/^re , le flux et le reflux , iq«i , '.comme l'on 
^t, Mt plus sensible datirs les feliiii^ta .méridio- 
Mii^; et k setoade , le :t&Bt d est , qui souffle 
txM^îfltàeUelaent èaak% ces méiaes cUmals; ^ deux 
^m0^ ont Goacourâ dapiriç 1^ ^rmatipn ciu*globe 
à qpir^ttire I^ mêiiiB^ <ïâks;,.Gf#trà-dire à faire 
m6uveii:^& ttfàx d't)FKiitv«ii occident ^ et à les 
agiter avec plns.de for<;e%da|^ lîette. partiOj^u 
mbnde q]te;<JaH6 toutes 1^ ttut^et><^^ p9uii cela 
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«que les plusl grainles 'inégalités de la surfieice du 
globe se trouvent entre les trojyques: Là partie de 
l'Afrique comprise entre ces deux .'cercleân est, 
pouj: ainsi dire, qu'un groupé de montagnes, dont 
les diflférentes chaînes s étendent peur la 'plupart 
d'orient en occident, comme on peut s'eû apurer 
en considérant la direction 'des grands fleuves de 
cetfe partie de FAfrique; il en est de même de la 
partie- de l'Asie 'et de celle de FAmérique qui sont 
comprises entre les tropiques , et l'on doit juger de 
l'inégalité et de la .surface de ces climats par te 
quamité de hautes montagnes et d'iles qu'on y 
trouve.* 

De la combinaison du mouvement général de la 
mer jd'orœnt en ocfsident, de celui du flux et du 
refltix, de celui que produisent les couraitts*, et 
encore decehii que foYment les vents; il a résulté 
. une infinité de différctits effets tant sur le fond èe 
la mer que sur les côtes et les continents: ^at-enitis 
dit qtfil^st très probable que les golfes et les dé^ 
troits ont- été formés par l'efïbrt réitéré de fOfJBgm 
contre les terres; que la n\jer Méditerranée,. l^s 
golfiBs;d'Arabiè, de Bengale, et de Oambaye J^At été 
formésppar /irruption des «atfx , hussibièn ffae lés 
détroits etHrela Sicile et TltaHe, entre Ceylan et 
rindè, enïre là Qrèce ^i'EuJ)éej m quHl en.*st de 
même du détt^oit deS Manilles, de fceftii Àe Mafîêl-. 
lair, et de celifi.de Danemarck; qurnaîi preuve des 
irruptions de VO^éaJi Air tes continents , qu'une 

^ 28. 
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preuve qu il a abandonné difiërents terrains, c'est* 
qu'on ne trouve q^ très peu dlles dans le milieu 
des grandes mers, et jamais un grand nombre 
cl'tles .voisines lesunes des autres ; que , dans lespace 
immense qu occupe la mer Pacifique, àpeine trouve^ 
t-on deux ou trois petites lies vers le milieu; 'que, 
dans le- vaste océan Atlantique entre TAfrique et le 
Brésil, on ne trouve gue les petites îles de Sainte- 
Hélène et de FAsc^asion ; mais que toutes les Hes 
sont auprès des grands continents, comme les lies 
4e TArchipel aupréé du Continent de FEurope et de 
VAsie, les Canaries auprès de TAirique, toullK les 
Iles de la mer des* Indes auprès du contineftt prien<^ 
tal^, les lies Antilles auprès de celui de FAmérique , 
et qu'il n'y a que les Açores qui%oient fort avancées 
dans la noter entre 13Europe et TAmérique. 

Les habitants de Ceylan disent que leur Ile a été 
séparée de la presqu'île de rinde par une irruption 
de rOcéan , et cette tradition poptilair^ est assez 
vraisemblable. On croit aussi que Tîle de*SuYnatra 
a<é# 9éparéd de Maldye ; tç grand nombre d ecuèils 
et de bancs de sable quon trouve entre deux sem* 
blënt Ip prouver. £es~ Malabarës assurent que l^s 
Ikes Ijfaldives faîsoient. parâe du cc^ntinent de 
rjt]4e, et en général on peut croire qiî^ toute&*les 
îles ocientalestOii^'été^^éparées dejs continents par 
veœ itruption diî l'Océan \- ^ 

Il paroît qu'autrefois r&le de la Gratide-Brelagnc 

* Voyez Varenii*.Geo^rapk. gênerai. y^si^es ao3, ÎI17, et 220. 
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faisoit partie du.contin^iM:., ,et que TAngleterre 
tenoit à la France : les lits de terre et -de pierre, qui 
sont les mêmes des deux côtés du pas de Ga^is , le 
peu de profondeur de ce^ détroit y semblent Tindi- 
quei;. En supposant, dîtledoctetfc-Wallis, comme 
tout paroit l'indiquer, que l'Angleterre communi- 
quoit autrefois à la France par un istkme au-dessou^ 
de Douvres et* de Calais, les grandes mers des deux 

. cotés battoientjes cfôtes de cet isâime par lin flux 
impétueux, deux fois'enr vingt^quaitre heutes; là 
mer d'Allemagne, qui* est entre l'Angleterre et la 
Hollande, frappoit cet isthme du côté de l'est, et 1» 
mer del^jaAce, du côté de l'ouest: cela .suffit avec 
le temps pour user et détruire une laiîguc de icsrre 
étvoite, telle que il#ussupposons qu'étoit autrefois 
cet iSthme. Ltiâux de la mer de France ,^ crgissant 
avecrgï^andeviolance non seulementcontrel'îsttrime, 
mais pussi; contre les. côtes de France et d'Angle 
terre, doit nécj^ssairement, par le mouvemenlV des 

•eaux, tivoir»enlevé une grande quantité .dé s^d)^, 
de i!ferre , de»tase^ de tous les endroits contï« lA- 
quels l^mer agissoit : ma js , étj|^t arrêtée <&llis sbp 
courant .par «et i^hmé , 'cjle ne doit pa« a^ir^^é'-^' 
ffmé-ixtoimm on |)ourr^t lecVpire, des^sé^Wf^t^ 
epQtrç ISstbmf ;%mMs'eU|'fes auim trantfutwtiii^ * 
la^ grande |^iiie*<f€rt'fopme ^tu«ll|Qmei|t1ej(iaré* 
cage <|e>'Roi|ane , gm- a tfuaAorze milles .de loiig sirr' 
hHitMe lai^e : cap' !(ja\ç,oxïfpe a vtt.c«tle^p laine ne 
peut pas 'douter '^tfelle n'ait ^té aut^ëlbisr àous les 
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eauK de la mer ^ pivsqiie. dans les hautes nf arées 
elle seroit encore en 'paftie inondée sans les digues 
de E))n%church^ 

JLa m«r *d' Allemagne doit avoir agi de même 
contre rîsthmeft contre lès côtes d'Angleterre et 
de Fliândre, et Aie. aura emporté les sédiments *eii 
Hollande et en ZéUnde^ dont le terrain, qui étott 
autrefois sous lés.eaux, s'est élevé de pliïs de qua- 
rante {)ieds. De l'autre côté sur.1% côte d'Ange- 
terre , la «nerd'Allemagne devoit occuper cette large 
vaUée où coule actuellement la rivière de Sture , à 
^lus de vin^ nulles de distance^ à. commencer par 
Sandwich, Cant^rJbery^ Chatam, Gbil^^am, J4is- 
qua Ashford, et peut-^tre plus loin; tè-tçrrain est 
actuellement beaucoup plus él,evé qu 11 ne i«etoit 
a.utreioîs , puisqu a Ch,atam o^ a ttom^é lies os^'tin 
hippopotanae eoterré^ à dix-sept pied» de prqfon- 
(Jcuxydjçs.âncrçs de vaisseaux et de» côi^nill^ ma- 
riaéi. 

•Or , il ^t très vraisemblable ^.ue la mer peut for-^ 
nmf d^nouveaux.terrains en y^pj)prtafiLtles sables, 
l^terv0, la vase, çtc; car nous \u>jrons. soUs*aos 
ye«x que dons Tiie d'Or}Miey , qift laet adjacenteà ia 
è6té o^r^geuse d^Bi»m|ie, il y avoki^uik terma 
- ^K^ l^ ài^ îm ^»€ljl dMpger cP^tv^ iaoïlilf piff k rii«î^ 
]^tife^r < mais, jep mc^ms de sdîxaatt UfeS|.b loer a 
*éW^îfNs t^MMWi^ ûoiuidéraUeme^t ^^ amâiant à 
chaq^^iCucet reflux ni^ qjiaxiti^étMinsidéraUe de 
terre et de ^ifMfi^ et ev 4uème tiÉip^ elle a^ereusé si * 
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tort le canal par où elle entra , qju'^iiodip^de éitt^ 
quante ans la profondeur 'de-<te catiial''e$t dçveiim 
assez, grande pour recévok* de grOs T^isseaiix^/aii 
lieu qu'auparavant c'étoit^ùn ^ué où lei bsiipiéës 
po4i Voient pas'ser. , • ^- V • . • 

La même chose est arrivée ati|»rès de l#cètê de 
Norfolk, et c'es^ de cette façon que s est ferfné fe 
banc de sable qui s^tentdobliqueUMXi^ d^BpM.ki eète 
dfêîîorfolk vers la côte de ^I^qde ; ce bant est Te»- 
drôit-où Ifçs marées de la nier d'Allemagne* et ^ la . 
mer de France se rèneôatrei)t depuis que Fistfame 
a,été rompu ^ etcestl^*'^U€^ç.dépofi)Bn(Ké8 terres» et 
les sablîes entraîné^ des cotes r on n^ peut^s dire ai 
qi^ec le temps ce banc de sable ne* fisrmëra pas u» 
nouvel isthme, etc. * ; • ♦ 

11 y a ^itandè^^^^rence, dit BSay-, que Tile <ie la 
Gràndé7Bretagne étoit autmfois joiole à 4» Fcanw ,• 
eiy faisait partie du continent; on He sait point $t 
ç es#par un tr«mblement de terre , ou par un« ii#b^- 
fion de FOcéa»*, ou par le travail deè hommes^' à 
Causé deruttlité et de la commodité du passas f Mi 
par djautres rakons : mais ce qui prou^re qM.QMie 
tle ûosoit partie du ^pntin48iM;, c'est qu&lM ro elstrt . 
elfes eèces d6$ deux eôtéii saut de même oMHitt-èt 
comp69^*d«lf mêmes matîèresi, à.k inême hiittiMr, 
en sopte'qiM ton trouve ée long des côtés^d^ 9bu«- 
yres>les memt&^lit^iilcf purrra et de^i^«^iiecKii^. 
1iroirv€iAki£8GAlftiséiBauk>|fae; la lôn^«^»4^ 
Fochors ie^longjidf ^tos cèles ^t à tfès«|)e^ près la 
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^mém^*^^! dbaque côté,.c*^t-^*dire d environ si^ 
milles^. Le peurde jargèur du canal, qui dans cet 
«ii^roît*n a pas plus de vingt-quatre milles anglais 
Vie l^gi^ur , et le peu de» profondeur ,v eu égard à la 
mer voisime, font croire que TAngleterre a été SQpa- 
l'ée deiâ Erance pm* accident. On peut ajouter- à ces 
preuves, qu'il y avott autrefois des loups et même 
des oûip&'dans ceit^ île, et il n-est pa» à présumer 
quils y toient venus à )a nage, ni que les homn^es 
ai^it traiispoi^të Ces ahijnaux nuisibles,: car en gé- 
nial on trouvé les animatfx Viuisibles des conti- 
nents dan^toUtes les i|es (f^i en sont foi;.t voisine^, 
^t jamaistdans .celles, qui. en sqnt tov^ ékrignébs, 
.comme les JBspagnols^ lont observé lorsqu'ils so^t 
arrivés en Américjue. , • * 

• Du tenif^de Hentî V" ; roi d'ifà^terre , il arriva 
uae faraude inondation jdans une partie de^la Flan- 
dre par une irruption de la mer ;<en *i 44^9 une»^- 
'lente if rûptipn fit périr plus de dix mille persoones 
•SUJK le Writoire de Dordrecht , et plii$ de dtent mille 
eutour 4e DuUart, en Frise^ et en Zékode^ et il y 
mH^^OB ces deux provinces plu&de deuiHoy trots 
i^Mfttâ vUbges de submergés; o^ vc^t eacoœ les 
mmvmt^ de l.eurs* tours et les poiàtçs' da leurs *clo- 
<piifc Wt q^i s élèvent un peu au-KljMSw^ea.eate^ 
• hurles' côtes de Franaej tfAngJetei^rê^ de Hol- 
|p§<fe,d*i^Ue9[iagae,dePw&9e, k'âms^ 
. en.fawi»u!^â|i d'eudro^lsi'Hu^ dit ^ dans 

sa deecrip|LQir du pays de huig^^^e k mer, envi- 
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('onnoit autrefois les murailles de jta ville de ToogrQS, 
qui maintenant en^st éloiçnéede tuente^oinq lieuesf 
ce qu'il prouve par plusieurs boBues raisoja^;/et 
entre autres il dit qu'on voyoit encore 4^ séfiitemps 
les anneaux de fer dans4es mlirailles auxcpelles on 

* attaciioit les vaisseaux qui, y arrivoient. Oi| peut 
encore regarder comme des terres aj^àùdonnées 

. par la mer,^en Angleterre les grailds maBaisr de 
Lincoln flJHle d'Éiy, en Frands 1» Çrau deJî^Pro- 
yenc^^^:^^e la mër s^^t eloigflÉèasse^ considé- 
tablemei^àPeYnboucnul^edirRbône depiuis T-an- 

« née iôôS-'otI *ltalie, il s est foripé <te même fan . 
terrain^onsidérable à rembouçhure de TAmp.; et 
Çavenne^ qui autrefois étoitr Hn'portde mer des 
exatquesi^ n'est plus une ville maritime. T'oute'la 
Hollai^de.parottètre un terrain nouvçau^où la sur- 
face de ta terre est presque de niveau avec lej fo^d 
de» la mer y quoique le pays se/soit considérable- 
m ent élevé et s'élève tous les jours par les Umo,<^ et 
les terres quek.Rbiii, 1^ Meuse, etc*, y aul^^eat; 
car autrefgÎB^on comptait que le terrain de la Hid^l- 
lande étoitep plusieurs endroits de cinquantâ^pfed^ 
plu^ nas que le fond de Is^ m^r. * .<•• . 

. On prétendtqu^n l'année 86q ^ la mer ^ dansiisie 
tempét^ fuçieu^e ^ amuena vers la côte une si graode 
quantité de sabbps^ qu'ils fermèrent leijptbouebupe 
d|^«ït,bin auprès, de Çatt, et qi^ j^e ileuVç int^a 
toutjQ P^y^.^ renversa les arbres^tlâ^ «aaispus ,> et 
se jetfi^ Âai|s«ici Ut <^ la Meuse. En 1*421 , il y eut 
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006 autre inoiidttien qui 8éj>ara la ville Ae -Doo- 
drecht de* la terre ftrme, submergea soixante et 
dou^ viUagès , plusieurs châteaux , noya cent mil^e 
aiotes^6C;fit périr u&e infinité de bestiaux. La dig^ue 
ckeFIssel se rompit en i63^8 par quantité de g^laces 
que leRbin ent]patnoit, qui , ayant bouché le pas^ 
sage de ïeau j firent une ouverture de quelques 
toides#à la di^ue^et une partie de *la province fut 
inondée, avant qi*'on eût pu réparSJja brèche. 
En* r682 , il yHgjft unQ-'pdfeille i«Q]^dflB|^daos la 
province de Zéfande , qti? stlbmergHJJPPPI^xreitte 
villages, et cau^a la perte d'une infimfe^^ mondes 
et de bestiaux qui furent surpris la nui^ psgr les 
eaux. Ce fut uA bontïeur poui^ la Hollande que le 
vent de^ud-est gagna -sur celui qui lui étoit opposé ; 
cav la mer étoit si eijjPéfe, que les eaux étoîeat de 
diSL--huit pieds plus hautes quQ les terres les plus 
élevées de la province , à la réserve des dunes '. •• 

Sans la province de Kent en Angleterre , il y 
avoît à^Hith un port qui s est comblé, malgré tous 
bd ioins que Ton a pris poiir Tempêck^^, et malgré 
)a dépense qu^on a &ite plusieurs fois pcfur le Aider. 
On y*trouve une multitude étonn^^nté de gal^ et 
de coquillages apportés par la.mej^daqs Fétenduf 
d<tpKisiettrs milles, .qui s y sôntiam^ncelés aiftlre- 
fl»«», etqui, de nos jourf , ont* été recouverts •par 
de ià va^é et de la terre ^ sur bquèUa'dont'aciHièlb- 
meRt de^^pàlârages. D'autre cété M y.a'des terres 

• VQjej leç Fûjtages*historitiUe,s de V Europe, *X%mé V, jiagê 70* 
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fermesque la mer , avec le tçmps , Tient à Qa^n^ 
et à couvrir, comme les tèpres de Sroodwin , qui ap- 
partenoient à un seigneur de cfe^nom , et qui à pr^- . 
sent ne sont plus que des sables /couverts psir lèe 
eaux de la mer. Ainsi la mer Q^^^^ ^n plusiëu'irs en< 
droît3 du terrain, et en perd d'ans d'autre :.eêla 
dépend de la différente shtuatiOn- des côtes 'et desi 
endroits où -le mouvement des.]||^ées sarrêir,«oii- 
les eaux tfunspôrtent d*un eu^(^ à lautrej^ 
terres, fes' sablés, les 0oqùflle9s etc.- •'. . 

Sur la montagne xl^ Stella eB4Fortu]g[al , il y a i^ 
lac dans lequel on a trouvé des cfcebris de vaisseaux, 
quoique «cette montagisie^ëéit éloi|^née de la me^e 
plus de. douze lieues. S^binius, dciMS-ses^comnaieQ- 
taires sijf les Métamorphoses d'Ovi4p , dit qu'il parc^, 
par les monuments de rh'istoii^ , q.u'ân Fannéaf i^A) 
on trouvaf dans une miae des Al|les. un yatsseaii 
avec ses ancres. ' •• 

Ce n estpa^ seulement en Europe que nous trou- 
verons des exemples de ces changements de mer-en 
terre et de to're en mer; les autres parties du 
mopdenoui^n foiirniroient peut-être de pljts re- 
marquables ef, en plus grand no&llirQ, si on l«s 
aloit bien (J>$erv.ée6. 

Galictit aété autrefms une ville célèbre et la «tq^ 
taie d*un. royaume de même nom * ce n'est aujottiv 
d'hûi qu'une grande bourgs^ mal J^tie et: ^mêÊ. 
déserté: la mçr,*^^i , depuis un sièele , a beaucoup 
gagné sur cette côtei» a sut>miergé l$i meiUe.ure par- 
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1^ de,laiU;iei>ne ville, avec uae belle forteresse de 
.pierre de taillé qui y étpît. Les barques mouillent 
stujourd'bui sur kurs ruines, et le port est rempli 
d^uû gi'and nombre d'jécueils qxxu paroissent dans 
içs'beisses iparéesf, et sun lesquels les 'vaisseaux font 
aàsfz souvent naufrage'. ' ^ 

^ Là province de Jucatan, péninsule dans le golfe 
du Jilexique y a f^ autrefois partie de la mer. Cette 
pièccf de jLerre^tfénddans la mer à cent lieues en 
longueur depuis^ le continent , et n a pas .plus, de 
vingt-cinq lieues "^ans sa plus grande largeur; la 
qualité de IW y est tout-à-f^it ebaùdeethumide: 
qip#iqu'il n y ait lyi (uiss#aâ« ni rivières dans. un si 
long« espace, l!^u est parrtout si proche , et Ion 
troi^Mf , en ouvrajit la terre, un si grand noçnbre de 
otJliiillageS) q.uon est porté à i:egarder ^çUe vast^ 
(étondji^ coiiinie un lieu qui a fait autrefois, partie 
daja'mer. .... 

Les habitants de Malabar prétendent qu autre- 
fbis les iles Maldives étoient attachées au continent 
des I«ides , et que la violence de la mer tes en a.sé» 
pairée^. Le.nombrede ces îles est si gratod ,.et queln- 
qne&uns dest/^n^x qui les séparent sont si étroits, 
^ue les beauprés des vaisseaui^^ui y* passent. fo«t 
tiiwbc^Jieft feuilles des arbrçs de^lun^et 4e TaUtre 
*d6të j. eten quelques>endroits4ialM>H)me vigoureux, 
«^ tçnaHt*Â luie branche d'arbre , pept sauter dans 
une autte ile. Mae preuve que le^cduiti^nt des Mal- 

"' ",Voy«z,£é«ir«s^ijS«»teî,»ee. ft,pag^ 187. •.' • 
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dives étoit autrefois une terre «éche , ce sont les c$^ 
cotiers qui sont au fond de la mer ; il s'en détSiUhe 
souvent des cocos qui sont rejetés sur le rivage par . 
la tempête : les Indiens en. font grand cas> et leur 
attribuent les mêmes vertus qu au bézoard. • 

On croit qu autreFc&rile de Ceylan ëtoit unie au 
continent et eif Ikisoit pairie , mais que les cpurantsf 
qui sont extrê*Qiement rapides en^ beaucoup den-^ 
droits des Indeâ, rdUtséj^rép, et en ont fait une 
lie. On croit la* même chose à Tégard des'fles Ram^ 
manakoiel et de plusieurs* autres. Ce qy il y a de 
certain c'est que Tile de Ceylan a perdu trente oti 
quaraïUte lieues dl^terrain dttcôté du nord-K>utest , 
que la mer a gagnées successivement. ^ 

Il paroit que la mer a abandonné de|>ti1^ peu ùriè 
grande partie des terrée avancée^ et'des tle^dePÀi^ 
mérique. Qn vient de voir que le terrain de Ji/cntanr 
n'est composé que de coquilles; il en.est de^méMie 
des basses terres de la Martinique et des autres t\és 
Antilles. Les habitants ont appelé le fond de^ur 
terrain la chaux y' parcequ'ils font de la cheu^ avec 
ces coquilles, dont on trouve les bancs immédiate- 
ment ju^Hlessous de la terre végétale.^Nous pouvons 
rapporter ici ce qui est dit dans les Nouveaux Voyûfes 
aux îles de C Amérique, &-La chaux que Ton -trouvé» 
par toute la grande terre de la Guadeloupe, V{ùabd 
on fouille dans la terre , est de même espèce qne 
celle que Ion fii^he à la 'mer / il est 'difficile d'en 
rendre raison .'Seroit-il pofiHble qiie (oifte Téten^e 
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4)1 terrflia qui compose •cettcf lie ne fàt, dans les 
âiécies passés , qu un haut fond rempli de phintes de 
chattx qui , ayant beaucoup crû et rempli les vides 
qui étoient entre elles occupés par 1 eau , ont enfin 
hausséle terrain et bbliRéTeau àseretireretàlaiss»* 
à s« toute la superficieP'Ccrtfe.conjecture, tout ex- 
traordinaire qu'elle paraît dabop^ na pourtant 
rien d'impossible , et deviendra tn^^%ssez vraisem- 
biable à ceux qui 1 e^KanftiieiDki sans* prévention : 
faa enfin, en suivant le eommencement de ma 
syppositiQn,.i;es plantes ayant crû et rempK tout 
Ijespace quo f eau occupoit , se sont enfin étouffées 
lune Fautre»; les partiesisupérieift^s se sont réduites 
en poussière et en terre; les biseaux y ont laissé 
tomber lélgraines de quelques arbres qui ont germé 
et proâu^ceu^Sc t(àe nous f voyons , et la natiire y 
en fnà i^enner d^ntres qui ne sont pas d^ne espèce 
V aoMimiia^ aux autres endroits^ comme les bois 
œm^brés et violets. Il ne seroit pas indigne delà cu- 
riosité des gtns qui y demeuren^de Ëiire fouiller en 
diffîreftitsiiindroits^ pour connoître quel en est le 
sol 9 jusq^ a tquelle profondeur on trouve cette 
fiiëcre à. chaux', en quelle situation elle est ^^an- 
}d%» sous' Ili^isseur de la terre , et autres circon- 
stances qui pourroient ruiner ou fortifier ma con- 
jëcîilrç. » - 

, %I1 y a- quelques terrains qui tantôt .sont*couverts 
aeau,:«rt tantôt sontdécouverts, dfnme plusieurs 
ik^ian*Nôr^égey^n Ée^f^ , hux Md'dîyes , avçblfe 
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de Gambaye, etc. JLa mer Baltique .a gagné peii à 
peu une {jrande partie de. la Poméranie ; elle a cou- 
vert et ruiné le fameux port de Vineta. De méfae la' 
mer de Norwége a formé plusieurs -petites flei, et 
S est avancée danfi^le continent. La mer d'Allenka^ftlif 
s est avan<;ée en W^Êk^dQ auprès de Gatt, eA.âerte 
que les ruines d iine ancienne citadelle des Ronaai^nai^^ 
qui étoit ay trtffois sur la côte ,* sont aotuellanent fort* 
avaut dans la mer. Les mars^is de File dIÉly en JÊi-^ 
gleterre, la Grau en Proveiice , sont, au contraire^,, 
comme nous lavons dit , dés ferAiiis que- la Mer a 
alTandonnés ; les dunes ont été fonîiée?Mr des vents . 
de mer qjii ont jeté sur le rivage ef aeCuznulé ùes 
terres , des sables , dçs coquillages , ete.Par exemple, 
sur les cètes occidentales^'France, d'Espagne, et 
d'Afrique , il régne des vents d'ouie^ di|,i^k&et vio- 
lents qui poussent aveé impétuosité les eaux vters le 
rivage, sur lequei il s'est foritié des dunes dans 
quelqt\es endroits.Oe même les vents d'es^ lorsqu'ils 
durent long-temps, chassent si fort les -^aux des 
côtes de. Jà Syrie pt de la Phénicie , que les chaînes 
de rochers qui' sont couverts djeau pei»4ani les 
vents d'est, déineùrent /aUrs A weo^ Aju rester ies 
dunes ne sont pas con^j^ées de^ierrtsîet de ra^f-^* 
bres *, comme les montagnes quise sont fùrûaées^ 
dans le fond de la mer, pareeqit'eHes n ont pas*^ 
a^ez lonji^-temps'd^ns l'eau. Nous ferons vot^f dans 
le Dis€€mr3- su V' les* minéraux -qilie la pelrciycatiân 
s'opère axkfpïitâ^àt la mei^^ ec«^e lespietre^^Kii^e 
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forment daiis.la terre sont bien différentes de celles 
qui se forment dans la merl 

'. Oomme je mettois la dernière main à ce traité de 
Ift TliépHe de la terre, que j'ai composé en 1 744 < 
fm r«çti dfe la part de M. Berrère sa Dissertatitm.sur* 
Cori^rie des pierres figurées, ^fSMê^ charmé de me 
trofiver d accord avec cet habjllpraturaliste au sujet 
de let fbrnlation»des dunes , et du séjour que la mer 
a Ibit autrefois sur la terre que nous habitons*, il 
rapporte plusieurs changements arrivés aux cùtek 
de ià mer. Aigueâ-Mbrt'es, qui est actuellement à 
plus d'ime ii Ae et demie de la mes, étûit un po^t 
dju temps de saint Louis; Psàlmodi étoit yne îleen 
81 5, et aujourd'hui il est dans la terre ferme, à 
plus de deux Ueues de ki iper : il en est de même de 
Maguelone^vH pUia grande* partie du vig^noble 
d'Aide étoît,^ il yv^querant^ans, couverte par les 
eaux de la mer : et-^n Espagne ki mer s est retirée 
considéi»bleme«it depuis peu de Blanes,de Bada- 
lona, vefs.remboo^hure de la rivière Vobregat, 
vers ie .cap- de Tortosa, 1^ ioug des côtes de Ya- 
leûce, €*€• • ,. 

La niw peut.^^rttiiH'. des çollin^«et élever des 
luMitagnes c^ plusîtfur^^faffiïns différentes , d abord 
parties transporté de terre, de vase, de coquilles, 
d'un Ueu à un aiitfe, soit par èon^mouyement na^ 
tuiiri^ flux et* de reflux, soijt^par l'agitstion des 
eaux c^msae par les vents; en- sècoikl*Jieu par des 
sédiiâent* 9 d^s^^rties ^o^palpabl^» ^^We ^ura dé- 
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tachées des côtes et 4e san &yftd^ et 'qu'elle pourra 
transporter etdéposeM des dibiwces eoâsidérables ; 
et enfin par des 32ible$^ des cequillép, de la vikM^ ai; 
des terres que les vents de mer pouwèjtt f^miml it 
conifères côtes ^ ce qjii.produitdes diEu|e««#t.dei 
coll;iines que ks eau^ abandonneat p^i à peir, et 
qu^deYiénne^t des parties dn ceatis^at : wbm^eix 
ayottsu^ exemple dans nos.diiii6&de FliGbdrè'et 
dân^ celles de HollaudQ^x[iii se solit^pie-dés col- 
lines eoilYposées ^ sablit et de o^u;^!»» *qîie 4^ 
i^èn.t§ de mer ont peuesées vers Iq^ terrt^ 1^ Bai?tBiPe 
eh cite un autre exeniple qui ma ftSçit méiiteF:<de 
tiiQu^er place ici. « L e^ 4e la ja^^ |par son mou* 
vement, détache de^où sein tftie^nnicé de pkntes, 
de cequiUages, de ^ase, â^^ss^a^\^mie les ya^es 
poussent continuellcmeut vers les boFdt^ ^ que les 
vents impétueux de jncr aident à pùmÊBt ^^mMsme. 
Or^ toi^s ce§ différents torps ajoutés., au ;,preittâ»r 
atterrissement y forment pliisieufs îien^êlies cou- 
c]^ ou ni>Qap^ux qui ne peuvêiil!*^#wir qua 
accroître le Ut de la terre, à 1 élever,. è fo'Wli^' des 
dunes, des.eoUMes^ par des sables, de» ifites, des 
pierres amooeeléd^^^ mm wft ,ià ^lakiMsdavaR- 
ta|g[e jie.bawn.aeia m^ê^ i^fy^imi^wBtfnbmtm^ 
continent. . it •* . *••*.• . 

tf Ilest viiliîble qiié4les^4idiv4oni au des ; 
ments .%açcessi&^o^^éié>feijl& par le 
Dism^ depu^,^lÉi«KliWB»^^^^s, o e iii 'flFd i )wfc f tff deg 
d^p»^itioi\^4ikp^ 

BurFOM. II. 39 
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riseéml^iEM qm ne sôat paft 4« pure conven^ce : 
j'en trouve les prèa^âs dans la nature mêine) cesW 
JH-direi dans dîlfiérrats lits de coquHIes fossiles- et 
A iAn irÉ » prodoctioDS inarinés qu on remarc|ae dans 
h Rmissinaii art^près du irillQge-de.Nafïiac, élfigné 
de k mer d'entivon»S)^tou huit lieues. Ces Hfj^ de 
coqaîttes, qui sont iacliaés de louest à Test sous 
difSéreht& angles , iài&t séparés les uns des autries 
perr d^ btfttc» de Mbie'^t de terre, tftntôt d!uB 
pi«d#llrdeoiiv tantôt de-dèux à trois pieds d^épais- 
9çur; ils;^iit enfume saupoudrés de sel lorsque le 
Iemp9 est sefe ,*el foriitent( ensemble des coteaux de 
la bimteur àt 'phts de vingt-cinq à troîite toises. 
Or, une longue ekaîâe de coteaux si élevés na pu 
ii^fcKrmer qu'à|{à'ïôBFg%iè, à difiGérente»Vepriâes et 
p«r la s»caB^sioll Jes Lciii|>s; ce qui pourroit être 
anmiNï^e^t du détiige et du bnuleversemenf uni- 
vers 1^ a dû tout confond re ^ niais qui cependant 
n atfra^pfa éonité une forme réjjlée à ces différentes 
eeiîchts»^^* ooqinilci^ fossiles qui iraient dû être 
aiseiÀbiiées sans aucun ordre. » 

tie'pèiiae'sur ceia comme M. Barwèrff; seulement 
je ne T^ff âuèi "ptfs èit iWcr|iiognyttts comme la 
teoteaîaiiièrè êomAm ■K>f{Miif^nes ont été formées , 
et je crois pouvoir, assurer au èontràire quela'plu- 
'fWÇ #i»ëmme]ic«flrq«ie»éoiis rt9jQu§ k M»éurfake de 
Wiivir^^^opiiHéformées A^m^è^iw^^mëiàes et cfeèt 
par. |ih i iél i ii» *wsons rfÊàm'oÊtemkijom^f^fiii ct>n- 
vaÉweMMipi^ipfMèrcni^fif , pi^eètfoîfh^ ont entre 
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elles cette correspondaHCC d anglçs saillants et ren- 
frants qui suppose nécessairement la cause que 
nous avpns assignée^ c est-à-dire le mouveiïiènt 

. tles courants de la mér; en second lieu, parcegfie 
les diines et lés collines qui «e forment des matières ' 
que la mer amène sûr*ses bords ne sont pas com- 
posées de marbres et de pierres dures comme les 
collines ordinaires : les coquilles n y sont ordinai- f 
jement que fossiles; au lieu que dans les antres 

' ïliontagnes la pétrification est entière ^' d ailleurs les 
bancs de coquilles ,. lès couches de terre né sont fm 
aus$i borizontales dans les. dunes que dans les C(À^ 
lines eomfîosées de marbre et de pie/re dure : ce^ 

^bancs y sont plus ou moîûs imeÈné», comme dans 
les collines de Naffiac , au lieu que dans Ips ecjlinès 
et daùs les moqtagnes qui se sont formées sous les 
eaux par les sédiments de la mér le» c«ueh^ sont 
toujours parallèles et très souvent horizcmllfes ; les 
matières y sont pétrifiées aussi bien que les (^uilksl 
J*€Spèfe f;^ire voir que les Biarbres et les kuti|||s 
niatières calcinables, qui presic|ue toutes soiWcOB*- 
pocSées de jntadfépoî^, d'a«tMïtes, et de coquilles, 
ont acquis au fond db la mer le degré de d^eté et* 
de peVfectioii que nous leur connoissons : a 14 c^a* 
traire les i»fe, le^pierrèg-fijoUes, et toutes les *«- 
tières piçrreuses^ crimmê^les incrustations*/4e^ sta^ 
lactit^, etc. ,.q«âri sont aussi câlcinablels; et qvi se 
sont fornhé^ft,dans)a terre depuis que îïotre cônti^ 
nenkt ^dëcnl^er^* me peuvttnt «Éjuérir (^ degré 
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d^ dureté et de ,pétrifie|tioû des marbres ou des 
pierres dures. ' * 

Ckx peut voir- dans \ Histoire de CAcadépni^y an- 
vi^ 1 707, les observations xJe M. Saulmon mjt sujet 
des gftletsqu^on trouve dans plusieurs endroits. 
Ces galets sont des cailloux ronds et plats ^ et tou- 
jours fort polis, que la m^x pousse sur lés côtes. A 
Bayeux et à Bru tel, qui est à une lieiie de k mer, on 
•trouve du galet en creusant des caves ou des puits^: 
les montagnes deBonneutly dtf Broie, et du'Qucô- 
ôoy; qui sont 1i environ dix-buit lieues de la mer, 
sont toutes couvertes de galets : il y en a aussi Aans 
lia vallée de C3ermont en Beauvoisis. M. Saulmon 
rapporte encore qnilirrtrou de sefee pieds de pro-'' 
foi^dçur.^ percé . dîreCtômetit et horizon taleînent 
dans ^a falaise du ^report , qui est toute de moel- 
lon? ^isp|iru en tifente ans , c'est-â-dire que la mer 
a^inéft^ns la falaise cette épaisseur dç seize pieds. 
En sup|fosant quelle avance toujours ëgale&ent, 
ejj^ mineroit mille toisés ou unç petite d^^i^liêtie 
4e motion en douze mille ans. * 

;Les mouvements de la/mer !ibnt'4ona les prtbcî- 
nales |||usés.*de6 cbangera^nte qui •sont arrivés et 
ifûif privent sur la surfeëe. du gk>be r Aiais' cfette 
GftU^e s est pas unique ;. il ^en a'bepucoup d'autres 
moins copsidéraMes qui contribuent à ces. change- 
m.e&ts ; les eaux (iour&ntes ,-4es fteuves , les* ruis- 
^aux, la ^nte des neiges, I<s *4orrents , les ge- 
lé«s,*ete:i. , ont dhMingé«£onsidérdbIefâènè'hl'^uFface 
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deist terjfe; les pluies ont ditiimué fakhaiïtair des 
BQKiqitaig^nes; les rivi^^es et les ruisssaux ont élevé 
les plaines ; Jes fleUves ont rempli la mer à feur 
embouchure; la fonte des neiges et les torrents ont 
creusé des ravines dans 1^ gorges et dans les val- 
lons ; les gelées ont fait fendre lesrrocherâ et les oqjt 
détachés des montagnes. 'Nous pourrions citer in^ 
infinité d'exemples de différents changements que 
toutes ces. causes ont occasîonés. Yareniùs dit que 
lips fleuves transportent dans la mer une grande 
quantité de terre t{i|'ils. déposent à^plfts o»fiiôMis 
de distance des côt^s, ^n raison 'd<i leur rapiîik^ 
ces terres tombent au fojid de la mer, et y fopbÊMt 
dabord de petits banes ;^<fii^ sjgu gmittant «ons^ks 
jours^ font des écueik^lliiHp^riéent des M ëH ^M . 
devieiinent fertiles et habkëes : c est ainsi que le 
sont formées lekjks du Ntl , celles du fleuve Saint- 
i^aurent, Yih de Landa située à 1^411^ dorique 
près de Teipbouchure du fleuve Coanza; les iles de 
Norwége, etc''^ 0n peut y ajouten Ffle <fc Tong- 
ming à la Chine , <fui s'est formée peu à pfeu des 
terres qute le fleuve de Nân^uin entraîne ^ diéposè 
à son embou<^ure. Cette lie est fort consîéérable^ 
elle a plus de vingt hëues de lôiigtteur «ur'tiiiq M 
six de hcgeMr. • . ^ • 

Lfi Oô , le^Tirento^ rAtbésis, ^et lës*autr^ WvièiÂ 
de ritalie , améneat une grande quantité tle «emii 
dans* les lagunes ^VedSse , sur-tous dans !« t^vp^ 

' yx}je^irçttM> Gedgrapfi' génertd, , page aï 4- • • ^ ' 
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des ipoMbitiaiis, en êOtit qwf peu à peu elle» se 
remplissent : «Ues «ont déjà sèches en plusieufô,0i* 
droits dans le temps du reflux ^t il ny a plus que 
ks canaux que 1 on entretient avec une ^ande dé^ 
^ pense quiaient un peu deprofondeur- 

A 1 embouchure du Nil , à celle du Gange et de 
l^nde/à cdle de la rivière de la Plata an Brésil, à 
celle de la rivière de Nanquin à la Chine, età Tem- 
bouchure de plusieurs autres fleuves; on trouve 
des terres et des sables aécumulés. La Loubèret, 
daB«3on f^oyf^ge da^iam, dit que lies bancs de sable 
0^-d^ -lierre au^ente»t tops les jours à Fembou- 
ékmm des {[randes rivières de TAsie par les limons 
009^ sédknems qn^Uet^y «apportent, en sorte quç 
. tjlNwiîfflition de ^iPIl^ivI^M^ devient tous- les .jours 
fèui-dîlfiinle, at deviendra^Mn joqryinipossiblë. On 
peut dire la •même chose des gi^|ide& rivières 4e 
r^urope, 4M||pr-tout du Wolgà^ qni a plits de 
si^ixanterdix embouchures dans la mer Caspienne; 
d«t Daniîbe'y qjii en a sept dans la m^r Noire , etc. 

Cûtfifrme il pleut très rarement en Egypte, Imon* 
dation régplière, du Nal. vient des torrents qui y 
tembent dans l'Éthiapie ^ il «harrie une très grande 
^amûlfè de limon : et ce «fleuve a non seulement 
apporté sar le terrain de l'Egypte plusieurs milliers 
é$ tomches annueUes, «aïs même" il' a jel<>]pien 
avansk dieos la mer les fondements d une all^vion 
q^ pe|W*ra former avec le temps jEln nonyeau pays ; 
car on' trouve avec la sonde, à plus de vingt lieues 
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dedUtanee de la eôte, le liaoéii du Nil au ibnd de 
.]§ mer, qui aug^meate tous les ans. LaBasse-ÉgypCé^ 
où est maintenant fe Delta, n'étoit autrefois ■cfu'im 
ig^lfe de la mer. Homère nous dit que Ttle de PImi- 
ros étoit éloignée de l'É^pte d ud jour et. d une 
jiuit de chemin , et Ton sait qu aujourd'hui eUe e&t 
presque contiguë. Le sol en Egypte n a pas la mène 
jPMTofondeur de bon terrain par- tout; plus on ap- 
proche de la mer, et moins il y a de profondeur: 
près des bords du Nil il y a quelquefois trente 
pieds et davantage de profondeur dç lionne tmre, 
taudis qu'à lextréjAité de Finoadation il n*y % p^s 
sept pouces. Toutes les ^Hes de la Basse -Egypte 
ont été bâties sur des levées et sur dés éminendes 
laites à la main. La vil)«^»de Gàmiatte est a v^ / cmm 
d'hui éloigné|^.,la ni(?r dç plus de dix milles ;.«! 
du temp^^dersaint Louis, en i243, c'étoit un«port 
de ttier. La ville de Fooab, qui é«itt| il y a trois 
cents ans; à Tembouchure de la braBcheeano^ 
pique du Nil, en est préseutem^t à' plu^ d« sie^^t 
avilies de distante : 4^puis quarante «ns la mèr s'est 
retirée d une demi-l^eue de devant Rosette , %ACp ., 
Il est aussi arrivé des cbangem«ats à lembou* 
ohure de tdus las grauds fleuves de rÂBèéri^tw, et 
môme de ceux qui ont été découverts nouireU^ 
ment. Le P. Ghai^voix ,.«i parlait du flenVe HliiH 
sissipi , dit qu a Tembouchure de ce fleuve , aurdes- 
sous dfe-la ^ouvéUe-Of léans , le-téwam* forme une 
pointe de terre qui ne paroit pas fort^i^ivûen^e , car 
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poisr pen quon y crenâe, onî trouve de l'é&u; et 
qof «k quantité de petites îles qu'on a Va se for-. 
lAe» nouvellement à toutes les embouchures de ce 
fleuve, ne laissent aucun doute que' cette langue 
de terre ne soit formée de la même manière. Il pa* 
roit certain , dit-il , que quand M. de La Salle desr 
cendit' le Mississipî jusqu'à la mer, Fem)»ouchtire 
de ce fleuve n étoit pas telle qu'on la voit aujour- 
d'hiti. 

ftus on approche de la mer, ajoutent -il -, plus 
€cfe deviaat «ensible; la barre p a presque point 
4'eatf dans la plupart des. petites issu^ que le. 
ileuve s'est ouvertes, et qui ne se sqaafsi fort mul- 
tipliées que par le moyen des arbres qui y sont en- 
traînés par le •courant , et dont un seul arrêté par 
fes bifanches ou par ses racines dimjfti endroit où 
il y a peu de profondeur, en arrête mille. J'en ai 
vu, dit-il-, à deux cents lieues d'ici ^^ des ïknas dont 
tm seul atirott rempli tous les chantiers de Paris : 
rien alôss nest ctpeble de les détacher; le limon 
que charrie ie Qeuve leur stert de ciment et les 
couvre peu à peu ; obaqtie inondation en- laisse une 
Bouvellé couehe, mt aprés.dix ans éfu plus les Uanes 
et Ie8«i4>ri9seaux commencent à y croître : c'èstainsi 
qiie se âont formées, la plupart des pointes et* des 
il«iAq[ui font si souvent changer de cours au fleuve. 
• • 

*^- p y^a de^^éqgr^hes qpi prétea4fBnt (jœ M. 4e T«a Salle n a ja- 
mais dèscenflu ie Mississipi. 

' Defaïïou^Uëi&rléans. • ' — . 
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Cependant toii» les cha^emei)ts qne le;^ flenvés 
occasionent Sent assez 'lenYs^ et^e peuvent devet 
nir considépables quau bout d'une lon{]^.âJ^e 
d années : mais il est arrivé des chanjgements.brus-. 
qoe» et subits par les inondations et les tremble^ 
i^Mit^^e* terre. Les anciens prêtres égyptiens, six 
•cents ai^ avant la naissîmce de Jésus -^Christ , 9Sr- 
suroient, au rappprt de Platon dans le Timée^ 
qu autrefois il y a voit une grande île auprèè des 
colon n<?sd'Hercu If , plus grande »qtie>^ l'Asie (SPli^ 
Libye prises enâemb^v q^'^on apprit ^éfen^tdéy 
quecetie p^raode Jk fuit inondée et abymée sons'les 
eaux 'fie la iner api es un grand •tremblement da 
terre. « Trliditur Atheniensis civitas restitisse olim 
tf innumeris bostiura copiifqugp, ex Atlanticomafi 
»tprofectae, propè.jam cunctam EurQ^pâm Asiam^* 
« que obsederunt. Tune enim içrat'frelum illud«n«- 
«vigabije, habens in ore et quasi vestibulo ejus 
M insulaiB qua^Herculis Columnas cognoBatinant : 
«ferturque insula illa Libyâ ^naul et Asiâ*ma)i«( 
A fuisse, pe^qiiam ad alias ^roximas insulas |M|te^ 
« bat aditus^ atquejex insulis ad omnem cofttiaen-' 
tt tem è CQuspectu-jacetitem v^e mariv^cipaui. Sed 
«cintra os'ipsud. portus auguste ^inrf &HS9e tradir- 
Mt-ur. Pelagus iHnd veruui mave, terra qu«K|]ie ilki 
«( verè erat ç^nti^ens, etc. Post haec ingenti t^mese 
umotu-jugîque dîei unius et noctiSfiUiivione &c- 
u tum est, ut terra âdbiscens emnes iUos belUcosos 
a aft)sorbéret^ et Atlantis insula sub Vasto gurgke 
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« mergqrelur, » /Bla^O in TimfBO,) Cette ancienne 
tradition n est pifc ab&<!dument contre toute vrai- 
semblance : les t^erres qui ont été absorbées par les 
eaux , sont peut-être. celles qui joignoient llplande 
ailx Açores, et celles-ci au continent de TAné- 
rique; car on trouve en Irlande le^ mêmes JSc)|9sMi#, 

* lés mêmes coquillages, et les. mêmes pr^iictîoRS^ 
marines que Ion trouve an Amérique ^ dont quel- 
ques unes sont différentes de celles qu'on trouve 
^ 4sim le reffkdc l'Europe. 3M|F 

• Eusébe graj^porte. deux témoignages an sujet des 
d^iiiges, diont^lun est de Melon, qui dit qir^ la 
iyriç avoit été autrefois Miondée dans toutes les 
plaines; l'autre est d'Abydeaus, qui dit que du 
temps du rpi4Bisithrus 11 y eut un grand déluge qui 

« avoit ^té |>rédft par Saturne. Plutarque de solertià 
animaUuTH, Ovide et les autres mytbologistes par- 
lent du déluge de DeuCalion , qui s e&t fait , dit-on , 
etk Thessalie, environ sept cents £^|s 'après le dé- 
Uige universel. On prétend aussi q^^il y çn a eu un 
pin^' ancien dans TAttique, du t^^M d'Ogygès', 

'environ deux cent^trente ans avant cÉui de^Denca- 
lîon.^Da^s IWinée i ogS^il y eut un délnge en Syrie 
qui nbya une infimié d'hommes. En 1 1*64 il y en 
eut iM|i.s( eonsidérable dans la Frise, que toutes les 
oèies n^aritimes' fuirent submergées avec plusieurs 
milliers d'hmnmes. En 121S il y eut une autre 
inondation qui dt périr près de ibent mille hommes , 
aussi bieitqu en i53o.iiy a plusteuifê autres exetn- 
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pies de ces grandes iupadaiîoqs, comme celle de 
1 6o4 en Angleterre , ete, • > : * ' 

Une troisième causa de changement sur la«ur- 
face du globe sont les vents impétueux. Non seules 
ment ils forment des dunes et des collines sur li^ 
Jpor^ de la mer et dans le milieu des continents , 
mais souvent ils arrêtent et font rebrousser les ri- 
vières ; ils échangent la direction di^ fleuves ; ils en^ 
lèveujt Ici» t«rres cultivées , les arbres ; ils renversent 
les maisons; ils inondent, pour ainsi dire, des pays 
tout entier^. Nous avons un exemj9t|^ 4^ «es inonda^ 
tioHS de sable en France , sur les côtes dé Bf-eta^i^: 
ï Histoire de lAcadémkytmnée 1722,6» fait menii^ 
dans les tq^mes miym0ll^ ' . ^ ^' , 

« Aux envirotis de Saiiit-¥aul <^ L^on ^ Batse^ 1 
Bretagne, il y a ^ùr la mer un caution qui awnt lau § 
1 666 étoit habité et ne Test plu&, à eaused'uu table 
^n4l<^ couvre ji*sqii;'à une hauteur de plqs d# viogfC 
pieds , «et*quî d'année ea aiinée s avancfs et gagne diA ' 
terrain; A compter de Tépoque marquée , il a. gagibé 
plus de. sî| lieues, et' il nest plus qua une d^mir 
lieue d»Saînt-Pai}l, de 6orte qij^, selon las^api^a-^ 
rences, il faudra abaad«fonfir cette ville. Dans le 
pays submergé on voit encore quelques pointes de 
eloefaers et quelques jcheminées qui sorteoide cette 
mer de sable ; les habitants de ees. villages enterrés 
on^ eu du moips le loiairi de quitter leurs maisons 
pour aller, mendier. 
• M C'est le veut d'«sl ou du moid qui avalftce cette 
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calamité : il élève ce^ble qui est très fin , et le porté 
en si gfrande quantité et avec tant de vitesse , que 
M. Beslandes, àqui rAcadéfnie doit cette observa- 
tion , dit qu'en se promenant en ce pays-là pendant 
que le vent charrioit, il étqit obligé de secouer de 
temt)S en temps son. chapeau et son habit , psyrce«» 
qu'il les sentoit appesantis. De plus , qu^hid ce vent 
est violent, 41 jette ce sable par-dessus un petit bras 
de mfer jusque danfc Roscof, petit port a^soz fré- 
quenté par les vaisseaux: étrangers ; le sable s'élève 
dans ks r^^es^udc^gette bourgade jusqu a deux pieds , 
' et on lejilève par charretées. On peut remarquer, 
ea.passant , qu'il y a dans c»^ble beaucoup de par- 

^ tiesTer ru gineuses , qui a^rëdôWioîsseHt #u ccMiteau 

t ain^ntéw .|^ « ^ . 

$ « L'endroit dekicôte qui foilrnit tout ce sable est 
une plage qui s'étend depuis Saint-Paul jusque vers 
Plouesctit, c est-à-dire un pçu pUis 46 quatre lie^és, 
ft qui est presque au niveau der la- mer lorsqu'elle 
6»t pleine. La dispositiondes lieux est telle , quM n'y 
, a qufî le vent d'est, ou<}e nord-est, qui fit la-direc- 
tionnèoessaire po^r porter le sa^e dans les terres. 
Il est aisé de concevoir comment le sable porté et 
accumulé par le vent eu un endroit est repris en- 
suite parle même- vent et porté plus loin , etqu'ainsi 
lé* sable peut avancer en submergeant le pays, tant 
qiM^ la minière «(ui lé fournit en fournira de nou- 
veau; cars^ns cela le sable, en avançant, diminue- 
rait toujours de haut^ir, et cesseroit de faire du «a- 
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I vaga. ©r il n'est que trop possibW que la mer jette 

ou dé^se lonç-temps de nouveau sable dans* cette 
^ plage d'où le vent l'enlève: il est vrai qu'U'faut 

' ^ qu'il sok toujours aujssi fin pour être aisénient*en- 
^ levé. > : 

i u he-àèSAsiée è$| ndjiiv^eau , parceque la plage fuii 

' fournit leiidafcle n'en-^yoit pas encore une assez 

i grande q««8iti<té |K)tjtr s^ver au-dessus de la sur» 

1 face de la* mer, ou peut-être parceque la mer n'a 

I abandonné cet endroit et ne l'a laissé découvert 

t que depuis un temps : ejle a eu quelque mouvement 

I sur cette côte ; elle vient présentement dans le flux 

I une demi-lieue en deçà de certaines roches qu'rfle 

ne pàssoit pas autrefois. 

«Ce malheureux canton inondé d'une façon si 
singulière justifie ce que les anciens et les modernes 
rapportent des tempêtes de sable excitées en Afri- 
que, qui 'ont fiiit périr des villes, et même dés. 
armées. » • / > '♦.'** 

M. Shaw nous dit (Jrfe.les ports^ Laodicèé et de 
Jébilée^ de Tortose, de.Rowadse, de Tripoli, de 
Tyr, d'Acre, do Jaffa/sont tous reiaplis et comblés 
des sables qui ont été ofaa'ifiés par les grandes '^ 
gués qu'on a sur cette côte de la Méditerranée Iofs^ 
que le vent d'ouest soufHe avec violence. 

Il est inutile de donner un plus grand n€>mbre 
d'exemples de» altérations qui arrivent sur la^târre; 
le feu, l'air et l'eaii y produisait des, ehângements 
c^nânuds, et qui vd^^ieunent très cosi$idi^bies 
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avec le temp»: nVn seulement il y a des causes Qé- 
»éralesr doHt les effets sont périodiques et,iréglés , 
par Içsqudis la mer prend successivement la place 
de la terre et abandonne ta âÉenue, mai^îïy a une 
grande quantité de causes pertieulières-qui conXri-^ 
hi|ent à ces changemeH|&|^$t qu! p£â|^4sent des 
bouleversements , des in<asm§/Smi\^ dlW affaisse* 
ments ; et la surfeee de l»iil^rè^,1^ esTOi que nous 
connoissons de plus solide , est su([ette , comme 
tout le reste de la nature , à des vicissitudes perpé* 
tudiles. . - • 

* Au sujet des chang^ements de mer en terre , on 
verra, en parcourant les côtes de France, ^uiiiie 
•partie delaBretagne,dela Picardie, delà Flandre; 
et de la Basse -l!ïormandiê, ont été abandonnées 
par k mer assez récemnient, puisqu'on y trouve 
des amas dliultres et d'autres coquilles fossiles 
dans le mêfiie état qu\>n lés tire aujourd'hiti de la 
m«f^pi|^sine. Il est*très certail|'que la mer perd sur 
les cartes de Dunkerque : on ^n k l'expérience de- 
p'uis un siècle. Lorsqu'on construisit les jetées de 
ce port en 1670, le fort de BoHne-Espérance, qui 
lIprmîncHt une de ces jetées , fut bâti sur pilotis , 
bien au<nie{à de la laisse de la basse liier; actuelle- 
ment la plage est avancée a^-dëlà de ce fort de 
j0^ de trois eent» toises. En 1 7 1 4 , lorsqu'on creusa 
le Kiottveau port de Mardik, on avoît également 
|kA% les j%tées jusqu'au-delà de la laisse de la basse 
mfer. ]||Mrét8ntenient il se trouve au-delà une pia^ 
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de plus de cinq cents toises à sec à marée basse. Si 
la mer continue à perdre , insensiblement Dunr 
kerque, comme^ AigUjpc Jfcrtes , ne sera plus un 
pmt de mer, et cela«||^^<^ arriver dans quelques 
siéëles. La mésp ^^h^^ejfd^ si considérablement 
de notre ci:^c^lis$iii;cj(^li»^ n a-t^^elle pas ^, 

perdre depuis quéJl^ÎËOÙde existe ! 

Il suffit de jetefï^tés y^ux sur la Saintonge marK" 
time , pour être persuadé qu'elle a été ensevelie 
sous les eaux. L'Océan, qui la couvroit, ayant 
abandonné ces terres , la Charente le suivit à me- 
sure quil faisoit retraite, et forma dès^lors une 
rivière dans les lieux mêmes où elle n etoit aupa- 
ravant qu'un grand lac ou un marais; Le pays 
d'Aunis a autrefois été submergé par la mer et par 
tes eaux stagnantes desk{]|frais< cest une des terres 
les plus nouvelles de la France ; jUl y a lieu de croire 
que ce terrain n étoit encore qu un naarais vers la 
fia du cfuatorzième siècle. * 

Il parent donc que FOcéan a baissé de plusieurs 
peds j depuis q oelques siècle , sur toutes nos côtes ; 
et Si Ion examine ceUes de la Méditei^afiée depuis 
le Boufssillon jusquen Provence ^ t>n reqpnnoitm 
que cette mer a fait aussi retraite à*peu-près dans 
la même proportion ; ce qui semble prouver que 
toutes^ ks côtes. d'Espagne et de Portu^I se so&t^ 
commre cdiles de France , étendues en <nrconle-' 
rence. On a fait la même remarque en Suéde, où 
quelques physiciens ont prétendu, d après leurs 
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obsewations , que dans quatre mille ans , à dater 
de ce Jour, la Baltique, dont la profondeur n'est 
guêpe que de trente brasaea^ sera une terre décou- 
verte et abandonnée pa«^t«^«iiKUx. 

Si Ton faisoit de seihhjl^UKft'abservations dans 
tous les pays du monAev'je suis persuadé qu'on 
trouveroit généralement quç h^mer se retire de 
toutes parts. Les mêmes causés ^ui ont produit sa 
première retraite et son abaissement successif Tie 
sont pas absolument anéanties ; la mer étoit dans le 
commencement élevée de plus de deux nïille toises 
au^ei^susde son niveau actuel : les grandes bour- 
souflures de la surface du globe , qui se sont écrou- 
lées les premières , ont fait baisser, les eaux , d'a- 
bord rapidement ; ensuite , à mesure que d autres 
cavernes moins considérables se sont affaissées , la 
mer se sera ^proportionnellement déprimée ; et , 
comme il existe encore un assez grand nombre de 
cavités -qui ne soUt pas écroulées , et que de temps 
en temps cet effet doit arriver, »oit par 1 action des 
volcans, soit. par la seiile force de Feau, soit par 
Peffort des H*emblement6 dç terre, il me semble 
qu'on p^.ilt prédire , sans craitidre.de se tromper, 
que les mers se retireront de plus en plus avec le 
temps ^ en s'abaissant encore au-dessous de leur 
niveau actuel-, et que par conséquent4'étendue des 
contineftts terrestres ne feraqu'aujgpnenter avec les 
sîéctes. / 
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- CONCLUSION- 

U paraît certain par les preuves que nous avxins 
données (artieies vu et vin), que \^% ^sontînents 
terrestres ont été autrefois couverts par les eaux 
de la mer; il paroi t tout au«si certain (article xu) 
que le flux et le reflux, et les autres mo^vetneats 
des eaux , détachent continuellement A^% côtes (^\. 
du^fônd de la mer des matières de toute espèce , 
et des coquilles qui se cléposent ensuite .quek|ue 
part , et tombent au fond de Teau comme des sédi^ 
ments , et que c est là Toriguie des couckes paral- 
lèles et borizontales quon troMve par-teut. 11 pa<* 
rett (article ix)xiue les inég^atités du ^be nont 
pas d autre cause que cette du mouvemeot des eaux 
d« U mer, et que les montagneii ont ^ prodMtes 
par Tamas sucoessif «t rentassemenC des sédiments 
dent nous parlons , qui ont formé lesdifféi^nts lits 
âtàoà. elles sont £«inposées. 11 est* évident que le$ 
<M>urants qui ont suivi 4pAbo<^ la direedon de ces 
in^aUtés l^ir ost donné easudte à toutes la fi^re 
qu*elles conservent «ncoee aujonrd'liuî (art. xui), 
<^est«4-dire cette correspondance alternative des 
angles «aillants toi^jours opposés aux an^es ren- 
trantes. H paroltde même (articles vill^txvijii) que 
la plus |[rande partie des matières que îs nier a dé- 
tachées de son fond et de ses eètQS étoient ep pous- 
sière lorsqu'elles se sont précipitées en forme ^e 

BUFFOH. II. ♦ 3o 
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sédiments , et que cette poussière impalpable a 
rempli Imtérieur de& coquilles absolument et par- 
faitement, lorsque ces matières se sont trouvées 
ou de la nature même des coquilles, ou d^une autre 
nature analogue. Il est certain (article xvii) que 
les couches horizontales qui ont été produites suc- 
cessivement par le sédiment des eaux, et qui 
étoient d abord dans un état de mollesse, ont ac- 
quis de la dureté à mesure qu elles se sont dessé-» 
chées , et que ce dessèchement a produit des fentes 
perpendiculaires qui traversent les couches hori- 
zontales. 

Il fi'es| pas possible de douter, après avoir vu 
les faits qui sont rapportés dans les articles x , Si>, 
XIV, XV, XVI, XVII, XVIII, et xix, qu'il ne soit arrivé 
une infinité de révolutions, de bouleversements, 
de^faangeç^nts particuliers, et d'altérations sur 
la surface de la terre^ tant par le mouvement |ia- 
turd des eaux de, la mer que par faction des 
pluies, des gelées, des eaux courantes, dès véats, 
des feux souterrains, de^tremblements de terre, 
^des inondations, etc.; et que par oonséqueot la 
mer nait^ prendre succestivemeot la place de 
la terre , sur-tout dans les premier» temps après la 
création, où les matières terrestres étoient beau- 
coup plus, molles «quelles ne le sont aujourd'hui. 
Il faut |fse|&ndant avouer que nous ne pouvons 
juger que très imparfaitement de la succession des 
révolution^ naturelles; que nous jugeons encore 
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moins de la suite des accidents, des changements, 
et des altérations; que le défaut des monuments 
historiques nous prive de la connoissance des faits : 
il nous manque de l'expérience et du temps; nous 
ne faisons pas réflexion que ce temps qui nous 
manque ne manque point à la nature; nous vou- 
lons rapporter à Tinstant de notre existence les 
siècles passés et l^s âges à venir sans considérer 
(Jue cet instant, la vie humaine, étendue même 
autant qu elle peut Tétre par l'histoire, n'est qu'un 
point dans là durée , un seul fait dans Fhistoire des 
faits de Dieu. 
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